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DE  LA  CHINE, 


OU 


DESCRIPTION  GÉNÉRALE 


DE  CET  EMPIRE. 


à  ' 


*  « 


SUITE 

DU  LIVRE  QUATRIÈME. 


CHAPITRE  III. 


DE  LA  COCHU^CHIUR. 


•  •    •  •  »  • 


•  •  • 

*  «  • 


§  1-  —  /Vi^^«  V histoire  et  it^irémbàiamide  ce 

royame,,  ' ,     j;,  ^  . 

ous  avons  déjà  vu ,  dans  le  chapitre  précé-  — — 
dent,  que  les  premières  révolutions  du  Ton«>  CochiLhiae. 
tin  avoient  été  communes  à  la  Cochinchine; 
que }  soumis  d^abord  à  la  domination  chinoise, 
puis  engagés  dans  la  révolte  et  livrés  à  différents 
usurpateurs ,  ces  deux  ii^tats  avoient  été  for- 
cés de  rentrer  dans  leur  première  dépendance, 

après  rheureuse  expédition  du  général  Ma- 
li. 1 
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,^  yucne,  Ters  l'an  5o  de  Jésus-Christ.  Le  rcla- 
Cocbiocbme.  blissemeiit  de  l'antoritë  impériale  se  soutint  â 
Jïr.«)*î.fd«;  la  Cochinchine  jui^qu  eu  2G3.  Alors  un  sei- 
roi.partici.ucrt.  g^^^^  cochinchiiiob ,  nommé  KurUene^  en^- 

treprit  de  délivrer  son  pays  de  toute  domina- 
tion étrangère  |  il  fit  massacrer  le  gouverneur 
chinois,  et  resta  paisible  possesseur  de  cette 
couronne  usurpée»  Son  petit- fils  Fane-y  eut 
rimprudence  d'adopter,  pendant  son  règne, 
un  esclaye  appelé  Ouene,  né  à  Kouan-nane, 
dans  le  Ton-kin  ,  auquel  il  fit  prendre  le  nom 
de  Fane^ouene.  Ce  vil  étranger,  admis  dans  la 
famille  royale,  parvint  bientôt,  par  cette 
adoption  et  par  ses  intrigues ,  à  une  puissance  ' 
ç^ufir  bor.pesv  A^i:;ès  Jiji  mort  de  son  bienfaiteur, 
il:Àè«*fui  fdi*\pas:  îâifficile  de  s'emparer  du 
trône.': Poar.sîsjiiâiJer  le  commencement  de  son 
règn^,.'êl'  ÇwkUicéi:  l'estime  de  ses  sujets  par 
quelqÛB  exp'Eoîlf  idcîatant,  il  entra  dans  le  Ton- 
kin  i  la  tête  d'une  armée ,  s^empara  de  Kouan* 
nane  ,  sa  patrie ,  et  ravagea  tout  le  territoire 
de  Tsine-boa.  Cette  expédition  est  de  Tan  347 
de  notre  ère. 

Lés  descendants  de  cet  heureux  usurpateur 
occupèrent  long- temps  le  trône  de  la  Cocbin^ 
chine.  Cetle  race  royale ,  appelée  Fane,  ne 
finit  qu'en  6â«i«  On  a  peu  de  détails  sur  les 
règnes  de  ces  différents  princes  ;  on  sait  seule- 
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ment  quHb  furent  exacte  à  payer  leur  tribut  j^^^ 

aux  empereurs.  L'histoire  cliiiiolse  donne  pa-  Cochîochîn* 
reillement  peu  de  lumières  sur  les  rois  qui 

out  suivi.  Celui  qui  occupoitk  trùne  en  1179 

tourna  ses  armes  vers  le  royaume  de  Camboje  ; 

il  y  entra  à  la  téte  d'une  armée ,  y  commit  de 
grands  ravages  »  mais  n'y  fit  aucune  conquête. 
Le  roi  de  Camboje  dissitiiula  long-temps  son 
vif  ressentiment ,  pour  se  mettre  en  état  d'ob- 
tenir une  vengeance  plus  sûre  et  plus  éclatante. 
Dix'huit  années  s'écoulèrent  sans  qu^il  se  per-* 
mît  aucune  hostilité  ;  mais,  en  11 97  ,  il  vint 
fondre  sur  le  roi  de  la  Cochinchine ,  le  dé- 
trôna I  le  fit  prisonnier ,  saccagea  ses  Etats  »  et 
en  se  retirant  mit  sur  le  trône  un  seigneur 
camboy en  ;  mais  ce  changement  de  domination 
ne  dura  que  peu  de  temps. 

Le  roi  de  la  Cochinchine  ayant  apprb,  ^Jf*  J*'*'^ 
en  1280,  la  révolution  qui  avoit  rendu  les  i7ctH^/!'?m- 
Tartares  Moungous  maîtres  de  toute  la  Chine ,  chiMbiat.  * 
s^empressa  d'envoyer  au  nouvel  empereur ,  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Chi-isou ,  des  députés 
chargés  de  présents ,  et  qui  avoient  ordre  de 
lui  rendre  hommage  en  son  nom.  Ces  députés 
furent  traités  avec  distinction  ;  mais  Pempereur 
nese  contenta  pas  du  tribut  ;  il  poussa  plus  loin 
ses  prétentions ,  e  t  résolut  d'envoyer  des  grands 
de  sa  cour  à  la  Cochinchine ,  pour  y  former  un 
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"^j^^  tribunal  quiseroiiseui  chargé  du  gouvernement 
Cochinchine.  de  ce  royaume.  Ses  volontés  furent  exécutées  ; 

mais  deux  ans  après ,  Pou-ti  >  iiis  du  roi ,  indi- 
gne qu^un  tribunal  étrangér  donnât  des  lois  à 
la  Cochinchine  i  refusa  d^en  reconnoître  Tau- 
torité,  et  engagea  son  père  à  faire  arrêter  les 
seigneurs  tartares  qui ,  par  ordre  de  Tempe- 
icur,  formoient  ce  tiibunal. 

Dès  que  l'empereur  eut  appris  cette  nou- 
velle ,  il  résolut  d'en  tii  ei  vengeance.  Il  lit 
aussitôt  équiper  dans  les  ports  de  la  province 
de  Kouan-ton  une  flotte  considérable ,  chargée 
d'un  grand  nombre  de  troupes  chinoises  et 
tartares  ,  dont  Sotou  fut  nommé  général.  La 
flotte  mit  à  la  voile ,  et  aborda  à  la  Cochinchine* 
Sotou  fit  débarquer  son  armée ,  marcha  vers 
la  capitale  et  s'en  rendit  maître  en  peu  de 
temps.  Le  roi  et  son  fils  furent  obligés  de 
chercher  un  asile  dans  les  montagnes.  De  là , 
ils  envoyèrent  des  ordres  secrets  pour  qu'on 
assemblât  en  divers  endroits  de  grands  corps 
de  troupes ,  et  ils  se  fortifièrent  eux-mêmes 
dans  un  bourg ,  dont  les  porter étoient  défen- 
dues par  quelques  bons  ouvrages  et  par  des 
nmimàeiatfe^  battcries  de  canons,  nommées  baUeries  de 

net  4t  etuuns ,  ^ 

m*  laSft.  canons  mahoméians.  Âlors  ils  firent  secrète- 
ment mettre  à  mort  les  seigneurs  tartares  et 
chinois  qui  composoient  le  tribunal  érige  par 
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l'empereur ,  et  ils  ne  s'occupèrent  plus  que  des  oThT^ 
moyens  d'amuser  Sotou  et  de  faire  përir  son  Co^hmchioe. 
armée.  Dans  ce  dessein,  ils  envoyèrent  à  ce 
général  de  riches  présents  pour  lui  et  ses 
troupes  ,  et  le  firent  assurer  qu'ils  ëtoicnt 
dans  la  disposition  de  se  conformer  d&ormais 
aux  volontés  de  l'empereur. 

Sotou  se  laissa  d'abord  tromper  par  cette 
apparence  de  soumission  ;  mais  bientôt  après 
il  apprit  par  im  transfage  le  massacre  des 
seigneurs  tartares  et  chinois ,  les  intrigues  du 
roi  et  de  son  fils ,  et  la  marche  d'une  armée 
formidable ,  commandée  pour  lui  couper  le 
retour.  Il  comprît  alors  qu'il  n'avoit  plus  de 
temps  à  perdre  ;  il  fit  avancer  ses  troupes ,  el 
attaqua  avec  vigueur  le  bourg  fortifié.  L'at^ 
taque  et  la  défense  furent  également  vives  ; 
mdîs  la  difficulté  du  terrain  et  la  résistance 
opiniâtre  des  assiégés  lui  ayant  ùit  perdre 
beaucoup  de  monde ,  il  crut  devoir  prendre 
le  parti  de  se  retirer  ,  pour  ne  pas  voir  périr, 
toute  son  armée. 

Le  roi  delà  Gochinchinese  flatta  qu'un  pareil 
échec  rcndroitrempereui  plus  traitable  ;  il  lui 
.  députa  quelques  grands  de  sa  cour ,  pour  l'as^ 
surer  de  sa  respectueuse  soumission  ;  il  ne 

cherchoit  qu'à  l'adoucir  ;  mais   contre  soa 
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,^     attente ,  ie  malheureux  Succès  de^^expëdition 

Codiiiicliiiie.  n'avoitfait  qu'aigrir  le  monarque  chinois.  Sans 
▼ooloir  même  admettre  en  sa  présence  les 
ambassadeurs  »  il  chargea  son  fils  J'assem* 
hier  une  armée  et  de  la  conduire  luinnéme 
contre  le  roi  de  la  Cochinchine.  Sotou  reçut  en 
même  temps  Tordre  de  joindre  le  prince,  afin 
que  leurs  forces  réunies  pussent  accabler  leur 
u  ocKinriiiM  ennemi*  Qoelcnie  fastes  que  parussent  ces  me- 
iodé-  ^m>es  elles  ne  furent  suivies  d^aucun  succès  ; 
tous  ces  préparati6  n  aboutirent  qu^a  quelques 
actes  d'hostilité ,  et  à  quelques  ravages  que 
commirent  les  troupes  de  Sotou.  L^empereur 
Ghi*tsou  mourut  sans  avoir  pu  tirer  vengeance 
de  la  Cochinchine ,  et  les  rois  de  cette  contrée 
furent  maintenus  dans  leur  indépendance , 
moyennant  le  tribut  ordinaire  qu'ils  conti- 
nuèrent de  payer  aux  empereurs. 

Les  MiN  ayant  chassé  de  la  Chine  les  Tar- 
tares  Moungons ,  le  nouvel  eropereur^chef  de 
cette  dynastie  ,  fit  notifier  son  avènemeul  a  a 
trône  au  roi  de  la  Cochinchine ,  et ,  ce  qui 
ëtoit  encore  sans  exemple ,  fit  faire  dans  ce 
pays  des  sacrifices  pour  honorer  les  esprits  des 
forets,  des  montagnes  et  des  rivières.  Itataha» 
qui  régnoit  alors ,  envoya  son  tribu  tau  nouveau 
monarque,  dont  il  reçut  de  magnifiques  pré^ 
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sents.  En  i373 ,  ce  même  prince ,  ayant  envoyé  dTÎT^ 
une  flotte  contre  des  pirates  qui  infestoient  les  Cochinchine* 
mers ,  et  ayant  pria  vingt  bâtimenta  de  ces  coiv 
paires  »  fit  encore  ofirir  à  Tempereur  soixaule*  ' 
dix  mille  livres  pesant  d^un  bois  précieux 
qu^on  a  vol  t  trouvé  3ur  ces  vaisseauji  i  mais  cette 
bonne  intelligence  entre  les  deux  cours  ne  dura 
pas  longtemps.  Le  roi  de  la  Cochinchine ,  mal- 
gré les  conseils  et  les  ordres  mêmes  de  Pem- 
pereur,  porta  le  fer  et  la  flamme  dans  le  Jon- 
kin.  Celte  guerre  occupa  le  reste  de  son  règne  aw"*  ^cil  tllll 
et  se  perpétua  sous  les  règnes  suivants.  Il  est  c«d^'ÛM!^  ^ 
peu  d^exemples  d'une  gnerre  aussi  vive  et  aussi 
longue  ;  elle  ne  fut  terminée  qu'en  i47  ^  t  P^r 
une  bataille  sanglante  et  décisive  ,  qui  rendit 
le  roi  du  Ton-kin  maître  absolu  de  la  Cochin* 
chine.  Son  ennemi  s^étoit  trop  exposé  dans  le 
combat  »  il  fut  £ait  prisonnier ,  et  les  Cochin- 
chinois  ,  sans  ressources ,  furent  obligés  de 
subir  le  joug  du  vainqueur. 

Depuis  celte  révolution ,  les  historiens  chi- 
nois disent  pfsu  de  choses  de  la  Cochinchine. 
On  sait  cependant  qu'elle  parvint  à  recouvrer 
son  indépendance  et  qu'elle  continua  dans  la 

• 

suite  à  être  gouvernée  ,  comme  elle  Test  en- 
core aujourd'hui  I  par  ses  rois  particuliers. 
£n  167 1 ,  les  Ton-ldnois  tentèrent  encore  une 
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57ib  expédition  cofitrè  la  Cochinchine.  Les  grands 
CocbiBchioe.  préparatife  qulls  avoient  faits ,  et  quatre<- 
Tingt  mille  hommes  efFectifr ,  sembloient  leur 
promettre  une  conquête  et  des  succès  &ciles* 
Les  Cochinchinois  n^avoiént  pas  vingt«cinq 
mille  hommes.  Les  deux  armées  s'attaquèrent^ 
et  le  combat  dura  trois  joars  :  les  Ton^Mnois 
y  perdirent  dix-sept  mille  hommes»  et  les 
Cochinchinois  remportèrent  une  Tictoire  com« 
plète.  Depuis  ce  tems ,  le  Ton-kin  s'est  paisi* 
blement  contenu  dans  ses  limites  ;  la  Cochin- 
chine ,  au  contraire ,  s'est  agrandie  en  forçant 
les  rois  de  Tsiampa  et  de  CamLojc  à  lui  payer 
tribut. 

NouveUMpiofi^  Les  Anglais  qui  accompagnèrent  le  lord 
«biaditM.  Macartney  nous  donnent  quelques  détails  plus 
récenls  sur  l'état  politique  de  ce  pays.  Lors- 
quUls  parurent  dans  la  haie  de  la  Gochinchine  ^ 
qu'ils  appellent  Turon,  leur  arrivée  y  causa  de 
vives  inquiétudes.  Un  capitaine  de  navire  de 
Macao  ,  qui  se  trouvoit  dans  la  même  baie  , 
leur  en  apprit  la  raison;  «  11  dit  que  la  ville 
»  de  Turon ,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Co- 
D  chinchine ,  étoit  alors  soumise  à  un  jeune 
»  prince,  neveu  d'un  usurpateur;  mais  que 
»  le  descendant  des  premiers  souverains  res- 
»  toit  maître  de  quelques  districts  dans  le 
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»  midi  da  royaume  ♦  et  attendoit  chaque     j^^"]^  * 

»  jour  des  secours  qui  dévoient  arriver  d'Eu-  Codimchine. 

^>  rope ,  pour  Taider  à  remonta  sur  l&trône« 

»  Ses  ancêtres  avoient  souvent  donné  des 

M  marques  de  bienveillaiice  aux  missionnaires 

j»  européens  et  toléré  Texercice  de  la  religion 

Â  chrétienne  paroû  leurs  sujets.  Le  principal 

»  de  ces  missiounaires ,  qui  a  voit  reçu  du  pape 

»  le  titre  d^ëveque  de  la  Cochinchine^se  rendit 

X'  en  France  avec  la  qualité  d'ambassadeur  du 

»  roi  cochinchinois ,  et  y  conduisit  même  ce 

»  jeune  prince^  auquel  la  cour  de  Versailles 

»  témoigna  beaucoup  dUntérét.  Des  secours 

»  lui  furent  promis  »  et  on  prenoit  en  eliet 

»  des  mesures  pour  les  envoyer  ;  mais  Pex- 

»  pédition  fut  arrêtée  par  les  événements  ex- 

»  traordinaires  qui  eurent  lieu  en  France...» 

«  Cependant  quelques  Français  se  joignirent 

»  au  jeune  roi  de  la  Cochinchine ,  et  lui  don- 

»  noient  des  espérances  avec  lesquelles  il  ne 

»  manqua  pas  d'encourager  ceux  de  ses  sujets 

^  qui  lui  étoient  restés  fidèles*  Ses  ennemis, 

»  possesseurs  de  la  baie  de  Turon  ,  appréhen- 

»  doient  donc  que  l'escadre  anglaise  ne  fût  en- 

»  tree  dans  la  Laie  avec  des  desseins  hostiles.... 

»  LaprovincedeDon-nay,quiests]tuéeaumidi 

V  de  Ja  Cocliinchine ,  s'cluil  déclarée  pour  le 
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D^j^     »  descendant  de  ses  anciens  souverains  ;  mais 

Cocbiocbiiie.  „  Quin-nong,  ou  la  province  du  centre,  avoit 

»  passë  dans  les  mains  du  dernier  usurpateur. 

j)  Cet  usurpateur  confia  alors  le  soin  de  ses 
»  conquêtes  au  .  nord  à  un  frère  puinë\  qui  se 
»  servit  des  forces  quUl  avoit  en  main  pour 
»  attaquer  le  royaume  de  Ton*kin.  L^ayant 
»  envahi ,  il  se  déclara  roi  du  Ton-kin,  et 
3»  même  de  la  Cochinchine  ,  se  proposant 
9  d^enlever  uon-seuleoient  tout  ce  que  son 
»  frère  possédoit  encore  de  ce  royaume  « 
»  mais  la  province  méridionale ,  restée  fidèle 
»  à  ses  anciens  souverains.  Mais  ce  con- 
»  quérant  mourut  au  mois  de  septembr^e  1792. 
»  Il  laissa  deux  fils,  dont  l'aine  ,  qui  étoit  bâ- 
»  tard ,  resta  maître  du  Ton-kin  ,  et  préten- 
»  dit  que  tout  Théritage  de  son  père  lui  ap- 
»  partenoit.  Le  second ,  né  d^un  légitime 
»  mariage  avec  une  princesse  ton-kinoise  , 
»  se  trouvoit  à  Turon  à  la  mort  de  son  père, 
»  et  sVmpara  aussitôt  des  rênes  du  gouverne- 
3»  ment ,  en  qualité  de  successeur  de  ce  cou- 
»  quérant.  C'étoit  celui  qui  régnoit  à  Turon 
1»  quand  Tescadre  anglaise  y  arriva.  La  ré<- 
»  Lellion  cL  la  guerre  civile  de  la  Cochinchine 
y»  duroient  depuis  plus  de  vingt  ans  (i).  » 

(1)    oya^  du  iordMacariney  à  la  Chine,  tomejl,  page  tsg. 
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XI 


§.  n.  Observaiions  géographiques  sur  la  CocUnckùie  (  i  )•  Cochinchîae. 

La  Coclunchine,  ou  royaume  d'Ânname,  J^'iJ^iliJiJï 
sitaée  entre  le  lo^  degré  3o  minutes  et  le  17* 
3o  minutes ,  latitude  nord ,  a  environ  cent 
quatre-vingts  lieues  du  nord  au  sud ,  sur  une 
largeur  médiocre  et  très -inégale  de  Test  k 
rouest  Elle  est  bornée  au  nord  par  le  Ton- 
kin ,  à  Test  par  la  mer ,  au  midi  par  les  royau- 
mes de  Tsiampa  et  de  Camboje  ,  et  à  Touest 
par  une  longue  chaîne  de  montagnes ,  habi-> 
téespar  des  peuples  sauvages  appelés  Kérnois, 
Sa  largeur  varie  selon  que  les  montagnes  9^é- 
loignent  ou  se  lapprochenL  du  rivage  de  la 
mer.  Cette  largeur  est  de  quinze  à  vingt  lieues 
dans  les  provinces  septentrionales ,  presque 
nulle  vers  le  centre ,  où  les  montagnes  ne 
laissent  entre  elles  et  la  mer  qu  un  chemin 
de  communication.  Le  pays  devient  plus  ou- 
vert dans  les  provinces  du  midi ,  où  la  chaîne 
montueuse ,  en  s^éloignant  davantage  vers  le 

(1)  Nous  proilteiODS  de  quelques  remarques  intéressantes 
qœ  M.  Poivre  nous  a  laissées  sur  ce  royaume  peu  coimu  » 
^'il  a  eo  occasioa  de  parcourir  :  on  est  toujours  sAr  de  ue 
pBfl  s*ëgarer  quand  on  marche  à  la  suite  d'un  observateur 

aussi  exact  et  aussi  judicieux.  Voyez  Voj âge  d'un  Philosophe. 
Paris ,  1 797  î  in-8«. 
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'  couchant  f  laisse  à  la  culture  des  plaines  de 

Cocbinchine.  trente  à  quarante  lieues, 
svspreiimci,  pTOvinces  dont  se  compose  la  Coctiin-i- 

chine  sont  au  noinbre  de  onze  ^  quatre  au 
nord  et  sept  au  midi  (i).  JËlles  fournissent  de 
l'or  ,  du  fer  ,  de  Tivoire,  du  Lois  d'aigle  et  de 
calamha  »  d'autres  bois  précieux  pour  rébénis- 
terie  ,  la  cire ,  le  poivre ,  la  cannelle ,  le  sucre  , 
la  soie,  le  coton  et  diverses  espèces  de  riz. 
Cette  dernière  denrée  abonde  sur-tout  dans 
la  province  de  Dôn-nay ,  la  plus  méridionale 
de  toutes.  Cette  riche  province,  conquise  de- 
puis un  siècle  sur  le  royaume  de  Camboje,  dont 
elle  faisoit  partie,  est  aujourdliui  le  grenier 
de  la  Cocbinchine. 
^  capiiai*.  La  capitale  du  royaume  d'Anname  s'appelle 
Hué,  et  a  donné  son  nom  à  la  province  où 
eiie  est  située  :  celle-ci  est  une  des  quatre  qui 
sont  au  nord ,  et  la  plus  avancée  vers  le  midi.. 
Cette  capitale,  bâtie  au  milieu  d'une  vaste 
plaine  et  à  quatre  lieues  de  la  mer,  a  environ 
cinq  lieues  de  circonférence,  et  n'est  point 
entourée  de  murailles.  Une  large  rivière ,  qui 

(i>  Voici  les  noms  des  quatre  provinces  do  nord  :  Digne* 
cat ,  Quaft-bisne ,  Digne-gnoéetHué.  Ceux  dessept  provinces 
du  midi  soi|t;  Kiame ,  Quan-glia,  Gouî-nigne,  Fou-^ene, 

rhaneri-phaneran  ,  Nia-haii  tt  Don-uay. 
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porte  son  nom ,  la  traverse  et  la  partage  en  "^^^ 
deux  portons  à  peu  près  égales  ;  une  foule  de  Cochinchioe. 
canaux,  creuses  de  main  d^hommes,  condui-  . 
sent  et  font  circuler  les  eaux  du  fleuve  dans 
toutes  les  parties  de  cette  ville  immense.  Les 
quatre  palais  du  roi  et  un  grand  nombre' de 
pago|ies  ou  temples  d'idoles  sont  les  seuls  édi- 
fices publics  qui  s'y  Ëissent  remarquer  ;  tou- 
tes les  maisons  des  particuliers  sont  d'une 
grande  simplicité ,  la  plupart  construites  ea 
bois ,  couvertes  de  tuiles ,  et  toutes  disposées 
entre  cour  et  jai  Jiii. 

Cette  capitale  est  divisée  en  douze  quartiers  « 
tous  situes  sur  les  Lords  de  la  rivière.  Celle- 
ci  peut  avoir  un  quart  de  lieue  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Elle  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  du  royaume  de  itaos,  court  du 
nord-ouest  au  sud-est ,  et  arrose  une  plaine 
d^environ  vingt  lieues.  £Ue  arrive  à  la  mer  sous 
la  latitude  nord  de  16  degrés  4o  minutes  ,  ,et 
jette  par  deux  embouchures  principales , 
qui  formoient  autrefois  de  bons  ports  ;  mais 
des  inondations  extraordinaires  y  ont  formé 
des  bancs  de  sable  >  qui  en  interdisent  aujour- 
d^ui  l'entrée  aux^lus  petits  vaisseaux.  Cette 
belle  rivière  n'est  traversée  par  aucun  pont  : 
on''  n^ea  trouve  d'établis  que  sur  les  canaux  ; 
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"  ,^  encore  ceux-ci,  construits  en  bois  ou  en  bam- 
Cochiachiae.  j^^y  ^  soot-ib  si  élroits  et  si  peu  solides  »  qu'on 

n'y  passe  point  sans  frayeur, 
p^u  '^'^^  '        Trois  grandes  rivières  arrosent  la  Cochin-^ 
chine ,  et  trois  ports  principaux  semblent  par- 
tager toute  l'étendue  de  ses  côtes  »  qui  com- 
prennent sept  degrés,  en  trois  intervalleségaux. 

Xes  quatre  provinces  du  nord ,  qui  n^ont 
que  de  petits  ports  pour  des  bateaux,  ne  sont 
pas  fréquentées  par  les  étrangers  ;  mais  elles 
renferment  deux  des  principales  rivières ,  celle 
de  Hué ,  dont  nous  venons  de  parler ,  et  la  ri** 
.vière  de  Digne-cat.  Celle-ci,  qui  est  la  plus 
septentrionale ,  sépare  la  Cochinckine  da  Ton* 
kin;  elle  coule  de  Touest  à  l'est,  et  se  jette 
dans  la  mer  vers  17  degrés  3o  minutes  4e 
latitude.  '  ' 

La  troisième  grande  rivière  est  celle  de 
Hane  ,  dont  la  direction  est  du  nord-ouest  au 
sud-est ,  et  qui  a- son  embouchure  sous  la  la- 
titude de  i5  degrés  5o  minutes.  Elle  se  jetfc 
dans  la  vaste  baie  dé  Hane ,  indiquée  dans  les 
cartes  et  par  les  voyageurs  sous  le  nom  de 
Towane  ou  Touron*  Cette  rivière  traverse  la 
province  de  Kiam,  dont  la  capitale ,  appelée 
Hué^hane,  est  la  ville  la  plus  commerçante  du 
royaume  d'Anname.  Elle  n'est  presque  habi- 
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tëe  que  par  des  marchands  :  ou  y  comptoit  en  nTîT^ 
ï  ySo  plus  de  dix  mille  Chinois  établis ,  mariés  ^«ci»*»*^**»»^ 
et  soumis  aux  tributs.  La  rivière  de  liane  se 
jette  à  la  mer  par  deux  embou<:hares ,  qui  se 
trouvent  séparées  par  la  petite  isle  de  Kiam. 
Cette  isle  forme  d^un  côté,  au  nord*est ,  l'ex- 
cellent port  de  la  baie  de  liane  ou  de  Tou* 
rahe  «  et  de  l'autre ,  au  sud-ouest ,  le  port  de 
Fai-fo  ou  de  Hué  -  hane.  Ce  dernier  port  est 
moins  sûr  que  celui  de  la  baie  pour  les  grands 
vaisseaux  ;  mais  il  est  plus  commode  pour  les 
sommes  ou  joncques  chinoises ,  qui  ne  tirent 
que  dix  à  douze  pieds  d'eau  »  et  peuvent  ve« 
nir  mouiller  le  long  des  quais  de  la  ville  même 
de  Hué-hane. 

En  suivant  les  côtes  vers  le  midi ,  sous  la  la-  . 
titude  de  i3  degrés  lo  minutes ,  on  trouve  le 
troisième  port ,  qui  est  celui  de  Neuc-mane  ; 
il  appartient  k  la  province  de  Qnan-glia.  Ce 
port  est  va^Le  et  le  plus  beau  de  la  Cochin- 
chine  ;  mais  il  est  peu  fréquenté ,  à  raison  de 
son  éloignement  de  la  cour.  Comme  le  roi  est 
le  premier  marchand  de  ses  Etats ,  il  est  le 
centre ,  et  souvent  l'arbitre  absolu  de  toutes 
les  opérations  du  commerce.  Obligés  de  faire 
de  fréquents  voyages  à  la  cour  pour  y  discu- 
ter leurs  intérêts ,  les  capitaines  de$  vaisseaux 


Digitized  by  Google 


l6  DE  JLA  CUiNE.  LIY.  IV. 

"  De  ]n  marcliands  préfèrent  d'aborder  dans  les  ports 
.Cochinchioe.      Hué-hane,  moins  éloignés  de  la  capitale. 

Les  marias  de  ces  trois  ports  sont  les  plus  ha- 
biles da  pays.  Ce  sont  eux  qui  parcourent 
,  chaque  année  cette  lougue  suite  de  petites 
isles  et  de  rochers  ^  connus  sous  le  nom  dePa^ 
racel ,  qui  bordent  à  vingt  ou  trente  lieues  de 
distance  toute  la  côte  de  Gochinchine  :  ils  s'y 
rendent  pour  y  faire  des  salaisons  de  poisson  , 
y  ramasser  ces  nids  d^oiseaux  si  célébrés  dans 
tout  rOrient ,  et  dont  nous  parlerons  ailleurs , 
et  pour  y  recueillir  les  débris  des  vaisseaux 
naulrages. 

T.»pér*;ure.  p  chrislophe  Bori ,  jésuite  Milanais ,  et 

ancien  missionnaire  à  la  Gochinchine ,  admet, 
pour  celte  contrée ,  la  succession  des  quatre 
saisons ,  quoique  moins  régulièrement  distinc- 
tes qu'en  Europe  (i).  M-  Poivre  partage  Tan- 
née annamitique  en  deux  seules  saisons  ,  qui 
sont  Tété  et  Thiver.  Celui-ci  comprend  tout  le 
temps  que  durent  les  pluies ,  qui  commencent 

(i )  Relaiione  délia  nuaua  Missione  délia  compagnia  di  Gie»u 
cl  regm  delta  Càci/tcina,  scritta  dal  padre  Ghristoforo  Borri  ; 

iu  Roma ,  Fr.  CorbcUetti ,  i65i }  in-8".  —  Traduite  en  fran- 
çais. IxeniitiS ,  Jean  Hardy,  i65i  ,  in-S";  en  latin,  Vienne  en 
Autriche,  i633  ;  et  en  anglais,  par  Robert  Atsley,  Londres , 
i635 ,  Churchill  a  Inséré  cette  traduction  dans  le  second 
volttiDe  de  sa  CoUeethn  de  JToyagu, 
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au  mois  de  septembre  et  fiaissent  en  avril. 

Des  pluies  aussi  continues  y  produisent,  comme  Cochinchine. 

au  Ton-kiii,  des  inondations  annuelles;  mais* 

elles  sont  utiles  à  ragriculture.  Le  limon 

qa'ellei  déposent  engraisse  et  fertilise  les 

terres. 

Diaprés  les  observations  faites  avec  le  ther^ 

momètrc  de  Réaumur  daos  les  piovinces  de 
Hoë  et  de  Kiam ,  le  degré  de  chaleur ,  de- 
puis mai  jusqu^à  la  fin  d'août ,  varie  eotre  le 
16*  et  le  24*  àegré.  Il  arrive  quelquefois  ^  vaus 
assez  rarement,  que,  dans  les  mois  de  juillet 
et  d^août ,  la  chaleur  s'élève  jusqu'au  3o*.  de- 
gré. Depuis  septembre  jusqu'à  la  lin  d'avril , 
le  degré  de  chaleur  varie  de  10  à  16  et  i8« 
Les  vents  qui  régnent  sur  les  côtes  de  la  Co- 
chiiichine  sont  ceux  de  mousson.  Depuis  le 
mois  de  mai  jusqu'en  octobre ,  ils  souldent  du 
nord-est  au  sud-ouest ,  et  dans  une  direction 
opposée  pendant  les  six  autres  mois.  La  plus 
grande  partie  de  ces  côtes  présente  des  riva* 
ges  de  sable  ;  la  mer  y  est  assez  profonde  » 
et  le  mouillage  est  uki  fond  de  sable  vaseux , 
mêlé  de  coquilles.  Quelques  autres  rivage§ 
sont  couverts  de  cailloux ,  ou  de  pierres  ar- 
rondies, roulées  par  les  torrents  qui  descen- 
dent des  montagnes.  Dans  ces  parages,  lé 
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i3  mouillage  est  dangereux:  on  n'y  trouve  qu'ua 
CocfaincJiiiie.  fy^j^      rochcs.  loc  mtr^  TÎs-à-tis  les  rivages 

de  sable ,  abonde  en  madrépores.  On  y  pé- 
ohe  beaucoup  de  corail  noir^^  dont  les  ba^ 
guettes  pliantes  ont  quatre. à  cinq  pieds  de 
longueur  :  on  y  trouve  aussi  le  corail  articulé , 
et  un  très-grand  nombre  de  belles  coquilles. 

La  Cochinchine  ne  produit  pas  de  soufre. 
Quoiqu'elle  soit  très-riche  en  mines  d'or  et 
de  fer  ,  on  n'y  a  encore  découvert  ni  cuivre  , 
ni  étain  »  ni  plomb.  Les  volcans  et  les  tremble* . 
menls  de  terre  y  sont  inconnus. 

M.  Poivre  observe  qa^il  n'a  vu,  dans  le 
cours  de  ses  voyages ,  aucune  terre  sur  laquelle 
la  mer  gàgat  phis  aensiblenent  que  sur  les  cô* 
t-es  de  la  Cochinchine.  Depuis  1744  jusqu'en 
1749  T  îl  A  trouvé  que  la  mer  avoît  gagné  plus 
de  trente  toises  d'orient  en  occident* 

^.  UL  Couvememetti  f  mornSf  ëgricuitm,  animaux 
domestiques  et  sauvages  de  la  Cochinckùie. 

GwftrMBtm.  La  Cochinchine  obéit  à  un  seul  souverain  ^ 
chef  absolu,  investi  de  tous  les  pouvoirs»  Ce 
p(rince^  gouverne  par  quatre  ministres ,  dont 
deux ,  qui  sont  les  premiers  en  dignité ,  sont 
nommés  ministres  de  la  main  gauche  ^  et  les 
deux  antres,  ceux  de  la  droite*  Ces  quatre  m»T 
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nistres ,  qui  sont  ordinairement  choisis  parmi  îm^ 
les  plus  proches  parents  du  prince,  se  parta- 
gent  entre  eux  toutes  les  afiËAires  civiles  et  mi- 
lilaires  ,  el  forment  le  conseil  d'état.  Les  gou- 
yemeiirs  des  proTiaces  sont  nommas  par  ie 
roi  ,  qui  les  renouvelle  tous  les  trois  ans.  Ce 
terme  ëcoolë,  ils  sont  rappelé  dans  la  capi<^ 
taie ,  où  on  leur  fait  ordinairement  restituer 
ce  qa*ils  ont  pillé  dans  les  provinces.  Ces  gou- 
verneurs exercent  une  autorité  despotique  ; 
ce  sont  eux  qui  r^^lent  et  imposent  les  tri- 
buts. D'autres  officiers  sont  envoyés  par  la 
cour  pour  les  percevoir,  et  ceux-ci  remplis- 
sent rarement  cette  mission  sans  se  rendre  ^ 
coupables  de  concussions  et  de  rapines. 

La  Cocliinchine,  qui  a  Ëiit  si  long-temps 
partie  de  l'empire  chinois ,  en  a  conservé  presf 
que  toutes  les  lois ,  k  quelques  modifications 
près,  i^mmandées  par  la  différence  du  cli-* 
mat ,  et  par  quelques  usages  qui  lui  sont  de- 
venus particuliers.  Les  édita  du  souverain  ci- 
tent et  rappellent  sans  cesse  les  maximes  des 
anddnnes*  ordonnances  dé  ht  Chine. 

Ce  royaume  est  entièrement  ouvert  i  et  n*a  muit.irea. 
pour  toute  défense  qne  quelques  placéë  for-, 
tes ,  construites  sur  la  frontière  du  Ton-kin. 
Le  roi  enirelient  qtia^e  eent%  éléphants ,  ùùM 
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De  I3  galères  armées  chacune  d'une  pièce  de  canon, 
Cochincliiiit.  ^|  environ  vingt  mille  hommes  de  troupes  ; 

mais  dont  il  peut  augmenter  le  nombre  lors- 
que les  circonstances  Vexjgent.  Les  armes  des 
soldats  cochinchinois  sont  le  iusii ,  le  sabre  y 
les  flèches ,  la  lance ,  le  javelot  et  le  bouclier.  ' 
Chaque  corps  de  troupes  est  pourvu  de  quel- 
ques canons.  On  en  compte  douae  cents ,  dis- 
posés autour  du  principal  palais  que  le  souve- 
rain occupe  dans  sa  capitale.  Ces  canons  , 
doat  un  certain  nombre  sont  en  bronze  et 
d'une  belle  proportion ,  ont  été  anciennement 
fondus  dans  le  pays  par,  un  nommé  d'^a^to« 
habile  foaJcur  portugais,  qui  avolL  lait  nau- 
frage sur  la  côte. 
Mttttntt  ««•!»■.  Les  Annamites ,  toujours  pleins  de  respect 
pour  la  Chine ,  leur  ancienne  métropole ,  ea 
ont  emprunté  leur  religion,  leur  morale,  la 
'  plupart  de  leurs  usages  civils ,  leur  estime  pour 
le^  l€;ttres ,  leur  manière  de  se  vêtir ,  de  vivre, 
de  converser ,  etc.  Ils  étudient  les  livres  da 
Confucius,  et  admettent  tous  les.  principes  de 
la  religion  primitive  et  naturelle ,  enseignée, 
par  ce  philosophe.  Mais  cette  religion  n'est 
pour  eux  que  spéculative  ;  leur  religion  prati- 
que est  ridolàtrie.  Quoique  le  nombre  de  leurs 

idoles  soit  prodigieux ,  le  culte  du  dieu  Fo  est.' 
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celui  qui  domine.  Le«  bonzes  qui  desser- 
vent  les  pagodes  jouissent  de  revenus  en  fonds  Cochmckine. 
de  terre ,  et  il  leur  est  encore  permis  de  faire 
des  quêtes.  Us  sont  ignorants ,  très -corrom- 
pus, et  aussi  méprises  qu'a  la  Chine. 

Les  Annamites  sont  doux ,  polis ,  affables 
envers  les  étrangers,  qu^ils  accueillent  avec 
une  constante  bienveiUance  ;  ils  se  montrent 
dociles  à  la  raison  ;  mais  susceptibles  d'une 
inquiète  '  cérioaitë  ;  ils  sont  unis  entre  eox , 
francs,  hospitaliers,  compatissants  pour  les 
malfaenrenx  »  waA  enclins  k  la  irolupt^»  et 
passionnés  pour  les  femmes.  Celles-ci  sont 
belles  en  général,  et  ont  Pesprit  beaucoup 
plus  délié  que  les  hommes.  Loind'étre  esclaves, 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  PAsié , 
les  femmes  annamites  sont  maîtresses  absolues 
dans  leurs  ménages  ,  et  c^est  à  leurs  soins  et  à 
leur  intelligence  que  leurs  maris  abandonnent 
la  conduite  de  tontes  les  affliires  doroestiqnes. 
Les  jeunes  filles  jouissent  d^une  grande  li- 
berté ;  leur  coquetterie  ne  nuit  point  à  leur 
réputation,  et  plus  elles  ont  compté  diamants, 
plus  elles  sont  sûres  de  former  un  établisse- 
ment avantageux.  Les  femmes  mariées  sont 
sages  et  fidèles. 

Les  Cochinchinois  ont  un  langue  commuaa  ^û^^'ue'' ^ 
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— elTulgaire ,  très-différeote  deceUe  delà  Chiùe^ 
Cochinciine.  quoique  composéc ,  commc  elle ,  de  moaosyl* 
labiés;  et  lieacara€tère»>doat  ik  se  servent  pour 
récrire  ne  sont  pas  moius  iaconnus  aux  Chi- 
nois. Outre  cette  langjue, ^u*ilsa|ipeUeBl»diM, 
ils  en  ont  une  autre  qu'ils  uomment  mui.  Celle- 
ci  esit  ia .  laa^ue  s^tante  «  ëvideinnient  dérîrée 
de  la  laoj(ue  uiamlarâ)ie  de  la  Chine.  lU  récri- 
vent en  caractères  qiû  pewent  être  las  des 
^  Chinois  ;  mais  ils  les  prononcent  d'une  ma- 
niève  si  étrange  ,  que.  le  ploa  fasbile  ^lettré  dé 
la  Chine  ne  peut  les^  recaojM^tr^  ni-  les  eiir» 
tendre. 

La  Cochinchine  n'a  p^int  d'iitiprimeries  : 
tous  les  liwés  imprimé  qu*elle  possède  Ini 
viennent  de  la  Chine,  mie  compte  quelques 
historiens  ^  des  poètes ,  et  oft  assez  grand  aodi* 
h^  d'écrivjj^ns-  moralistes  ;  mais  tous  ces  ovh 
Trages  nationanx  n^exifilent  et  m  circolest  que 
nMknuâcrits.  Lamusiq^eet  les  instrumente  sont 
les  mêmes  qu'à  la  Ghine>  Presque  tous  les  arts 
aottéca^iques  y  sont  exercés ,  et  les  ouvriers,  ne 
manquent  ni  d'adresse  ni  d'intelligence. 
KMfktu  dif«rse«  Les  Qcichinchinots  cuUiveat  ciAq-espèces  de 
riz.  La  première  eat  le  peU'l  riz  ,  dont  le 
grain  est  menu ,  alongé ,  transparent,  il  est 
regardé  comme  le  plus  Jciicat ,  et  c'est  or- 
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dsoâiremeifl  ie  seal  que  les  médecins  peiv 

mettent  aux  malades.  La  seconde  est  le  gros  Cothiuchiu*. 
fixt  long  ^  .donl  'la  farme  est  arroodie*.  La 
troisième  »  le  riz  rouge  ;  oa  Tappelle  ainsi 
{larce.qoe  sra  graiO'€st  recouTerl  &mt  pel- 
licule rougeàtre  ,  très -adhérente  ,  et  qu'on 
n^enlève  qu^av^  beaucoup  de  penie.  Ces  trois 
sortes  de  ris  sont  celles  qui  constituent  la 
noorrilore  hahif uellê  dn  peuple  ,  et  dont 
Tabondance  esl  êhmk.hestm  absolu  ^  elles 
demandent  beaucoup  à*em  ,  et  ne  lèvent 
que  dans,  des  teires  fréquemment  inondées. 
Deux  autres  espèces  de  riz  sont  particulières 
4  Ja  Coohiacbine  >;  celles-ci  crussent  dans 
des  terres  sèches ,  et  ne  demandent,  comme 
notre  IromeiU  ^  d^autre  eau.  que  celle  qui 
tombe  du  ciel.  L'une  de  ces  espèces  donne 
on  giaÎBk  blano  comioie  la  «eîge  ^  e(  '  touti» 
deux  forment  un  objet  important  de  corn- 
mtrea.  p«nr  la  Ghnne.  Oa  ne  les  colthre  qoe 
sur  les  coteaux  et  les  montagnes  ^  où  Pon 
prépare  là  .terre  en  lui  do&nipit  «ne  'Senle 
iaçon  av^ec  la  bêche.  Oin  sème  ensuite  ces 
^Kaan!^'  comme  nous  semops-notre  ftomènii, 
vers  la  fin  de  décembre  ou  dans  les  premiers 
jow|  »de  janvier ^^  tênpli^auqQel  £ni|  kisaison 
des  pluies  cunlinues.  Le  ri^  ^ee  ^eM  ù  p^M 
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■  près  trois  mois  en-  terre  ^  et  il  rapporté 

CochincbiiiÉ.  beaucoup. 

*  .  M.  Pot'we  a'  ora  que  ces  deux  prëcîeiieies 

espèces  de  riz  pourrpieiit  être  cultivées  ea 
-  France ,  et  s^y  acdttitater*  «  £n  1 749  et  1 7 5o  » 
j^ai  traversé  ,  dit-il ,  plasieurÀ  fois  les  mon- 
>  tagaes  de  k  Cochinciriiie  ,  oà  ce  riz  se 
»  cultive;  elles  sont  très-élevées  »  etlatem- 
»  përalure  de  Pair  y  est  .froide»  J'y  observai , 
»  au  mois  de  janvier  »  4)ue  le  ria  étoit  très- 
»  yfërd ^  et  avoit  pkis/de.cinq  ppùees  de 
»  hauteur  ,  quoiqi^e  la  liqueur  du  thermo^^ 
»  mètre  de  Réaumvr  m  Hftt  \  sur  le  lieu  ,  qu'i 
j»  trois  degrés  au^essus  du  point  de.  congés 
•3»  lation.  « 

Ëncourafié  par  cette  observation  «  ce  sage 
•  voyageur  transporta  a  l'isle-de-France  quel- 
que quinjtauz  de  ce  ria  ^  qu41  y  fit.açmer. 
Il  leva  bien ,  et  rapporta  plus  qu'aucune  autre 
eqpèce  dn  pays.  Xttf  Jt<dons  reçurc»l  saopBép 
sent  lavec  d'autant  plus  de  reconnoissance  , 
jqne.cem,  qai.estplos  fiécond  et  de  meiilear 
goût  ;  n^a  pas  besoin  d'inondation  ,  et  qu-é^^ 
tssii  sur  laieirequiilBe  à^ngt  joundfK  vains 
que  les  autres  ,  il  peut  être  cueilli,  et  serré 
dansicé  |ii«Éi^8|air8nfc;la' saison  des'ourag^ , 
<qiqi  çqlèvent  et  détruisent  souvent  les  jnois- 


Digitized  by  Google 


•I 


sons  des  autres  espèces  de  riz ,  qaî  sént  plus  — ' 
tardives.  Oa  devoit  espérer  que  ces  avaiiiages 
^ngageroieat  les  cokms  à  cultiver  le  riz  sec 
avec  soin  ,  et  qu'ils  auroient  pu  dans  la  suite 
transmelire  à  la  France  cette  nouvelle  plante 
nourricière  ;  niais  malheureusement  sa  culture 
a  été  abandonnée  à  la  mal-adresse  des  esclaves , 
qui  l'ont  roélé  à  d^autres  espèces  de  riz  ;  de 
•sorte  que  celui  de  la  Cochincbine  étant  mûr 
beaucoup  plus  tôt  que  les  autres.,  son  grain 
est  tombé  avant  la  moisson ,  et  peu-à-peu 
Tespèce  s'en  est  perdue  idans  Tisle,  11  &ut 
aufourd'hoi ,  pour  en  oldenir  de  nouveau  , 
retû^vner  à  la  Cocfainchine ,  terre  natale  du 
riz  sec.  Il  nous  arrive  des  contrées  les  plus 
reculées  de  TAsie  tant  d'ioutiles  bagatelles  ! 
quelques  livres  seulement  ^e  ce  grain  pré-  I 
cieux ,  apportées  par  un  voyageur ,  pourroieot 
devenir  Torigine  d^un  immense  bienfint ,  et 
lui  donner  de  ju^es  droits  à  la  reconnois- 
sance;  de  PEuFope. 

-  La  manière  dont  les  Cocbincbinois  xul-  cuuortdarû. 
tivent^le  riz  ordinaire,  est  à  peu  près  la 
mémo  que  celle  des  Malabares  de  la  côte  4e 
'Coromandel.  Ils  couvrent  de  quelques  lignes 
d'ean  la- si^erikùe  d'nn  cbaimp;^  pantipulier  ^ 
biei)  travaillé  à  la  bêche  ,  et  dès  que  le  ru  a 
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'  cinq  ou  six  pouces  de  hauteur  ,  ils  Tarrachent, 

Cochinciûae.  et  le  traosplantent  dans    grandes  terrç9  •  par 

,         petits  paquets  de  quatre  à  cinq  brins  ,  et  à  six 

pouces  de  distance  Ifsauss.des  autres*  Ce  sont 
ordinairement  Içs  femmes  et  les  enfants  qui 
sont  chargés  de  ^ette  opératU». 

Les  Anns^uutçs  H' emplakoit  que  des  buffles 
à  leur  labour^  Ces .  aittOMuix, ,  dMt  Tespèce 
est  très-*grande  en  Cochiiàchiiie  >  aoat  piLus 
vigour^ttjK  que  )e%b€)Bufs  dans  lea  pays  chauds  « 
et  ils  se  tirent, pliifi  aisém^oJ^  des  boues  pro- 
fondes qui  composenl  les  rkièr  es,  Oo  ks  atlèl0 
dp  la  même  ipia^iière  que  les  çbevaux.  Ces 
peuples  n^ont.  besoin  d^auoon^e.ÉiadMiietpour 
inonder  leurs  champs;  leurs  plaines  sont  do- 
minées ,  d*un  bout  du  royaume  à  l^ulre ,  par- 
uœ  chaîne  de  hautes  montagnes  oùse  trouvent 
quantité  deseurces  elde  ruisseâoxqiitloiBbeat 
et  viennent  naturellement  asrosei^  iea  terres. 
Cvtmdrb  Après  la  culture  du  ris  •  ceUe  de  k  eanne 
a  sucre  est  la  plus  importante,  pour  k  Lo^ 
chinchine  ;  aucune  autre  contrée  de  VAsie 
n'ofiùre.un  sol.plusiiavorable  à  cet  utile  roseau. 
On  y  cultive  deux  espèces  de  cannes  :  l'une 
est  très-|;ros0e  et  trèa-'haute  ;  élle  a  le»,  nœuds 
fort  séparés  ks  uns  des  autres  ,  une  couleur 
toujours  verte ,  et  contient  une  grande  quao- 
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tilé  de  auc ,  mais  peu  abondant  en  sel  ;  Tautre  — TT", — 
espèce  a  la  lige  plus  gréié  ,  moins  haute  ,  et  Cochinchiae. 
ses  itoDtids  SMi  plm. rapprochés;  lorsquMle 
mûrit  f  sa  couleur  deYient  jaune  ;  elle  donne 
moins  d^eau  que  la  première  ,  *  mais  celte  eaû 
•  est  plus  chargée  de  sel. 

Lorsque  les*  Annamilas  Yeuloit  se  former 
une  plantation  de  cannes  à  sucre  «  ils  com« 
mencent  par  remuer  la  terre  à  deux  pieds  de 
pcofondeur  ;  cette  opération  s'exécute  avec 
la  pioche;  ensuite ,  ils  planlenl:,  trois  ^  trois  « 
des  boutures  de  canne  dans  un  sens  couché  ^ 
&  peu  pris  comme  on-  plante  la  vigne  dans 
plusieurs  de  nos  provinces  de  France,;  ces 
boutures  sont  emfoncées  à.emTirondia'^huii 
pouces  enterre,  et  plantées  en  échiquier  9  à 
six  pieds  de  ^istam^  les*  unes  des  autres  on 
choiâii  pour  cette  c^éraiion  ^  la  ikn  de  la  sa«ion 
des  plaies ,  pour  que k  bonjturesoit  humectée  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  aii  poussé  sea  racines.  Peu-* 
daol  les  six  preimm  mois,  on  donne  ftu  îeune 
plant  deux.façoas  avec  la  pioche  ,  pour  en-* 
fouir  les  hérbes  et  aecumfciler  au  pied  des 
cannes  la  terre  des  envicoi^s^  f 

Douse  ou  quatorze  mois  après  que  les 
càMies  .oot^été  plantées ^  aime  le  temps  de 
leur  recolle*  Quoique  mises  en  terre  à  six 
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J^Tb  pi«d«  de  distance ,  elles  ont  teliemmt  iallé , 
Cocbîuchitte.  qu'il  faut  employer  le  fer  pour  s'ouvrir  un 
passage  et  pénétrer  dans  le  champ.  Tontes  ces 
tigps  I  coupées  et  liées  en  fagots ,  sont  ensuite 
tcansportées  au  w>ulin.  Cette  machine  «  com- 
posée de  deux  cylindres  mis  en  mouvement  i 
.  et  entre  lesquels  on  fait  passer  le  roseau ,  res- 
semble beaucoup  à  celles  dont  on  se  sert  dans 
nos  colonies  de  T Amérique.  Quand  le  suc  de 
la  canne  est  exprimé^  on  le  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  heures ,  pour  qu'une  partiè  de 
son  eau  s'évapore  ;  puis  on  Je  transporte  , 
pour  étré  vendu  dans  cet  âat  au  marché  le 
plus  voisin.  C'est  là  que  se  terminent  le  tra** 
vail  et  les  profits  du  cultivateur; 
FabrîraiioD  du  Des  marchauds  achètent  ce  suc ,  qui  ne  res- 
semble  encore  qu^à  de  Peau  pure  ;  ils  le  font 
cuire  de  nouveau ,  et  jettent  dans  les  chau- 
,  dières  quelques  matières  atkalines ,  telles  que 
la  cendre  des  feuilles  de  musa ,  et  de  la  chaux 
de  coquillages.  Ces  ingrédiens  ,  qui  h&tentla 
séparation  du  sel  avec  l'eau  »  ocçasionnent  une 
écume  considérable ,  que  le  raffineur  a  soin 
d'enlever.  Ëufin  ,  à  force  d'ébullition ,  on  ré^ 
duitlesuc  de  la  canne  en  consistance  de  sirop , 
et  dès  que  ce  sirop  commence  à  perler ,  on  le 
décante  dans  un  grand  vaisseau  de  teiie  ,  où 
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ôn  le  laisse  se  refroidir  environ  pendant  une  nTuT" 
heure.  Bientât  le  sirop  se  couvre  d'une  petite  Cochinchioe. 
croûte  molle  et  de  couleur  jaunâtre  :  alors  on 
se  hâte  de  le  verser  dans  des  vases  parti  CU'< 
liers  y  qu'on  nomme  formes. 

Ces  formes  sont  en  terre  cuite,  comme 
celles  de  nos  sucreries  américaines.  Ce  sont 
des  vases  côniques ,  de  la  hauteur  d^envtron 
trois  pieds ,  ouverts  à  leur  base ,  percés  à  leur 
extrémité  aiguë  ,  et  qui  contiemient  ordinai- 
rement quaiaate  à  cinquante  livres  de  sucre. 
Ces  formes  remplies  se  placent  sur  d'autres 
vases  de  terre ,  dont  Touverlure  est  dans  une 
proportion  convenable  pour  recevoir  la  pointe 
des  cônes  renversés  qu'on  y  introduit.  Ces  ré-* 
cipients  doivent  être  assez  grands  pour  conte- 
nir le  sirop  grossier  qui  découle  du  sucre  à 
travers  un  léger  bouchon  de  paille ,  qui  ferme 
impar£ùtement  la  petite  ouverture  delà  forme. 
Aussitôt  que  le  sirop  paroit  avoir  pris  la  con- 
sistance de  sel.  dans  toute  la  capacité  de  la 
forme  qui  le  contient,  on  s'occupe  du  soin 
de  le  terrer  y  pour  le  purifier  et  le  blanchir. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette 
opération,  qui  dure  12  à  iSjours,  parce  qu'elle 
est.  la  même  que  celle  qui  est  en  usage  dans 
uos  colonies  d'Amérique.  Les  Cochinchinoîs 
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ne  donnent  point   craulrcs  pioparations 


Abondance  de 
celle  dcvHe. 


CodiiAchioe.  ]eyr  wcrc.  Après  TaToir  terré  avec  soin ,  îb 
le  vendent  dans  les  marches  publics  et  daiii 
leurs  ports  »  où  abondent  une  fouie  d'ëiran^ 
gers,  attirés  par  la  belle  qualité  et  la  modicité 
du  prix  de  cette  denrée  ^  qu'ils  ne  trmiTent 
dans  aucune  autre  contrée  de  POrient  ea 
aussi  grande  abondance  qu'à  la  Cochinchine. 
Le  sujcre  blanc ,  de  première  qualité ,  se  veocl 
communément  dans  le  port  de  Fai-fo,  ea 
échange  d'autres  marchandises ,  à  raison  d6 
quinze  francs  de  notre  monnaie^- le  quintal 
cdchinchinois ,  qui  pèse  centH:inquante  de  nos 
livres,  poids  de  marc' Le  commerce  de  cetus 
denrée  est  immense.  La  Chine  seule ,  dont  le 
territoire  n'en  produit  pas  unie  assee  grande 
quantité  pour  sa  consommation ,  en  tire  an-* 
nuellement  de  la  Cochindiine  p1u«r  de  qusf* 
rante  mille  tonneaux.  On  sait  que  le  tonneau 
de  mer  pèse  deux  milliers. 

Les  Annamites  cultivent  encore  le  coton- 
nier,  le  mijricr,  le  poivrier,  Tarbre  de  ver- 
nis ,  Tarecquier ,  le  tàé  ^  Tindigo.  Ils  élèvent 
sur-tout  avec  le  plus  grand  soin  une  plante 
qu'ils  nomment  Uai,  et  qui  paroit  être  propre 
de  leur  pays  :  mise  en  fermentation  comme 
l'indigo ,  elle  donne  abondamment  une  fécule 
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de  couleur  verte,  qui  fouruit  à  la  teiature  — T — ; — 

^  Ut  la 

iWTertd'emerattdetrès'^sûlide.  Quelqoes^unes  Cocyochioc. 
de  leurs  forets  produisent  aussi  la  cannelle, 
quoiqu*e&  petite  quantité;  M.  Poivre  sor 
sure  qu^ellç  est  très-supërieure  à  celle  de  Tisle 
de  Ceylan ,  et  que  les  Chinois  la  paient  trois 
et  quatre  fois  plus  que  celle  qui  leur  est  ap- 
portée de  cette  isle  par  les  Hollandais.  Les  Co-^ 
cfainchinois  sont  peu  riches  en  légnmes  et  en 
bons  fraits  ;  les  meillears  de  cenx-ci  sont  les 
ananas  et  les  oranges,  lis  négligent  la  vigne , 
quoiqu'elle  soit  une  des  productions  sponta-^ 
nées  et  naturelles  de  leur  sot  Ils  paroiss^nt 
ne  s^étre  encore  attachés  jusqu^ici  qu^anx  cul'*' 
tures  les  plus  nécessaires.  .  . 

.  Les  forêts  de  la  Cochinchine  renferment  Mp«<eieu. 
une  grande  variété  d'arbres  »  parmi  lesquels 
on  en  trouve  d'extrêmement  rares  et  précieux  : 
tel  est <,  en  particulier,  celui. qui  donne  les 
célèbres  bois  d'^aigle  et  de  calamba.  La  plu* 
part  des  voyageurs  5  qui  ont  parlé  de  ces  bois 
odoriférants,  ne  s'expriment  que  d'une  manière 
Tague  et  incertaine  sur  leur  nature  et  leur  ori- 
gine. LepèreLoureiro ,  jésuite  portugais  ^  an-^ 
cien  missionnaire  4  la  Co<lliînchine  ;  et  à  qui 
nous  devons  la  Flore  de  cette  contrée ,  nous 
apprend  que  ces  bois  »  si  recherchés  dans  tout 
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rOiient  pour  l'exquise  suaritë  de  kur  par« 

tum,  ne  sont  que  le  produit  d'un  même  arbre, 
appelé  aheœybm  perum.  Long^-temps  avant 
lui ,  le  P.  Borri  \  que  nous  nous  plaisons 
toujours  i  citer ,  en  ayoit  donné  la  même  no- 
tion. Nous  emprunterons  ses  propres  paro- 
les (i)  :  «  Ce  tant  renommé  bois  aquila'  et 
n  calamba,  dit-il,  sont  mesme  chose  pour  le 
»  bois,  mais  bien  divers,  quant  à  l'estime 
»  qu'on  en  fait,  comme  aussi  en  leur  vertu. 
»  Il  se  trouve  quantité  de  ces  arbaes ,  parti- 
»  culièrement  sur  les  montagnes  des  Kemoïs, 
»  qui  sont  et  fort  gros  et  fort  hauts.  Que  si 
»  ce  bois  se  coupe  d^un  jeune  tronc,  c'est 
»  l'aquila,  dont  il  y  a  assés  grande  quan- 
»  tité ,  et  tout  chascun  en  emporte  tant  qu'il 
»  peut.  Mais  quand  le  bois  est  pris  d'une  Lien' 
»  vieille  souche ,  c'est  le  calamba ,  qui  seroit> 
»  fort  difficile  à  recouvrer,  si  la  nature  mesme 
»  n'y  avoitpourveu ,  faisant  naistre  des  arbres^, 
ji  k  la  cime  la  plus  haute  et  la  plus  roide  des 
»  plus  difficiles  montaignes ,  où  ils  ont  tout 
»  loisir  de  se  vieillir ,  sans  qu'il  leur  soit  fait 
»  aucnn  outrage;  Il  en  tombe  de  temps  en* 
»  temps  quelques  branches,  qui  se  rompent 
»  et  deprennent  d'dles**me8mes  dn  tronc  ,  ou 

(i)  Rslation  de  la  Cùcàinc/iine.  "Rmoes,  i6di ,  in^,  p.  sif. 
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»  pax'  trop  de  seichcresse  ,  ou  par  trop  grande  ï)317~ 
Tteillesse,  et  partant  on  \est  trouve  toutes  Gochiachine. 
^>  cariées  et  vermoulues  :  et  cestuy  -cy  est  le 
»  tant  prisé  ,et  renommé  calamba ,  qui  sur^ 
»  passe  notablement  en  vertu,  et  en  suavité 
»  d^odeur,  Paqutla  commun.  Tout  chascun 
»,  vend  Paquila  comme  il  luy  plaist,  mais  le 
»  liafi€  du  calamtNi  «st  réservé  au  roy  seul, 
»  à  cause  de  Pexcellence  de  son  odeur  et  de  sa 
»  vertu.  £t  certainement  il  est  sur  les  lieux  o& 
M  il  se  recueille ,  si  doux  et  si  odorant ,  qu'en 
n  ayant  voulu  espjrouver  quelques  morceaux 
«  qui  m'avoient  esté  donnés,  je  les  ensevelis 
\  sous  terre  &  la  proiondeur  de  plus  de  cinq 
»  piez  ,.et  nonobstant  se  faisaient  sentir  et  cog- 
»  noistre  parleur  odeur.  Le  calamba ,  pris  oii 
»  il  s'amasse ,  vaut  cinq  ducats  la  livre ,  mais 
»  sur  le  port  de  la  Gochinchine ,  où  lé  com-* 
^  mer  ce  s'en  fait ,  il  se  vend  bien  davantage , 
»  et  ne.rauroit-on- pas  4  moins  de  seize  do* 
»  cats  la  livre  ;  transporté  au  Japon ,  la  livre 
»  en  vaut  deux  cens.  Mais  A  on  en  rencontre 
j».  une. pièce  de. telle  grosseur,  qu'on  puisse 
»  en  faire  un  oreiller  ou  traversin  de  lit ,  les 
»  Japonois  .l'achètent  au  prix  de.  trois  cens 
9.  et  quatre  cens  ducats  la  livre.  Et  cela  vient 
»  de  ce  qu'ils  ont  expérimenté  que  mieux 


Dig'itized  by  Google 


34  I>£         GHIN£.  LIY.  IV. 

»  vaut ,  pour  sa  santé ,  d'avoir  en  dormant 
Cochmcbinc.  quelque  chose  de  dur  sous  la  teste ,  qu^un 
»  oreiller  de  plume,  mal  sain  et  maladif;  pour 
»  ^ordinaire  Us  se  servent  d'une  pièce  de  bois, 
»  que  cbascun  selon  ses  moyens  veut  estre  du 
»  plus  préiieux ,  qu'ils  peuvent  recouvrer.  £t 
»  si  c'est  du  calauiba,  c'est  un  traversin  digne 
j»  seulement  d'un  roy,  ou  de  quelque  bien 
9  grand  seigneur.  L^aquila ,  bien  que  moins 
>»  estimé  et  de  moindre  prix  que  le  calamba, 
»  est  bien  tel  cependant ,  qu'il  ne  iaut  qu'un 
»  navire  chargé  d'aquila,  pour  rendre  un 
»  marchant  riche  et  opulent  pour  toute  sa 
»  vie.  Et  le  plus  grand  gain  que  le  roy  puisse 
»  procurer  au  capitaine  qui  vient  de  Malacca , 
n  c^est  de  lui  permettre  une  traicte  d'aqnila  ; 
»  parce  que  les  brachmanes  et  banians  de 
1»  rinde  ayant  coustome  de  brusler  les  corps 
i>  de  leurs  morts  avec  ce  bois  trèsi- odorant, 
»  sont  cause  qu'il  s'en  dépescheaussitost  une 
»  infinie  quantité*  » 
uiMoath.  Les  Annamites  trouvent  encore  dans  leurs 
forêts  le  thé  ou  tin ,  autre  espèce  d'arbre  ,  non 
aussi  précieuse  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  plus  utile  comme  bois  de  cons-> 
Iruclion.  Cet  arbre  ,  connu  des  naturalistes 
SOUS  le  nom  de  ieck  ou  iheca  (  teciona  gran^ 
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iis.  Linn.)  ,  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  J^^j^^^ 
élevés  qui  croissent  à  la  Cochinchine;  on  le  Co<h»achiae. 
troare  aussi  au  Bengale ,  dans  les  plaines  et 
sor  les  coteaux  qui  avoisinent  le  Gange.  Le 
teck,  acclimaté  en  France ,  pourroit  y  deve- 
nir ane  acquisition  précieuse  pour  notre  ma* 
fine.  Son  bois  a  des  propriétés  naturelles, 
qui  le  font  spécialement  rechercher  pour  la 
construction  des  grands  bâtiments  de  mer. 
Ces  propriétés  sont  d'être  tout  à-la*fois  léger 
et  solide  ,  et  de  ii'étic  jamais  attaqué  par  ics 
vers  ni  les  autres  insectes ,  qui  détruisent  en 
peu  d'années  les  plus  forts  vaisseaux  européens  : 
ceai-ci  se  consenreroient  et  dureroient  trois 
fois  plus,  s'ils  avoicnt  l'avantage  d'être  cons- 
truits avec  ce  bois.  Malheureusement ,  outre 
les  obstacles  que  la  différence  de  climats  op- 
poieroit  à  la  naturalisation  du  teck ,  ses  se- 
mences semblent  perdre  promptement  leur 
{icolté  gérminatiTe  :  le  temps  nécessaire  pour 
l«ur  trajet  en  Europe  suflit  pour  les  empêcher 
de  lerer.  Des  graines  de  cet  arbre  /  recueil* 
lies  en  pleine  maturité ,  ont  été  semées  plu- 
âéurs  fois  et  en  assez  grande  quantité  au  Jar- 
dio royal  des  Plantes  de  Paris,  et  malgré  tous 
les  soins  qui  leur  furent  prodigués  par  Pfaabile 
directeur  des  savantes  cultures  de  cet  établis- 
sent ^  elles  n^f  ont  jamais  levé.  Cependant 
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'  on  y  a  reçu  depuis ,  en  i8o3 ,  un  jeune  plant 

Cochinchine.  de  cct  arbre  f  transmis  par  la  voie  d'Angle- 
terre, et  diaprés  raanonce  qu^en  fit  alors 
M.  Thouîn ,  il  paroissoit  ne  pas  désespérer 
de  pouvoir  Télever  et  le  conserver. 
A-inaus  a««M-     Les  animaux  domestiques  qu^ëlèTenl  les  Go- 


ti^i.  ^  chinchinois  .sont  :  le  cheval  pour  les  voya- 
ges ,  le  buffle  pour  les  labours ,  et  le  bœuf 
le  cochon ,  la  chèvre ,  des  poules  «  des  oies , 
'  des  canards  et  des  pigeons,  qui  serrent  â 
leur  nourriture.  Toutes  ces  espèces  d^ani* 
maux  exigent  peu  de  soin  el  multiplient 
beaucoup.  Ce  peuple  n^use  jamais  d'aucun 
laitage  ;  il  croiroit  commettre  un  crime  de 
traire  une  vache  ou  tout  autre  animal  ;  ap- 
portant pour  raison  que  la  nature  a  destine 
le  lait  des  animaux  pour  la  nourriture  de  leurs 
petits.  Les  montagnes  de  la  Gochmchine  abon« 
dent  en  gibier  »  tels  que  cer&,  d'une  espèce 
plus  grande  qu'en  Europe ,  gazelles ,  clièvrcs 
sauvages  ^  paons ,  faisans  »  tourterelles ,  geli- 
nottes,  etc.  La  chasse  est  permise  à  tous  les 
particuliers  ;  mais  elle  devient  quelquefois  dan«. 
gereuse  ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
tigres  t  de  sangliers ,  d'éléphants  de  rhino-* 
céros  et  autres  animaux  féroces  ^  dont  les  fo* 
rêts  sont  remplies* 

Le  P.  Borri  ^  ^ul  a  exercé  pendant  cinq  ans 
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les  fimclîoiM  de  missioiiiiaire  à  la  Cachinchine , 

s'est  particulicremeat  attaché  à  décrire  Télé-  Cochinchine. 
phaat  et  le  rhinocéros  ou  abade^  quHl  appelle 
aiasi  du  nom  que  lui  donnent  les  Portugais.  Les 
détails  dans  lesquels  il  est  entré  sur  le  pre- 
mier de  ces  animaux ,  sur  ses  habitudes  ,  son 
intelligence  ,  sa  force  et  *  les  utiles  services 
q[u'il  rend  dans  Tétai  de  domesticité ,  nous  ont 
para  aussi  neufr  qu'intéressants,  et  nous  déter<- 
minent  à  insérer  ici  cette  partie  de  la  relation 
du  missionnaire.  Nous  ferons  usage  de  Tan- 
denne  version  française  qu^on  en  a  faite  ,  et 
que  nous  avons  revue  et  vérifiée  sur  le  texte 
original  de  i'édition  italienne. 

«  Il  y  a  ,  dit -il  (i)  ,  force  éléphants  dans 
les  bois  de  la  Cochinchine ,  dont  ils  ne  se  ^"^^^^ 
servent  pas  ,  pour  n'avoir  Padresse  de  les 
prendre  et  de  les  apprivoiser  ;  ainsiies  ameine- 
t'On  desia  tout  dressez  et  disciplinez  de  Cam- 
bogia ,  qui  est  un  autre  royaume  voisin  ;  ceux* 
ci  sont  une  fois  plus  grands  que  ceux  de  Tlnde. 
Le  pas  ou  vestige  qu'ils  laissent  après  eux 
n'a  pas  moins  d'un  pié  et  demi  de  diamètre, 
les  dents  qui  leur  sortent  de  la  bouche ,  des- 
quelles se  fait  Ty  voire ,  ont  bien  souvent  trciz.e 

(i)  Relation  de  la  CodûnMn€f  tracU  de  l'italien.  Rennes  ^ 
i65i  I  page  3o  et  raivantei. 
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h  quatorze  piez  de  ioiigueur  aux  ma&les  ;  ies 
melles  les  ont  de  beaucoup  plus  courtes.  D'où 
il  est  aisé  de  juger  ^  de  combieu  plus  giands 
sont  les  éléphants  de  la  Cocliincliine ,  que  les 
autres  ,  qu'on  va  menant  et  wonstrant  par 
TEurope  ,  les  dents  desquels  ne  passent  pas 
plus  de  deux  piez  et  demi  de  long. 

»  Ils  vivent  longues  années  ;  et  comme  une 
ibis  j'eusse  demandé  quel  âge  avoit  un  que  je 
voyois  ,  son  conducteur  me  respondit ,  qu'il 

a  voit  soixante  ans  deCambogia,et  quaran  tede  la 

■  Cochinchinc.  Et  parce  qucj'a)  voyagé  plusieurs 

fois  sur  des  éléphants  par  ce  royaume  ,  j'en 

pourray  rapporter  plusieurs  choses  ,  qui  au- 
ront de  la  nouyeauté,  maisquisont  neantmoins 
très-vrayes. 

»  L'éléphant  porte  d'ordinaire  treise  cm 
quatorze  personnes  ,  qui  s'y  accouiaiodent  en 
ceste  façon.  Tout  ainsi  comme  nous  mettons 
une  ^elle  sur  nos  chevaux  ,  ainsi  ils  agencent 
sur  leurs  éléphants  une  certaine  machine  ,  en 
la  forme  d'uue  grande  litière  ,  en  Uquelle 
sont  quatre  sièges ,  et  elle  se  lie  avec  des 
chaisnes  sous  le  ventre  de  Téléphant ,  comme 
la  selle  d'un  cheval  avec  ses  sangles.  La  litière 
a  deux  entrées  sur  les  costez  ,  où  sont  six  per- 
sonnes I  rangées  trois  à  trois ,  et  une  autre 
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entrée  sur  le  derrière ,  où  se  placent  deux  ~ïï7û 
autres  personnèà  ,  et  finalement  le  nayre  ,  CochincWne. 
qui  est  comme  Je  cocher ,  qui  se  met  sur  la 

teste  de  Téléphant ,  pour  le  re'glr  et  gouver- 
ner, il  ne  m^est  pat  seulement  arrivé  de 

voyager  par  terre  en  la  façon  susdite  ^  mais 

encore  plusieurs  fois  par  eau  «  passant  en  cette 

sorte  quelque  bras  de  mer  esloigné  de  la  terre 
de  plus  d^une  demy-^Ueue.  Et  à  dire  le  Yray, 
c^est  une  chose  merveilleuse  ,  à  qui  ne  Pa  ja-r 
maia  esprouvé ,  de  ▼oir  uûe  si  grande  et  vaste 
masse  de  chair  ,  chargée  d^un  si  grand  faix  , 
aller  nageant  à  travers  les  eanit ,  ressembhint  i 
une  barque  poussée  de  ses  rames.  Bien  est-il 
vray  qu'il  faisoit  asses  paroistfe  qu'il  semifroit 
beaucoup,  tant  à  raison  de  la  peine  qu'il  avoit 
à  pmrler  sa  grande  masse  de  corps  ^  qne  poor 
la  di£&culté  de  la  respiration  ,  tellement  que 
pour  se  soulager  et  rafFraiscbir  en  cest  ahan  ^ 
il  prenok  Peau  avec  sa  trompe  ,  et  la  rejettoit 
si  très  haut  en  Pair ,  qu^on  eust  dît  que  tfes- 
toit  une  baleine  qui  jouoit  dans  Pocéan» 

»  A  raisoit  mesme'de  eestesi  grande  cor^^ 
pulence  «  il  a  une  difficulté  extrême  k  se 
courber.  Et  quoy  qu'il  s^it  nécessaire  qn^il  le 
face  pour  la  commodité  des  voyageurs  «  qui 
ont  à  sortir  ou  entrer  dans  la  litière  ,  il  M  le 
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-  De  là  7  feit       neantmoins  «ms  le  commandement 

Cochincbme.  nayre  ;  et  si  pendant  qu'il  se  tient  courbé  , 
qaelqu^un  s^amuse  an  peu  trop ,  soit  pour 
iaire  des  compliments  à  ses  amis ,  soit  autre* 
ment ,  il  se  dresse  sur  ses  pies ,  dHmpatienee 
qu'il  a  de  plus  attendre ,  tant  il  luj  est  vio- 
lent de  se  tenir  en  ceste  posture. 

»  Il  n'y  a  pas  moins  de  qaoy  s^estonner  de 
voir  qu'au  commandement  da  mesme  nâyre  , 
il  fait  de  son  corps  »  pour  ainsi  dire  ,  comme 
nne  essdhelle ,  pour  la  plus  grande^ commodité 
de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  la  litière. 
Poui*  premier  eschelon  il  4onB6  le  pië  ,  qui 
est  assez  élevé  de  terre.  Pour  le  second  ,  il 
présente  le  haut  dû  pasturon  y  qui  en  est  asse« 
esloigné ,  et  pour  le  troisième ,  il  plie  le  ge* 
nooil.  Le  quatrième  est  Pos  du  flanc  y  qui  se 
jette  un  peu  en  dehors ,  et  delà ,  celui  qui 
monte  peut  saisir  de  la  main  une  chaisne  , 
qui  pend  de  la  litière  ,  et  dont  il  s'aide  pour 
y  entrer.  * 

»  D'icy  se  voit  bien  évi4emment  combien 
ceux-là  se  sont  mespris  qui  ont  dit  et  laissé 
mesme  par  escrit ,  que  Télépliant  ne  se  pou- 
▼oit  ny  courber  ny  coucher  ,  et  que  pour  le 
prendre  Tunique  moyen  estoit  de  scier  l^rbro , 
contre  lequel  il  se  devoit  appuyer  pour  doi- 
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mir ,  parce  que  tombant  à  la  cheute  de  ce  BëhT^ 
soustien  trompeur ,  il  luy  estoit  force  de  de-  Cochinchiae; 
meurer  là,  sans  se  pouvoir  relever,  et  que 
par  ce  moyen  la  proye  demeoroii  asseurëe  au 
chasseur  qui  la  poursuivoiU  Tout  cela  n^est 
qu^one  &ble  ,  encore  quMl  soit  hors  de  doute 
que  pour  dormir ,  il  ne  se  couche  jamais  ^ 
cesie  situation  luy  estant  si  incommode  et 
'nolehte  f  comme,  il  a  esté  dit.  £t  pourtant  il 
dort  tousîours  debout ,  avec  une  continuelle 
agitation  de  teste. 

»  Aux  occasions  de  guerre  et  de  bataille  , 
on  oste  le  ciel  de  la  litière  ,  d'où  comme 
d^une  tourelle  les  soldais  combaltcat  avec 
flesches  et  mousquets ,  et  parfois  encore  aveo 
pièces  de  campagne  :  les  forces  ne  manquant 
pas  à  Péléphant  pour  les  porter.  Et  j^en  ay 
veu  moy  mesme  un ,  lequel  avec  sa  trompe 
portoit  des  fiurdeaux  excessift  :  un  autre  qui 
avec  sa  mesme  tron^e  enleva  une  grosse 
pièce  d'artillerie  :  et  un  autre  auasy  qui  tout  > 
seul  tira  du  rivage  dix  pilotes  Tune  après 
Vautre ,  les  prenant  entre  les  dents  avec  une 
merveilleuse  dextérité  ,  et  les.  jettant  dedans 
Is  mer.  J^en  ay  veu  d'autres  arracher  de  gros 
srbres ,  avec  aussi  peu  de  peine  que  nous 
pourrions  faire  un  chou  ou  une  laituë.  Avec 
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Uçl^  la  mesme  facilité  ,  ils  jettent  par  terre  et 
Cochittcbîiie.  renversent  les  maisons  ,  abattant  les  ruës  en- 
tières ,  quand  cela  leur  est  commande  en 
guerre  pour  endommager  Tennemy  ,  et  eu 
paix  pour  couper  chemin  aux  flammes ,  en 
cas  de  feu  et  d'incendie. 

»  La  trompe  est  longue  par  proportion  à 
la  hauteur  du  reste  du  corps ,  de  sorte  que 
sans  se  pencher  ou  courber,  il  peut  aisément 
prendre  à  terre  ce  que  bon  luy  semble.  Elle 
.  est  composée  de  plusieurs  petits  nerfs  liez  et 
encliaisnez  Tun  avec  Tautre  ,  lesquels  d^un 
costé  la  rendent  tellement  flexible  et  maniable, 
qu^il  Testend  comme  il  veut  pour  prendre  les 
choses  les  plus  petites ,  et  d'autre  part  dore 
et  forte  comme  nous  avons  dit. 

»  Tout  le  corps  est  couvert  d*une  peau  rude 
et  aspre ,  de  couleur  de  cendre.  Le  chemin 
^^il  fait  ordinairement  est  de  douze  lieues  par 
)our«  Son  mouvement ,  à  qui  n'y  est  accous«- 
timié  y  cause  la  mesme  incommodité  qu^expé-^ 
rimentent  quelques  uns  «  peu  faits  aux  voyages 
de  mer  par  le  bransie  du  navire* 
rëldpbiâr'  ^  ^  Vom  la  docilité  de  Téléphant ,  j'en  diray 
choses  plus  merveilleuses  que  ce  qui  s'en 
raconte  d'ordinaire  ^  qui  feront  bien  voir 
qu'avec  raison  un  certain  a  dit  que  elephanio 
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belluarum  nuUa  prudentior ,  veu  que  il  fait  0717^ 
des  choses  qui  feroient  croire  îostement  qo^il  <'Ocbinchiiie. 
opère   avec  intelligeace  et  avec  prudence* 
Premicremenl.,  encore  que  le  nayre  se  serre 
d^un  iustruinent  de  fer  loogde  quatre  palmes, 
qui  .par  un  bout  a  un  crochet ,  avec  lequel 
il  le  bat  et  le  pique  ,  à  ce  qu^il  s^esveille  et  se 
rende  attentif  à  ce  qui  luy  est  commandé  , 
avec  tout  cela  cependant  d'ordinaire  il  le  gou- 
yerne  et  régit  de  parole ,  de  façon  qu^il  semble 
qu'il  entende  bien  son  langage ,  et  s^en  trouve 
quelques  uns  qui  en  sçavent  trots  ou  quatre 
très  dif&ciles ,  selon  les  divers  pays  et  royaumes 
dans  lesquels  ils  ont  vescu.  Ainsi  sembloit-il 
que  celuy  sur  lequel  j^ay  voyagé  entendist  la 
langue  de  Cambogia  ,  d'où  il  estoit  venu  ,  et 
celle  de  la  Cocbiocbine  où  il  servoit  Mais 
qui  ne  a*emerveilleroit  de  voir  le  nayre  de- 
viser avec  son  éléphant  t  Pinformer  de  son 
voyage  cl  des  chemins  quUl  doit  prendre  , 
par  oà  il  doit  passer ,  en  quelle  hostellerie 
il  s'e&t  résolu  de  loger  ,  ce  qu'il  y  trouvera  à 
manger  1  et  enfin  luy  raconter  par  le  meno 
tout  ce  qu'il  devra  faire  ceste  journéc-là  ;  et 
que  rélépbant  exécute  ce  qui  le  regarde  arec 
autant  de  ponctualité  ,  que  le  pourroit  faire 
un  homme  de  bon  et  sain  jugement.  TellemenI 
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j^jj]^     qu'aprèa  que  Véléphant  semble  avoir  bien  ert- 
Cochinchine.  teadu  le  licu  où  il  doit  aller ,  il  s'y  porte  tout 
droit  par  lepltis  court  y  sans  s^amuser  à  cher* 
cher  le  chemin  le  plus  battu  ,  et  sans  s^es- 
tonner  au  rencontre  ny  des  fleuves  ,  ny  des 
bois ,  ny  des  montaignes ,  mais  s'imaginant 
fort  bien  qu4l  passe  aisément  partout ,  il 
prend  son  chemin  et  le  poursuit ,  passant 
par  dessus'  toutes  sortes  de  difficultés.  Et  s^il 
a  une  rivière  à  traverser  ,  ou  il  la  guée  ^  ou 
il  s^en  tire  à  la  nage  ;  s^il  luy  £aiut  aller  an 
travers  de  quelque  bois  ,  il  met  en  pièce  les 
branches  qui  Tempeschént ,  arrache  les  ar- 
bres entiers  avec  sa  trompe  ,  et  tranche  les 
autres  avec  un  fer  bien  affilé  ,  fait  en  guise 
de;  £auU  9  qu'on  attache  à  cet  effet  sur  le 
devant  de  la  litière ,  et  quand  Toccasion  s'en 
présente  ,  il  Ure  premièrement  les  branches 
à  soy  ,  puis  avec  sa  trompe  il  vous  empoigne 
ce  fer  et  les  coupe  et  abbat ,  «^ouvrant  par- 
tout un  chemin  large  et  aise  ,  faisant  le  degast 
aux  forests  pour  fortes  et  espaisses  qu^elles 
puissent  estre  ,  si  qu'on  s'apperçoit  bien  que 
réléphant  y  a  paissé  ,  et  s*y  est  ouvert  son 
chemin.  Et  tout  cela  pour  exécuter  le  com- 
mandement du  nayte ,  avec  autant  de  £icilité 

que  de  promptitude. 
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»Uae  seule  chose  incommode  fort  cetanimal 
et  luy  donne  bien  de  la  peine ,  c'est  quand  CochwcliiM. 
quelque  espine  ou  chose  semblable  luy  blesse 
la  plante  du  pie  ,  qu'il  a  merveilleusement 
tendre  et  sensible  ,  et  pourtant  il  va  avec 
grande  circonspection  et  à  pas  mesurez ,  quand 
H  passe  par  des  lieux  dangereux  pour  telles 
rencontres.  Je  me  suis  trouvé  une  fois  dans' 
un  voyage ,  où  il  y  avoit  sept  ou  huit  éléphanis 
qui  marchoient  tous  de  compagnie ,  lors  que 
fouys  les  nayres  qi^advisoient  chascun  le  sien 
qu'ils  se  prissent  bien  garde  où  ils  metloient 
le  pië ,  d^autan t  qu^une  demy-lieue  durant  ils 
dévoient  passer  par  certaines  sablonieres  , 
dans  lesquelles  bnf  coustume  de  naistre  des 
espines*  A  cet  adyis  les  éléphants  baissèrent 
la  teste  ^  et  ouvrant  bien  et  beau  les  yeux  , 
comme  quand  on  est  en  peine  de  trouver 
quelque  petite  chose  qui  se  seroit  esgarée , 
ils  alloient  pié  à  pie  avec  attention  ,  autant 
que  dora  ce  chemin  ,  jusques  É  tant  qu^estant 
advertis  qu'ils  n^avoient  plus  à  craindre  ,  ils 
haussèrent  aussi  tost  la  teste ,  et  continuèrent 
leur  chemin  comme  devant  (i). 

(i)  CSe  passage  de  la  relation  du  mîssioimaire  contredit  bien 

positivement  rassertioii  par  laquelle  M.  de  Butlou  attribue 
ime  4ure  et  forte  armure  à  la  plante  du  pied  de  Téléphant 
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U^j^  »  Arrives  qu'ils  furent  le  soir  à  rhosiellerie , 
Cochincbine.  j^g  nayrcs  commandèrent  aux  éléphants  d'aller 

pasturer  dans  un  bois ,  sans  leur  oster  la  litière 

de  dessus  le  dos  ,  et  comme  je  leur  demandois 
ponrqiioy  ils  ne  les  deschargeoient  point ,  ils 
me  re^pondirent  que  les  éléphants  sepaissoieat 
aux  troncs  d'arbres ,  et  qu^afin  qu^ik  les 
peussent  tailler  à  leur  guyse  arec  la  faulx  que 
nous  avons  dit ,  il  estoit  nécessaire  de  leur 
laisser  leur  litière.  Le  jour  suivant  ayant  à 
gister  en  un  lieu  où  il  n'y  avoit  point  de  bois , 
chasque  nayre  y  porta  un  fagot  de  branches 
vertes  et  asses  grosses  pour  son  éléphant.  Je 

«  La  plante  du  pied ,  dit-il ,  est  revêtue  d'une  semelle  de 
»  cuir  dur  comme  la  corne,  et  qui  déborde  tout  autour  ;  c*est 
»  de  cette  même  substance  dont  sont  formes  les  ongles  *.  » 
L*îUttstre  natundiiste  >  qui ,  en  traçant  Thistoir^  des  «nî^ 
maux  ëtrangeis ,  a  tou)ou»  som  de  s'environner  du  suffrage 
des  voyageurs  ,  n'en  cite  aucun  dans  cette  circonstance.  Il 
est  cependant  vraîsemLiLible  qu'il  sVst  appuyé  taciumciil  de 
l'autorité  de  M.  Perrault,  auteur  de  la  J)esn iption  anatomi^ 
que  de  rélépàaiU  de  la  ménagerie  de  FenaUiee,  envoyé  à 
Louis  XTV  en  1668  ^  et  mort  en  168I ,  âgé  de  dix-sept  ans. 
M.  Perrault  avance  de  même  que  «  la  corne ,  qui  gamissoit 
»  la  plante  des  pieds  ainsi  qu'une  semelle,  débordoit comme 
»  si  elle  dtoît  écacbée  par  la  pesanteur  de  tout  le  corps ,  et 
9  formoit  quelques  ongles  mal  formés      »  M.  Danbanton 

•  Histoire  naturtlle.  Pari»,  imprimerie  royale,  1^54  ;  10-4".  Tome  XI  ,  page  6^ 
**  VoycK  MtmUru  ptur  stnir  à  l'Uutoir»  naturelle  dei  animaux ,  parti*  lU, 
page  iqX 
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m^entretins  avec  un  singulier  contentement  j^Tj^ 
a  en  considérer  un  qui  prenoit  les  branche»  Cochîocliîiiê. 
avec  sa  trompe  plus  habilement  que  les  autres , 
les  peloit  avec  les  deuLs ,  et  puis  les  mangeoit 
aussi  Tiste  èt  avec  autant  d^appetit  que  nous 
mangerions  une  figue  ou  quelque  autre  fruict. 
Me  trouvant  le  jour  d^aprea  à  deviser  avec 
les  autres  voyageurs ,  qui  estoient  bien  une 
vingtaine  ,  je  leur  dis  le  singulier  plaisir  que 
î'avois  pris  à  voir  la  gentillesse  de  cet  éléphant 
à  manger  ces  branches  d'arbre.  Sur  Thenre  ^ 
le  nayre ,  par  commandement  du  seigneur  de 
cet  éléphant  t  TappesU  à  haute  voix  par  son 

a  eombâttu  cette  assertion  de  M.  Perrault ,  et  11  a  proayé  qna 

ie$  ongles  de  TeUphant  sont  de  véritables  ongles ,  qu'ils  ne 
sont  point  formés  par  Textension  de  la  semelle  de  la  plaol^ 
des  pieds  ^  que  cette  &emelle  n'est  point  d'une  substance  sem'* 
blabie  à  la  oome^  qa*elle  est ,  au  contraire ,  purement  cartS- 
lagîneuse  Telle  est ,  sans  doute  »  la  source  oh  M.  de 
Bufibn  avoit  puisé  ces  notions  fautives.  Me  permettra-t-on 
d'observer  qu'aux  deux  erreurs,  comprises  dans  les  trois 
lignes  que  je  Viens  do  citer  de  cet  écrivain  célèbre ,  il  faut 
•jouter  encore  une  fiiute  de  français  !  On  la  trouve  dans  cette 
fin  de  phfase  »  dont  la  constnictton  n'est  certainement  pas 
française  :  «Cest  de  cette  même  substance  dont  ioaî  formés 
les  ongles.  »  Ces  taches  légères  ne  prouvent  autre  cboac ,  si- 
non que  Vboinme  qui  écrit  le  mieux  est  sujet  à  des  distrac- 
tions. 

*  Vojet  la  Descnption  d€  l'iUflàantf  pur  M,  Daul^jinlon.  tfu/M>«  natunlU  i 
19-4 T«in«  XI ,  pa|c  loi. 
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' — u^i^     nom  de  Gnin  i  et  comme  il  lestoit  ua  peu  à 
Codiîiicliîiie.  pescart ,  il  haussa  soudain  la  teste  pour  pres>-L 
ter  ToriBille  à  ce  qu'il  luy  vouloitdire.  Kes&oa* 
riens  toy  ,  dit  le  nayre  ,  de  ce  père  passager  , 
qui  te  regardoit  hier  manger  avec  plaisir; 
prens  tout  à  ceste  heure  un  tronçon  comme 
celuy  que  tu  avois,  et  vienfr-t-en  en  ^  présence, 
faire  comme  tu  £aisois.  Le  nayre  n'eust  pas 
plustost  parlé,  que  yoilà  Téléphant  venu-der- 
vanL  moy  ,  tenant  de  sa  trompe  un  tronçoa 
d'arbre  ,  et  me  remarquant  entre  tous  les 
autres,  me  le  présenta,  le  pela  et  le  mangea^ 
puis  m'ayant  &it  une  proConde  révérence  ,  il 
se  relira ,  quasi  comme  en  se  riant ,  avec  des 
signes'  d^aise  et  de  reajouyssance  :  et  moy  je 
restay  fort  estonné  de  voir  en  un  animal  tant 
d^aptitude  à  cognoistre  et  à  fitire  ce  qui  luy  es^ 
toit  commandé. 

»  Il  n^obéit  pourtant  qu^au  nayre  ou  à  son 
maistre  ,  et  ne  peut  voir  que  personne  autre 
le  monte  ;  et  si  quelqu^un  Tentreprenoit  et 
que  rélëphant  s^en  apperceu^t ,  il  seroit  bien 
\  craindre  quUl  ne  jettast  sa  litière  contre 
'  terre  ,  et  ne  le  tuast  avec  sa  trompe.  C'est 
pourquoy  quand  quelqu^un  le  doit  monter , 
le  nayre  luy  couvre  les  yeux  de  ses  oreilles  , 
qui  sont  fort  grandes  et  difformè^.  Quand  il 
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se  monstre  rétif  à  ce  qui  luy  est  commandé ,  j^^j^ — 
€t  qa^il  ne  le  fidt  si  prbmptement  qu^il  deirrott  «  Codimcbwe. 
k  juayre ,  ayant  les  deux  piez  sur  sa  teste , 
bat  et  chastie  fort  et  ferme  ,  et  luy  descharge 
de  grands  coups  de  t>aston  sur  le  milieu  du 
front  Et  comme  nne  fois  nous  estions  plu- 
sieurs de  compagnie  sur  un  éléphant  qui  nous 
pertoit  ,  le  nayre  le  bastonnant  en  la  façon 
que  nous  venons  de  dire  ,  à  cbasqu^  çoup 
qti^il  recevoit  on  eust  dit  qu^il  nous  alloit  tous 
jetter  par  terre.  On  lui  donne  d^ordinaire  six 
à  sept  coups  dans  le  milieu  du  front ,  mais  1 
arec  tant  de  véhémence  ^ .  que  Téléphant  en 
trémousse  tout  ;  ce  que  toutesfois  il  endure 
a? ec  béuiconp  de  patience* 

»  Il  n^y  a  qu^un  seul  rencontre,  auquel  il 
refuse  d^obâr  au  nayre  et  k  qui  que  /ce  soit., 
qui  est  quand ,  à  Timpromte,  il  enti  e  en  rut  ; 
car  pour  lors ,  comme  estant  tout  hors  de 
soy  ,  il  ne  souffre  personne  ,  et  prend  la  li- 
tière avec  sa  trompe ,  et  tpas  ceux  qui  sont 
dedans  ,  massacrant  ,  fracassant  et  mettant 
toat  en  pièces.  Toutesfois  le  nayre  s*en  ap- 
perçoit  ordin^remei^t  un  peu  auparavant  , 
par  certains  ^^es ,  et  mettant  soudain  pié  k 
terre  avec  toute  sa  compagnie  ,  il  le  descliai  ge 
snsfii  de  sa  litière ,  etle  laînie  tout  seul  àTes- 

n.  4 
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'  cart ,  jusques  à  tant  que  sa  chaleur  soit  passée, 

(«cbmçbiae.  ^pr^^  laquielle ,  ses  d4aordre$.  et 

comme  ayant  bon  le  de  &oy-racsm€  ^  il  va  la 

luy  doit  doaiiej:,  l.uy  semblant  t^u'il  Les  a  biea 

»  On  s  en  servoit  autrefois  fort  utilement 
en  guerre  ,  et  les  ainnéea  qpL  aortoienl  en 
campaigne  avec  de  bonaes  baodes  de  ces  aai^  / 
Eiaux,  estoienl  à  craiadre.  Mais  depuis  que 
'  •  les  Portugais  trouvèrent  Pinvention  ()e  leuir 
jetter  an  nez  diss  torches  et  des  beandons  de 
feu  ^  ilst  devindveut  plutost  dommageables 
qu^autremenL  Source  que  ne  poai.iiaiil  souffirir 
ces  flaounes  allumées ,  qui  leur  dounoieui 
dan&  les.  yeux ,  ils  se  mettoien» .  furieusement 
en  fuite ,  et  jettpieat  leurs  propres  armées  en 
desroute  ,  tiaant  el  booteversant  tout  ce  qui 
se  présenioit  eu.  leur  cbeiiiÂn.  >> 

Le  P;  Boiiri  aousapfirend  que  les  éléphants  ^ 
à  la  Cocbinchine  ,  sonti  les  vengeurs  officiels 
duil^homiéteté  des  mariages ,  el  les  exécuteurs 
de  la  senteijce  portée  contre  les  époux;  coa-> 
pables,  «  llies  adultères- ,  dst-^il. ,  tant  hommeif 
quefemmesiadîfféremmeot,  pour  chastiment 
de  leur 'crime ,  sont  exposes  aux  éléphants  ^ 
qui  les  tuent  en  la  manière  qui  s^ensuit*.  Qn. 
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tonduit  le  criminel  hors  de  la  ville  dans  une  JJTil 
plaine ,  en  présence  d'une  infinité  de  personnes  Codimchîne. 
qui  y  sont  accooniear  ;  oa  le  met  au  milieu  de 

la  place  ,  poings  et  piez  liez  proche  d'un  élé- 


m 

1 

doit  estre  supplicié  ,  à  ce  qu'il  l'exécute  de 
point  ea  point ,  et  dont  totc^  l'ordre.  Pre-» 
mierement  qu'il  le  saisisse ,  Pempoygne  et 
Pestréigne  avec  sa  trompe  ,  et  le  tienne  ainsi 
suspendu  enPair  le  nionstrantà  toutle  monde; 
puis  qu'it  fe  jette  en  haut  avec  violence ,  atten* 
dant  à  le  recevoir  sur  la  pointé  de  ses  dents  , 
à  ce  que  tombamt  de  rôideur  »  émpofrté  de 
son  poids,  il  s'y  enferre;  'et  que  tout  d*un 
mesme  coup  ,  il  te  rejetté  contre  tetre  ,  et 
qu'enfin  ,  il  le  foule  et  pestrisse  aux  piez.  Ce 
qu«  fait  Pëtéphant  sans  y  manquer  d'^un  seul 
petit  point ,  au  grand  estonnement  et  terreur 
de  tous  ceux  qui  y  sont  présents ,  lesquels ,  du 
supplice  qu'ils  voyent  endurer  à  autruy ,  ap- 
pi  ennent  la 'fidélité'  qùi  se  doit  garder  entre' 
personnes  mariées,  a 

^  L'éléphant  privé ,  contrùtt^  le  missionnaire, 
ne  combat  que  deux  animaux  ,  qui  sont  Télé- 
p^nt  sauvage  et  l'abade*  ou  rhinocéros  :  le 
premier  ^  il  le  surmonte  ;  mais  de  l'autre  , 
ordinairement  il  est  vaincu. 
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jy^  »  L^abade  est  un  animal  qui  a  quelque  cho&e 

Cochînckine.  ^^  bœuf  et  du  chevdl ,  gros  pourtant  comme 
uiUnoeirM.       éléphant  des  plus  petits.  Il  est  tout  couvert 
d^escailles  ,  dont  il  est  armé  comme  de  plas- 
trons. Il  n'a  qu'une  seule  corne  au  beau  milieu 
du  front ,  toute  droite  en  forme  de  piramide , 
et  a  les  piez  et  les  on^s  comme  le  bœuf. 
Comme  j'estois  à  Nuocmon ,  ville  de  la  pro- 
vince de  Pulucambis ,  le  gouverneur  sortit 
une  fois  pour  aller  à  la  chasse  d'une  abadé , 
qui  estoit  dans  un  bois  proche  de  nostre  de- 
meure. Il  s'estoit  fait  accompaigner  de  plus 
de  cent  hommes  »  qui  alloient  avec  luy  partie 
a  pié ,  partie  à  cheval ,  et  avoit  avec  cela 
huict  ou  dix  éléphants.  L'abade  sort  du  bois , 
et  à  la  vue  de  tant  d^cmiemis  f  non  seulement 
elle  ne  donna  aucun  signe  d'appreheosioa' , 
mais  s'en  vint  furieusement  contre  eux  tous*. 
lA  dessus  la  compagnie  s^ouvre  et  se  divise  en 
deux  aisles  ^  au  travers  desquelles  passa  l'a- 
bade  à  la  course  et  arriva  k  l'arriere-garde  , 
où  estoit  le  gouverneur  qui  Taltendoit  pour 
latuer,  monté  sur  un  éléphant ,  lequel  tascha 
de  l'empoigner  avec  sa  trompe  ;  mais  il  n'en 
put  jamais  venir  à  bout ,  tant  elle  iisiisoit  de 
sauts  et  de  bonds  :  ains  elle  s'efforçoit  d'en- 
ferrer réléphant  avec  sa  corne.-  Le  gduver^ 
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neoT  ,  sçacbant  très  bien  qu'elle  ne  pouvoit  ï^TlT" 
estre  offensée  qu'au  défaut  de  ses  escailles ,  et  Cocliiuc.i.iiHî 
8^il  ne  lay  donnoit  dans  le  flanc ,  attendit  qu'en 
sautant  elle  luy  découvrîst  le  ventre ,  et  alors 
prenant  son  k  point ,  avec  une  merveilleuse 
dextérité  ,  il  luy  lança  un  dard ,  et  la  trans-* 
perça  de  part  en  part ,  aux  acclamations  et 
cris  d'allégresse  de  tous  ceux  de  sa  bande ,  qui , 
sans  attendre  autre  chose ,  firent  sur-le-champ 
un  grand  amas  de  bois,  auquel  on  mit  le  feu  ; 
et  tandis  que  les  escailles  de  cet  animal  se 
brusloient  et  qu'il  se  rostissoit ,  ils  balloient 
etsautoienttout  à  Pentour,  en  tranchant  chas- 
cun  Tun  après  l'autre  sa  carbonnade ,  k  mesure 
que  le  rosti  se  cuisoit  ,  et  la  mangcoicat 
joyeusement.  Cela  £aiit ,  ils  ouvrirent  Tabade  , 
pour  en  tirer  le  cœur  ,  le  foye  et  le  cerveau , 
dont  ils  firent  un  plat  plus  bonneste ,  qu'ils 
présentèrent  au  gouverneur ,  qui  s^estoit  tiré 
un  peu  à  Pescart ,  en  un  lieu  assez  élevé ,  pre*^ 
nant  son  plaisir  et  passetemps  à  regarder  ce  . 
jeu.  Et  moy  qui  me  trouvay  présent  à  ceste 
def&ite ,  j'en  pour  ma  part  les  ongles ,  que 
j'obtins  du  gouverneur  ;  lesquelles  ont  ^  à  ce 
qu^on  tient ,  les  mesmes  vertus  et  propriétés 
que  celles  de  Pélant.  La  corne  aussy  en  est 
souveraine  contre  les  poisons  ,  ne  plus  ne 
moins  que  celle  de  .la  licorne*  » 
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Coehiiiehine.    §      —  Navigation  et  commerce  des  Cochinchinois^ 

Les.  Annamites  ne  «ont  pi»  de  hardis  navi. 

gateurs.  Us  ne^'éloignent  guère  de  leurs  côtes 
qu'à  la  distafice  de  vingt  ou  trente  lieues,  pour 
rendre^  comme  nousTavons  dit,  aux  petites 
îsles  et  aux  rochers  qui  se  trouvent  répandus 

le  long  du  Paiacel.  Leur  navigation,  au  nord, 

ne  s'étend  pas  au-delà  de  b  rivière  qui  les 

ëcpare  du  Ton-Un  ;  au  midi ,  ils  parcourent 
la  côte  de  Camboje ,  et  se  hasardent  quelque- 
fois jusqu'à  risle  Condor.  Leurs  plu3  forts  bâ-* 
timenU  sont  du  port  d'environ  soixante  ton- 
neauj^î  ils  sont  construits  ^lidement  du  bois 
particulier  qo^ilsnommem  théov^..tin,  et  dont 
nous  avoQS  parlé.  La  couper  de  ces  bâtiments 
est  très  <-  avantageuse  ponr  la  marche ,  et  la 
forme  de  ie^ir  voile,  qui  ressemble  à  un  éven- 
tail qoV>n  ouTre  ou  qv^on  ferme  à  volonté  « 
la  rend'  l|ie|i  supérieure  à  tqute  autre  espèce 
de  voile  pour  serrer  le  vent  au  plus  près. 
l!!tj^/i^dlT-  principales  marchandises  qu'on  peut 

^il^S^y  ^  ^  transporter  à  la  Çochinqliiw  sont  le  salpêtre  ^ 
le  soufre,  le  plomb  ,  les  toiles  fines  ,  les 
cbittes  carrées  ^  les  ohitte^  longues  à  fleura  ^ 
des  armes,  à  £^u ,  (les  mmiitions  ,  de  la  cou- 
tellerie, des  drapa  légers  ,  de  l'opium  et 
quelques  dvogujçs*  JUcs  perles  ,  Tambrc  et  le 
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corail  y  étoient  autrefois  d'un  grand  débit  ;  ^TJ^j 
présentement  il  n'y  a  que  les  deux  Jerniers  Cgchmchmc. 

article»  qui  soient  de  vente  ,  encore  fant  -  il 

'  fpt  les  grains  du  corail  soient  ronds  ,  bien 

polis  et  d'un  beau  nrage.  Pour  Pambre  ,  il 

doit  être  extrêmement  clair ,  en  grains  égaux , 
et  qei  n^excèdest  paa  U  grosaeor  d'une  noisette 
ordinaire.  Qnantaux  marchandises  qu'on  peut 
tirer  de  la  Gochinohim  «  les-principaleà  sont 
le  riz  y  le  poivre ,  les  soies ,  les  sucreries ,  les 
boii  d^aigle  et  de  cailatnbà ,  la  gomme  laque , 
la  gomme  gutte ,  les  dents  d^élépbant  i  les  nids 
d'oiseau  ^  Por  en  poudre  on  fonda  ,  et  enfin 
le  cuivre  et  les  porcelaines  ,  qu'on  y  trans- 
porte de  la  Chine  et  du  Japon. 

On  ne  sait  pourquoi  les  marchands  enro*> 
péens  se  plaigtoent  des  droits  d*entrée  ,  de 
sortie  et  d'ancrage*  Ces  droits  sont  peu  de 
chose  à  la  Cochiwchine  \  cenu  de  Ja  ddoiuie 
ne  montent  qu'à  trois  ou  quatre  pour^:ent.  Il 
tst  vrai  qu'à  l'arrivée  d'un  vaisseau  ,  on  ne 
^t  rien  en  transporter  que  la  visite  n'en  ait 
dé  faite  i  les  officiers  de  la  douane  le  font 
décbaiget  ,  pèsent  et  comptent  jusqu'aux 
înoindres  effets  de  la  cargaison,  et  s'emparent 
ordinairement  de  ce  qu'elle  contiaort  de  plus 
précieux  pour  l'envoyer  au  roi ,  qui  en  retient 
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^^^^  pe  qu'ii  juge  à  propos ,  en  payant.  Si  le  roi 
CocbiDchine.  ^evA  en'usoit  ainsi ,  le  mal  serait  peu  considë^ 
rable  ;  mais  on  prétend  que  les  grands  de  la 
oobi*  suivent  son  exeiiiple ,  et  ne  paient  pas  ; 
et  que  les  plus  belles  marcbandises  de  la  car- 
gaison Aant  ainsi  à  peu  près  enlevées  ^  il  ne 
reste  plus  que  des  denrées  communes  «  qui  , 
étant  séules ,  ne  sont  pas  d^nn  débit  facile  ; 
mais  qui  9  accompagnées  de  marchandises  de 
prix ,  se  vendent  toofours  avanttgememrot. 
Cet  inconvénient,  tout  inévitable  qu^il  est, 
ne  paroit  cependatit  pas  sans  remède.  Lorsque 
les  Hollandais  envoyoient  de  Surate  et  de 
Coromandel  à  la  Gochinchine  des  vaisseaux 
chargés  de  toiles ,  de  plomb,  de  salpêtre ,  etc. , 
on  leur  laissoit  la  libre  disposition  de  leurs 
denrées ,  parce  quUls  avoient  la  précaution 
de  payer  tous  les  ans  une  certaine  somme , 
pour  chaque  navire  qui  abordoit  dans  les  ports* 
Les  autres  nations  auroient  pu  recourir  au 
même  expédient  ;  mais  en  voulant  s^CEranchir 
d'une  contribution  modique  ,  qu'il  ëtoit  sage 

^  de  payer  9  elles  ont  ouvert  la  pOTte  aux  JQttrdès 

vexations ,  et  donné  des  entraves  à  leur  com- 
merce. Au  reste ,  les  Coehilichinois ,  depuis 
plusieurs  années ,  sont  devenus  beaucoup  plus 
modérés,  et  quelles  que  soieatieurs  exactionSi 
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oUes  n'approchent  pa&  de  celles  des  Ton-  dIuT^ 
liinois  ,  dont  cependant  le  commerce  se  sou-  Cochlnchine, 
tient  toujours  par  ses  rapports  constants  avec 
les  étrangers. 

Presque  tout  Targent  qui  circule  à  la  Co«* 
chinchine  vient  du  Japon  ;  on  le  reçoit  au 
poids.  La  monnoie  du  pays  «st  de  cuivre  , 
ronde  ,  large  comme  nos  jetons  ordinaires  , 
et  trouée  vers  le  milieu  ,  pour  qu^on  puisse 
renfiler  en  iorme  de  chapelet.  On  met  trois 
cents  pièces  d^un  côté  du  chapelet ,  et  tr<^ 
cents  de  Tautre  ;  ce  qui  passe  chez  les  Gochin- 
chinois  pour  un  mille ,  parce  que ,  dans  six 
cents  f  il  se  rencontre  dix  fois  soixante ,  qui 
fait  un  cycle  ou  siècle  ches  presque  tous  les 
peuples  orientaux.  Les  marchands  étrangers 
sont  très-exposés  à  être  trompés  sur  la  valeur 
de  cette  petite  monnoie  courante  ,  parce  que 
ces  pièces  sont  ^ales  par  la  figure  ^  la  matière 
et  le  poids ,  et  qne  la  différence  qui  en  règle 
le  prix  ne  consiste  que  dans  les  caractères 
qu^on  y  imprime.  D*un  côté  ,  on  y  lit  quatre 
lettres  chinoises  ,  et  rien  de  Pautre.  La  pm-  ^ 
dence  exige  qu'on  ait  recours  à  des  personnes 
sûres ,  pour  décider  de  la  bonté  et  de  la  valeur 
des  pièces ,  et  qu^on  en  spécifie  toujours  la 
nature  ,  lorsqu^on  arrête  un  marché  :  autre- 
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"^^^      ment  ou  s'expose  à  devenir  la  dupe  des  mar- 
Cochincbiae.  chands  cochinchillois  ,  qui  s^applaudissent 
toujours  d'avoir  trompé  un  Ëuropéen. 

On  a  répandu  le  bruit ,  en  Europe ,  que 
quand  un  vaisseau  marchand  échoue  ou  re- 
lâche en  Cocfainchine ,  le  roi  s^empâre  des 
effets ,  si  le  gouvernail  du  navire  est  rompo. 
Ce  brait  est  sans  fondement.  Lorsqu'un  vais-- 
se^iu  fait  naufrage  «  il  est  mieux  accueilli  en  Co- 
chinchine  que  dans  beaucoup  d'autres  Etats 
qui  se  prétendent  plus  policés.  On  lui  envoie 
des  barques  pour  sauver  l'équipage  ;  on  fait 
plonger  et  jeter  des  filets  dans  la  mer ,  pour 
recouvrer  les  marchandises  ,  et  Ton  n'épargne 
rien  pour  remettre  le  vaisseau  en  état  de  con- 
tinuer sa  roule.  La  même  loj,  qui  accorde 
protection  et  assistance  à  tous  les  vaisseaux 
naufragés ,  existe  à  la  Chine. 

11  n'y  a  que  deux  choses  qui  puissent  nuire 
au  commerce  des  étrangers  à  la  Cochinchine , 
encore  en  est-il  une  qu'il  seroit  Cncile  d'éviter. 
La  première  regarde  la  sortie  des  ports.  Quand 
on  attend  la  veille  ou  le  jour  du  départ  poui^ 
demander  ses  patentes  ou  dépêches  ,  il  arrive 
très-souvent  qu^on  ne  left  obtient  pas ,  et  que 
les  vaisseaux  manquent  leur  voyage  ;  ce  qui 
occasionne  des  pertes  immenses  et  qui  peuvent 
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ruioer  pour  toujours  un  négociant  II  iaut 

avoir  soin  de  solliciter  ses  dépêches  un  mois  Co*^*»»*^»»** 

auparavant,  et,  en  usant  de  cette  précaution  » 

oa  est  siir  de  les  obtenir  et  de  partir  au  temps 

projeté.  La  seconde  i  qui.  est  inévitable  ,  est 

la  nécessité  où  Pon  se  trouve  quelquefois  de 

dooner  les  marcbandises  à  crédit  »  et  il  arrive 

souvent  qoe  le  paiement  est  plus  tardif  qu'on 

ne  Va  stipulé.  Ce  n'est  cependant  pas  Pinten* 

tion  du  prince  :  tous  les  négociants  qni  loi 

ont  lait  parvenir  leurs  plaintes  sur  ces  injustes 

Mais  ont  été  satisfaits  sur-le-champ  ,  et 

quelquefois  même  avec  usure. 


CHAPITKt  IV. 

§  L  —  Précis  de  ï histoire  de  ceiie  i^aste  région, 

Lfi  Thibet  est  comm  sons  différents  noms. 

Les  Chinois  l'appellent  Tsan  ;  les  Tartares 
^^mmiola,  BouiUm,  Tangout.  Les  uns  et 
1^  autres  le  désignent  encore  sous  le  nom  de 
^^a,  parce  qoe  le  canton  qui  porte  ce  nom 
est  Iç  lieu  où  le  dalaï-^kma  tient  sa  cour.  Le 
'thibet  est  renfenné  entre  le  paysdeKokonor, 


Du  Thibet. 
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DuTliibet.  provinces  chinoises  de  Sé-tchuene  et  Yu- 
ne-nane ,  le  royaume  d'Ava  ^  les  Etats  de 
Mogol ,  la  Buckarie  et  le  grand  désçrt  de  Cobi. 
Son  étendue , d^orient  en  occident,  comprend 
plus  de  vingt  degrés ,  et  plus  de  huit  du  nord 
au  sud. 

Ce  n^est  que  depuis  Tan  420  de  notre  ère  , 
qu^on  commence  à  découvrir  quelques  fiâts 
distincts  et  suivis  dans  Thistoire  du  Thibet« 
lllt^ûûihZi  apprend  qu'il  existoit  alors  dans  ces  con- 
trées un  prince,  désigné  sous  le  titre  de  ioufan, 
lequel  s^assuyettit  plusieurs  peuples  voisins  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu^à  se  rendre  luaître 
de  tout  le  Thibet.  Lui  et  ses  successeurs  y  ré- 
gnèrent pendant  plus  d'un  siècle ,  sans  qu'ils 
eussent  aucune  communication  avec  la  Chine. 

Lonkan ,  prince  tou£an  »  est  le  premier  sou- 
verain du  Thibetqui  commença,  vers  Pan  634, 
à  envoyer  des  ambassadeurs  à  la  Gilûne.  Sept 
ans  après ,  ce  même  prince  épousa  la  fille  de 
Tempereur ,  et  cette  alliance  accrut  tellement 
sa  puissance,  qu'il  vint  à  bout  de  soumettre  à 
sa  domination  tous,  les  peuples  qui  étoient  à 
'  Toccident  de  la  Chine.  Celte  puissance  des 
princes  toufaa  se  soutint  pendant  près  de  deux 
cents  ans  ;  elle  s'afToiblit  ensuite ,  et  se  trouva 
presque  anéantie  vers  Tan  907  ,  sur  la  fin  de 
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b  dynastie  des  Tan.  Plusieurs  petits  Etats  se 
brmèren  i  alors  daos  le  Tliibet*  Les  religieux  ou 
prêtres  de  ce  pays  commencèrent  insensible- 
meat  à  posséder  de  grands  domaines  «  et  peu- 

à-peii  les  supérieurs  des  divers  monastères  se 

rendirent  ai  puissants ,  qu'ils  exercèrent  chez 

eu&  une  autorité  presque  souveraine.  Il  paroit 
cependant  qu'il  y  eut  toujours  un  prince  qui 
portoit  le  lilie  de  roi  du  Tiiibet  ;  mais  ces 
princes  9  sous  la  dynastie  des  SoK ,  étoient 
tributaires  de  la  Chine. 

Cet  état  de  décadence  continua  d^augmen- 
ter  jusqu'à  ce  que  Chi*tsou ,  premier  empe- 
reur de  la  dynastie  des  Yuenk  ,  divisât  tout 
Je  Thibet  en  plusieurs  provinces  ou  départe- 
ments, dont  le  principal  fut  Oussé-han;  c'est 
la  partie  la  plus  fertile  duThibet ,  et  celle  qui 
offre  le  climat  le  plus  doux  ;  c'est  là  qu'est 
situé  Lassa,  devenu  la  résidence  ordinaire 
du  suprême  lama.  Il  se  trou  voit  alors  dans 
cette  contrée  un  bonse  ou  religieux  ,  appelé 
Passepa.  L^empereur  lui  accorda  le  titre  de 
prince ,  Phonora  du  sceau  d^or ,  et  lui  per^ 
mit  d'établir  des  tribunaux  dans  le  pays  de 
Oossé*ban ,  et  dans  les  autres  parties  du  Thi- 
bet.  Il  obtint  encore  le  titre  de  maître  ou 
îostructçur  deTempereur,  de  docteur  de  Teui- 
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DuThibet.  pî^^9     chef  de  la  loi  et  même  celui  de  ouan, 
qui  signifie  roi.  Ses  successeurs  furent  honorés 
de  titres  semblables^etse  reconntirent,  comme 
loi,*  tributaires  des  empereurs  chinois. 
En  i  4'4  Y        1^  miliett  du  règne  de  Yom 

10  f  huit  autres  bona^  reçurent  de  i^empereur 
le  titre  de  ouan ,  accompagné  des  me  m  es  pré- 
rogatives dotti  nous  venons  de  parler.  Leurs 
titres  désignoient  de  grands  docteurs  ,  des 
maîtres  de  la  loi,  des  propagateurs  zélés  de 
cette  loi  ;  mais  ces  dénominations  pompeuses 
ne  les  dispensoient  pas  de  payer  le  tribut  qui 
leur  étoit  imposé. 

6ra!d' i rchtt     I^s  prreees  boiiaes  du  Tbibe€  privent  te 

suprême  de  la  re-  ■»  7       j   *  1«  //>•■■ 

ii|i«aUiii>éiâiit.  titre  de  grands  lamas  ^  vers  l'aa  ^4^* 

plus  puissant  d^cMre  eux  9  nomm^  Téon-kepa, 
faisoit  sa  résidence  à  Lassa  il  étoft-  i^eeenlia 
pour  le  chef  de  tous  les  lamas.  C'est  lui  qui 
rendit  dominante  la  loi  du  chapeav  jaune  ;  car 

11  faut  observer  qu'on  distingue  deux  sortes  de 
lamas,  le$ uns  à  chapeau  jftuiie^,  tes  autres  à 
chapeau  rouge.  Son  successeur  fut  ie  premier 
qui  établit  un*  t^a,  oû  prenmr  ministre  , 
qu'il  chargea  du  soÎD^  de  gouverner  ses  Etats. 
€eltti  qui  vint  ensuite  fut  aussi  le  jMismier  qui 
prit  le  titre  de  dalaï-lama ,  titre  éminent , 
quirélevoit  debeaucoup  au-dessus  des  autres; 
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car  dalaî  signifia  physiquemeiU  et  morale-^  DuThîbei. 

liieiU  étendu ,  grand  el  presque  sans  bornes. 

Les  princes  lamas  n*élc»eiit  cependant  pas 
encore  les  seuls  souverains  du  Thibet.  Vers 
k  commenceBient  du  dix-» septième  siècle  ^ 

un  prince,  appelé  Tscuirpa-hcm,  en  possé- 
doit  ime  grande  partie  à  Touest  de  Lassa. 
Sa  domination  s'éfcendoil  jusqu'aux  sources 
du  Gange ,  et  sur  )e  pays  de  Sirinigar ,  ar- 
rosé par  le  même  fleuve.  Le  P«  d^Andrada  « 
jé&uîte ,  qui  se  trouvolt,  en  1624  «  à  la  cour 
de  ce  prioee ,  assure  qu^il  éloil  un  aélé  pro- 
tecteur de  la  loi  chrétienne ,  et  quMl  mon- 
trai une  grande  disposition  à  Tembrasser. 
Lhistoire  tartare  de  ce  même  temps  vient  à 
Pappui  de  ce  &it  ;  car  eUe  rapporte  que  ce 
ponce  raéprisoit  les  kfnas ,  qis'il  avoit  aban^ 
donné  Ta  te»  dn  dien  Fo,  et  qu^il  cberchoit 
toutes  lea  occasions  de  la  détruire.  Le  dalaï- 
lama,  vlvemenl  piqué  de  ne  pliis  recevoir  les 

komoiages  de  TsaO'-pfr-han,  s^uai^  apvec  les 

Tartares  du  Kokonor  :  leur  prince,  nommé 
Kouchi,  entra  dfeins  le  Thibet  à'  la  léle  d^une 
puissante  armée ,  attaqua  Tsan  -  pa  -  han ,  le 
défit,  le  prit  lui-même  prisonnier,  eH  lé  fit 
mettre  à  mort  quelque  temps  après.  C'est  à  ce  Jj^^^™  'Jj; 
prince  lartare  que  le  dalaV-Iama  fut  redevable  ^ 
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DuThiiieL  souveraineté  sur  tout  le  Thibjet.  Loin  de 

s^approprier  le  fruit  de  sa  victoire ,  Kouchi  se 
déclara  vassal  du  chef  suprême  de  &a  religion, 
et  se  contenta  de  recevoir  de  lui  le  titre  de 
han ,  qu^il  n^avoit  jamais  porté.  Ce  prince , 
pour  continuer  de  protéger  le  dalaï  -  lama , 
et  lui  assurer  la  tranquille  possession  de  ses 
nouvelles  conquêtes ,  s'établit  avec  toutes  ses 
troupes  dans  le  voisinage  de  Lassa.  Ses  fils  ne 
;e  mirent  pas.  en  peine  de  retourner  dans 
leur  ancienne  patrie ,  que  leur  père  avoit  aban- 
donnée. Ils  restèrent  i  à  son  exenq[ftle  «  dans 
le  Thibet. 

uir/de  irch^^^^  En  1642 ,  le  dabï-lama  envoya  des  ambas- 
sadeurs à  Tson-té,  père  du  premiei^  empereur 
de  la  dynastie  r^;nante  des  Tartares  Mant- 
cheoux.  lise  mit  sous  sa  protection,  et  lui  paya 
tribut  Dix  ans  après,  le  dalaï-lama  se  rendit 
lui-même  à  Pé-kin,  pour  faire  hommage  ài'em- 
pereur.  On  s^empressa  de  le  combler  d'bon* 
neurs  :  il  reçut  du  monarque  chinois  un  sceau 
d^or  et  de  magnifiques  présents,  et  fat  con- 
firmé dans  son  titre  de  dala'Mama. 

Kan-hi  voulant  honorer  le  tipa ,  ou  pre- 
mier ministre  du  dalaï-lama,  lui  conféra  le 
titre  de  ouanm  1693  y  et  lui  accorda  le  sceau 
d'or.  11  s'en  failoit  cependaiit  beaucoup  que 
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ce  ministre  fât  attaché  au  intérêts  de  Tem*.  " 

-,  r    .  .  DuTUibcl.' 

peicur.  C'etoit ,  au  coqtraire  ,  un  perfide  qui* 
le  trahissoit  ^  et  qui  secondoit  secrètement  les' 
vues  aiiibillcuses  de  Kaldan,  Pun  des  princes 
éleuthes ,  ennemi  ded^ré  des  Tartares  Af ant** 
chcoux.  11  a'avoit  pas  même  dépendu  de  lui» 
qae  le  grand-lama  n'entreprit  point  le  voyage* 
de  Pe'-lin  ,  où  Kan-lii  rayoit  appelé;  et  lors- 
que ce  dalaï-Iamà  fat  mort  i  il  tint  cet  événe*- 
ment  si  secret ,  qu'il  vint  à  bout  de  le  cacher 
k  l^empereur.  Mais  toutes  ses  intrignedlfurenb 
enila  décpuvcrtes  en  i-joS,  Latsa-han  »  prince 
des  Tartares  du  Kokonon,' fit. mettre  à  mort 
ce  perfide  ministre.  Kan-hi,  instruit  des  cri-^ 
mes  dont  il  s'étoiit  jrendu  coiçable  »  approwra 
le  châtiment  qui  les  avoit  suivi,  et  cnvoya.d^s 
Iprands  de  sa  cour  au  Xhibet^  pôQr  Ic;  gonver* 
lier  de  concert  avec  le  ;priuce  tartare  ,  qu'il 
coiiibla  de  présents.  Il  nomma 'ensuite  up  da- 
laï-lama ,  qui  fut  le  sixième  de  ce  titre. 

Le  ickon-kar^  oji  principal  roi  desifileu-  tiC«'fau*îwî:; 
thes ,  fit  ^  eiji.  1 7 14 1  «ne  irruption  dans  le  Thin  Thiei.  ^  '* 
bet ,  et  y  comtnit  de  grands,  r^avages.  Le  princ^r 
tartare,  qui  voulut  s'opposer  à  ce  torrept, 
fut  tué  dans  un  combat  ;  et  la  célcbrefpagcide 
de  Poutala  fut  presque  réduite  en  cendre^.  Lq 

roi  des  Ëleutbes  enteva  de  c^tte  pagode  et  dq 
II.  s 


s 

Digitized  by 


66  BB  LÀ  CBIKZ.  LiT«  IT. 

Du  Tbibet.  ^^^^  ceUc».  dn       de»  richesses  îmaieHes^ 
en  or ,  argeal  ^  cuivre  ,  pierreries,  étoffes ,  etc. 

fit  Êôre  main-basse  sur  un  (grand  nioinbrs  dis 
lamas ,  et  en  envoya  plusieurs  en  Tartane  « 
enfermés  dans  des  sacs  qo^on  ckargeoit  sur  des 
chameaux*  Ge  prince  pi  étendoit  être  le  seul 
et  légitime  sourevain  du.  Thibet  ;  il  vooloit  qme 
les.  lamas,  fussent  dépouilles  de  toute  autorité 
sur  k»  peuples  ,  et  que ,  renfermé  dan»  teon 
monastères ,  ils  ne  s'occupassent  que  du  soin 
de  réciter  des  prières. 

^'J^M^Il^ii^dSt  Les  lamas  prirent  iafuite ,  et  se  di^rsèrent 
detou&  cotés.  Le  dalaï-lama  s'empressa  de  ré* 
clamer  la  protection  de  Tempereuir  Kan^far ,  et 
les  princes  tartares  du  Kokonor,  dont  le 
pays  éloit  ^lemcnt  ravagé ,  j  oignirent  leur» 
prières  aux  siennes.  L^empereur  se  rendit  à 
leuvs  vives  instances  ;  iïassenibla  sur-Ie<^cham]^ 
nn  grand  ncmibre  de  troupes  ^  commandées 
par  d^andens  dffkieps  tartares  et  chiûoi&9  et 
nnt  à  leur  téte  un  de  s^s  et  un  de  ses  pe- 
tits-fils. Cette  armée  se  rendit  dan3  le  Ko-*^ 
konor  ^  en  chassa  celle  du  rot  des^  Eleuthes  f 
et  entra  dans  lé  Thibet ,  tandis  qu^un  autre 
corps*  de  troupe»  chinoises  y  pénétroit  par 
là  province  de  Sé^tchuene.  Le  dalaï-lama 
fut  rétabHi  et  le»  antres  lamas  remis -en  pos* 
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8éssîottd«  leurs  monastères*  Ce  qui  restoit  ^es 
troQptt  ékrotlMf  s'échappa  panr  )c$  dtfftléâi  éé§ 
montagnes.  *  ' 

Quoique  l'ordre  et  la  tranquillité  patos^ 
seut  rétablis  daut  le  Tlûb'et  ^  cependant  Vem^ 
«  pereor  ordonna  â  quelifueo  seigneurs'  fartare» 
de  rester  à  Lassa  et  dane  le  Kakonor  1  pour  y 
gouTertier  en  son.  nom  ,  et  veiller  sur  les  de** 
Aarcbea  do  ichon  -  kar.  Le  même  plan  de  tùn* 
duite  fut  adopté  et  suivi  par  Pempereur  Yon-* 
tdiio ,  fils  élsnceesseur  de  Kan-lri«  U  continon 
d'entretenir  de  fortes  armées ,  toujours  prêtes 
à  s'oppMèr  an  course»  du  nii  de»  fileuihes* 
Cependant  quelques  grands  du  Thibet  se  rë- 
i^ltèreiit  en  1727  :  l*nn  d^eux  prit  même  leta« 
tre  de  gouverneur  -  général  du  pays,  et  lit 
mettre  à  mort  un  prince  tartare  du  quatrièîtié 
ordre ,  élaMi  par  Tempereur  pour  administrer 
le  Thibet.  Mais  ces  légers  troubles  furent  ai** 
sèment  réprimé»*  L'empereur  Kiene-fen  éle^ 
va,  en  l'ji^  9  à  la  qualité  de  prince  du  second 
érAre ,  tékÂ  que  Temperenr  Yon^tdnn  son* 
j^re ,  avoit  npmmé  vice-rgi  du  Thibet.  La^ 
paik  s^  edtMetfntetfm^,  et  elle  y  paroi*  d^au- 
tm  mieux  établie  ,  que  les  Thibétsîiifr  né 
ciaindront  plus  dormais  le»  incursion»  des 
Tartares  éleotfaes,  devenu»  depuis  17^9  su-»- 
jets  de  Tempire. 
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Du  Thibet^   vJDsis  rapports  plus  récents  nous  ont  £ût  éon- 
TrrupTron  dof  tti^tre  quelqucs  événements  politiques, arrivésr 
N^pâT^  h  postérieurement  au  Thibet.  Nous  les  devons- 
a  M.  Samuel  Tumér ,  chef  de  Tambassade  an- 
glaise envoyée  en  lySS  vers  le  prince  lamav 
qui  réside  à  Teschou-loumbou*  Dans  la  rela- 
tion intéressante  quHl  nous  h  donnée  de  ce 
voyage  »  il  nous  apprend  que  la  paix  du  Tiù- 
bet  a  été  troublée  par  Virruptiôn  subite  d^un- 
peuple ,  voisin  de  ses  frontières  ;  irruption 
dont  les  suites  ont  été  même  funestes  zu  com- 
merce des  Anglais  dans  cette  partie  de  TAsié. 
Nous  exposerons  toutes  les  circonstances  de 
cet  événement  d'après  le  récit  même  de  M« 
Turner ,  que  nous  ne  ferons  qu'abréger  (i). 
.  £n  1792,  le  gouvernement  de  Calcutta  fut 
informé  qu'un  peuple  guerrier,  établi  dans 
les  niontagnes  du  Népaul  «  qui  bornent  une 
partie  du  Thibet  aa  midi  et  le  Bengale  au 
nord  I  avoit  tout«*à-icqup  pris  les  arm^s.  et  efîr 

vahi  le  territoire  des  Thibc tains  ;  ou  apprit 

méme^  bientôt  après  »  qu^un  corps  Jdombrj^uxv 

de  CCS  Nepauliens  avoit  déjà  pénétre  Jans  les; 
"EtaUf^  tesckoihiaima.  Leur  marcbje^voitj^té 
tjrès-çapide  et  u'avpit  triOuvé  aucune  r,éiSistance 

(i)  Jmhasstufe  au  Thibet  et  ou  Bouton  /  par  lH?8âiti.  Ttti^ 
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de  la  part  d^une  nation  paciftque ,  qui  n'en«  DuThîkct 
trelient  point  de  soldats ,  et  que  toutes  ses 
habitudes  rendent  éiningère  aux  armes. 

Dès  que  les  Népauliens  s'approchcrcat  de 
Teschou-loumbou  (i) ,  tous  les  religieux  de 
ce  riche  et  magnifique  monastère  prirent  la 
fiiite  ayec  le  jeune  lama ,  leur  souTerain ,  qui 
n'étoit  encore  âgé  que  de  neuf  à  dix  ans ,  et  sé 
sauvèrent  au -delà  du  fleuTe  Tsaa^pbu.  Apr2s 
avoir  mis  celte  barrière  entre  eux  et  Tennemi , 
ils  ralentirent  leur  marcke  et  s^anrétèrent  quel- 
que temps  ;  mais  apprenant  ensuite  que  les 
Népauliens  s^étoient  rendus  maitres  de  Tes^ 
ciiou-  louHibou ,  ils  se  xemirent.  en  route  et 
conduisirent,  à  petites  journées ,  leur  jeune 
pontife  vers  Lassa,  capitale  du  Tiiibet  et  la 
résidence  du  dalaï-lama.  • 

Ardents  à  profiter  deaaSrintages  que  leur 
frôit  leur  facile  invasion  ,  les  Népauliens  se 
livrèrent  sans  aucun  frein  à  leur-goâtpour  le 
pillage  :  tout  devint  la  proie;  de  leur  diligente 

(1)  Teschou-louiiibou  est  un  vaste  monastère ,  composé  de 
trois  &  quatre  œnts  maisons  habitées  par  dds  gy  longs  ou  reli- 
gieux; il  1  enferme,  en  outre,  plusieurs  temples  ,  des  mauso- 
lées, et  le  palais  du  prince  lama,  dans  lequel  rciii(ii.>nt  tous 
les  officiers  ecclésiastiques  et  civils-attachés  À; cette  cour.  I«s 
habitants  laïques^  cultivateurs  et  ouvriers  occupent  de^  mai-^ 
isas^arses  autour  du  mnuâstèns.  . 


et  ins^ticible  rapacité.  11  est  mcme  Trai&em-» 
hlMe  le«  trésprA.àeeuiniilà»  depuis  ^a* 
sieurs  siècles  à  Teschou^lounib^^u  avoicnt  éta 
le.  smA  motif  4«  j^imptioA  de  cette  borde  de 
biig^jBkds  ;  aussi  »  dès  qu'ils  eurent  enlevé  de 
ee  iMnast^  ce  qmHl  reiifermoît  de  plus  pié 
cieuXf  et  dépouillé  les  tonibeaMxdes  princes 
imas  de  l\e>r  et  de  l'asigent  qui  les  ooovraient  ^ 
Ub  se  hâtèreni  de  regagner  leurs  montagnes  f 
pour  y  mettre  en  sûreté  lesr  riches ^poaiUei 
dont  ils  s'ëtoient  chargés.  > 

iCependaat  les  Thibétains  ne  perdirent  pas 
de  temps  pour  informer  la  ci>ur  de  Pé^kia  de 
Pattentat  d*uii  peuple  qui ,  ^ans  avoir  se 
plain^ire  d^aucune  provocation ,  venoit  de  por^ 
tér  la  ^erre  et  la'ddmtetiaa  dans  l'asile  sacré 
des  lamas.  L'empereur  â'eut  pas  plutàt  reçu 
eettenoweHe^qù^il  donna  suri-le^hainp  l^ocdre 
de  laire  marcher  une  armée  au  secours  des 
che&  ée-  0»  religion.  Les  parties  voisines  de  la 
Tartarie  fourniremde^  forces  suffisantes  poui* 
cetlc  expédition  ;  elles  s'assemblèrent  aussitôt , 
et  sp  mirent  en  march  e  pour  Teschou-loumbou* 

Les  Népauliens  étoient  déjà  rentrés  dans 
leurs  montagnes ,  où  ils  avoient  enfoui  le  riche 
butin  dont  ils  sY'toient  empares.  Ils  revinrent 

ensuite  sur  leurs  pas  »  ^%  se  rassemblèrent  en 
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force  dans  la  vaste  plaine  de  Tingri-meijbtti^  *j 
qui    toouTC  k  mr<bmnn  du  Nëpaul  k  Ttê^ 
chou-loombou ,  résolus  d'y  attendre  les  Thi- 
l>ëlain$  et  leon  àétaoamn  ^  et  Accepter  la 
JUaiaUle  s^ils  étoient  tentés  de  la  leur  offrir. 

Le  général  chinois  (1)  s'aiança  aan  hésiter 
à  la  téte.  de  ses  troupes  ;  n^is,  avant  d'atta- 
quer renoemit  il  donna  ordre  am  milice» 
thibétaines  de  s'écarter  da  lieu  du  combat^ 
Toulant  n^atoir  i  commander  i|ne  dea  hommes 
accoutumés  à  manier  les  armes ,  et  bien  dîsr 
ciplinés.  Cette  précaution  étoit  sage  et  dictés 
par  la  prudence.  Ces  mesures  prises ,  il  fondit 
anr  les  Népauliens.  Ia  balaîlle  fot  longne  ejt 
sanglante»  Les  montagnards  du  Népaul  com- 
battirent avec  la  plus  grande  opimâtreté  ;  mais.! 
malgré  leur  cour^^e  et  knrs  efforts ,  Us  furent 
complèteaient  d^ts ,  et  forcÀ  de  &ir  en 
désordre  vers  leurs  montagnes» 

Le  général  chimMs ,  habile  à  profiter  de  sea 
avaolages ,  se  uàl  à  la  poursuite  des  vaincus  f 
qu^îl  rejoignit  sur  les  frontières  de  leur  propre 
paysi  où  ils  s^arrétèrent  ;  U  «  ii  leur  livra  une 
nouvelle  bataille  «  qui  lui  valut  une  seconde 
victoire  ^  aussi  brillaute  que  la  première.  D.11 
côté  du  Tbibcti  realice  des  montagnes  du 

(OU  avoU     ti€e-T<n  de  Cmuloii  el  4é^tQit  les  Aogliâs. 
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Dtt TbilMst  Nepaul  se  trouve  défendue  par  k  forteressie 
4e  Goti ,  où  le»  l^ëpauKens  ,  en  se  repliànt  ^ 
laissèrent  une  garjnison  assez  nombreuse  pour 
pouvoir  arrêter  long-temps  les  Chinois.  Lia 
force  de  cette  position  mit  ce  Ue  garnison  ea 
état  de  résister  aux  premières  attaques  de  Pen- 
nemi  ;  mais  fatiguée  par  des  assauts  multt^ 
plici> ,  elle  fut  bientôt  iorcée  d^abandonner  la 
forteresse  ^  et  dè  se  retirer  dans  ^intérieur  des 
montagnes.  Néanmoins  elle  opéra  sa  retraite , 
en  preioant  des  mesures  pour  opposer  tous  les 
^obstacles  possibles  à  la  marche  et  aux  progrès 
des  Chinois  :  elle  détruisit  les  chemins  ,  en« 
leva  les  ponts  qui  servoient  à  traverser  les 
torrents ,  et  encombra  d'arbres  et  de  pierres 
•tous  les  passages. 

Ces  moyens  de  défense  ne  tranquillisèrent 
pas  les  Népauiiens.  Dans  la  cminte  de.Toir 
fondre  sur  eux  des  troupes  victorieuses  ,  ils 
s^adressèrent  au  gouvernement  du  Bengale , 
pour  rengager  à  emj^loyer  sa  médiation  en 
4eur  feteur.  Le  capitaine  Kirkpatriek ,  offi- 
cier anglais,  partit  alors  pour  le  JL*iépaulavec 
,  'le  titre  d'ambassadëur ,  et  fut  le  premier  de  sa 
nation  qui  obtint  l'entrée  de  ce  pays.  Cette  am- 
bassade n'eut  aucun  succès  ;  elle  donna  même 
l;eu  1^  des  présomptions  désavantageuses.  Le 
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^^néral  chinois,  mécontent  de  voir  les  An- 
glais se  rapprocher  du  Nëpaul  ;  ne  les  peignit 
que  sous  des  traits  défavorables  dans  les  dë- 
«pêches  ^u'il  ik  passer  à  l'empereur.  Ces  rap- 
ports, et  le  refus  qu'avoit  iait  ie  gouveraement 
de  Calcul  ta  de  fournir  des  sécoors  auxThibé* 
tains  contre  les  ISëpauliens,  autorisèrent  la 
cour  de  Pë*4dn  à  ne  voir  dans  les  Anglais  que 
des  ennemis  secrets  et  dangereux  ;  et  la  res- 
semblance qu^on  crut  remarquer  entre  la 
tenue ,  les  armes  >  la  manière  de  combattre 
*des  soldats  MépàuUens  et  celles  ides  troupes 
.  indiennes  qui  sont  au  service  des  Anglais , 
-contribua  beaucoup  à  fortifier  cette  opinion. 

L'armëe  chinoise  avoit  triomphé  de  tous 
les  obstacles  qu*on  opposoit  à  sa  marche  ,  et 
commençoit  à  pénétrer  dans  les  montagnes. 
Les  Népauliens ,  épouvantés  de  leurs  dëfiiites 
et  de  Tapproci^e  d^un  ennemi  victorieux ,  n'o- 
sèrent plus  tenter  de  le  combattre.lls  deman* 
dèrent  grâce  et ,  pour  l'obtenir  »  recoururent 
aux  supplications  les  plus  humiliantes. 

Xie  commandant  chinois  refusa  d^abord  de 
les  entendre  ;  cependant  il  se  laissa  fléchir  et 
leur  açGorda  la  paix ,  en  stipulant  pour  con« 
ditions  qu'ils  rendroient  tout  ce  quMls  avoient 
enlevé  dans  le  monsistère  de  ïeschou  -  loum^^ 


Da  Thîbct.  »  qu'ils  resiitueroieot  aux  tombe^ax  4m  ^ 
laimas  les  richei  onimento  donl  le»  a^irit  ^ 
éépowXléB ,  et  qu'ils  s^engaigeroieat  de  payer  > 
un  tribut  anoudl  i  Feiiiipereiir  de  la  CMne.  I 
Des  otages  iurent  livrés  fwr  i^anti^  de  ce 
traité  ,  dont  les  conditions  ne  tardèrent  pas  à 
éire  exécutées.  Alors  le  géoéral  chinoîs  fit  re- 
tirer son  armée  ;  mais  avant  de  s'éloigner ,  il 
prit  la  sage  mesure  d^établir  frfusielirs  forts  6«ir 
les  frontières  méridionales  du  Tbibet,  qu^ii 
garnit  de  tronpes  snffiaaates  po«r  les  défendre. 
Dans  ce  même  temps ,  il  reçut  Tacte  de  soi>- 
mission  du  raje  de  Ségouim  on  Seccim ,  pe- 
tit territoire  situé  entre  le  .Népaul  et  le  Titi- 
«  bet.  Ce  raja ,  qui  avoit  été  long-temps  inquiété 
par  les  N^auliens  »  et  souvent  exposé  à  leurs 
brigandages  ,  offrit  de  se  rendre  vassal  de  Tem- 
pereur  de  la  Chine  t  k  condition  que  les  ar- 
mées de  ce  monarque  le  protégeroient.  Cette 
proposition  fut  acceptée ,  et  le  général  fit  cooa- 
truire  un  fort  dans  leSégouim»  oùillaissa  une 
garnison  chinoise.  Ce  poste  se  troove  précisée 
ment  sur  la  frontière  du  territoire  qu'occupent 
les  Anglais  dans  le  Bengale, 

u  Les  é  V  énements  que  je  viens  de  rapporter  ^ 
»  ajoute  M.  Tumer  ^  ont  beaucoup  nui  aux 
Anglais,  JLes.  Chinois  gardant  »  avec  leur 
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»  Vigilance  et  leur  jdiousie  accouluraccs  les 
»  diym  postes  qu'ils  accupent,  mi  înter» 

»  rompu  toute  communication  entre  le  Ben- 

»  gade  et  les  £t|its  qui  le  boroent  au  nord  Ils 

^>  ne  laissent  point  pas&er  d^étrangers  «  même 
»  lorsqu'ils  sont  Indous  ou  Bengalis.  Les  gos* 

»  j5ey€n$  eux-mêmes  ( lc§ pèlerins  iuûous  )  sont 

»  derûm»  Tobjet  de  la  défiance  chinoise*  Oii^ 
^>  les  accuse  d'ingratitu4e  etde  trahison  envers 
»  la  nation  thibétaine  i  on  leur  impute  d'aTois 
»  servi  de  guides  et  d'^&pioos  k  ses  ennemis  9 
»  et  on  les  a,  dit  «-on  9  chassé  de  Teschou- 

»  loumboui  où  ils  se.  rendoient  autrefois  eu 
»  grand  nombre  •  par  déyotioii.  Depuis  la  fo-  ' 
»  ne^te  ^  agression  des  NépauUens  contre  le& 
»  Etats  du  teschott<*iama ,  le  Bengale  n*a  plus 
m  é^à  commerce  r^uUer  avec  le  Thibet,  » 

Les  NepauUens  ^  dont  il  est  ici  question , 
sofit  précisément  ce  même  peuple  guerrier 
que  les  Anglais  ont  aojoord^bui  à  combattre 
dam  IJInde  »  et  avec  lequel  il^  viennent  »  ditr 
on ,  4e  conclure  w  traité  de  paii^ 

^  II.  Qimai ,  productions  >  commerce  1  mœurs  et  religion 

* 

Les  saisons^  qui  dislingucnl  Tannée  au  Thi-  ÎLîKl'**"* 

bet>  sont  assea.  conslaqites  et  uniformes- ^  el 
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DuThibei.  ^^^^^^"^^  d'elles  ramène  à  peu  près  les  mêmes 
vicissitudes  de  température.  Des  temps  va- 
riables,  de  la  chaleur,  quelques  coups  dû 
tonnerre ,  des  ondées  /marquent  le  printen^is , 
et  ont  lieu  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'à  la 
lin  de  mai.  La  saison  humide  commence  en 
^in  et  dure  jusqu^au  mois  de  septembre les 
pluies  sont  alors  abondantes  et  presque  con- 
tinues. Depuis  le  mois  d'octobre  jusqu^au  mois 
dé  mars ,  Tair  est  pur ,  le  ciel  serein ,  et  pres- 
que jamais  obscurci  d'aucun  nuage .  Mais  alors  » 
pendant  trois  mois  entiers  ,  règne  un  hiver 
fort  rude.  Le  Thibet ,  par  sa  position  géo- 
graphique ,  participe  à  Télévation  du  plate^au 
de  la  Tarlarie  et  à  la  nature  de  son  sol',  im- 
prégné de  uitre  :  aussi  les  froids  y  sont-ils  très- 
rigoureux  ,  et  quelquefois  même  plus  ^rifs  que 
dans  aucune  contrée  de  TËurope. 

&iMrti«<M!eia«tt.  *   La  partie  la  plus  occidentale  du  Thibet ,  la- 

lâle,  pfu  conmif  ;  *  * 

quelles'étend  jusqu'aux  frontières  desEtats  du 
Mogol  et  de  la  province  de  Cachemire  ^  e^t 
un  pays  peu  connu ,  fort  rude,  et  hérisse  de 
montagnes  presque  impraticables.  Les  passages 
étroits  qu'elles  laissent  entre  elles  ouvrent 
cependant  l'entrée  du  Thibet  à  quelques  voya- 
geuirs,  qui,  vènas  de  la.  Perse  our  de  l'inde , 
ont  assez,  de  courage  pour  tenter  celte  route. 
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I>e  C6  nombre  ont  été  deux  jésuites  mission- 
naires, les  PP.  Freyrc  I>esideri.  Quelques 
fragments  de  heur  intéressante  relation  poiur- 
ront  jeter  quelque  lumière  sur  cette  parUe 
du  Thibet,  jusquHd  peu  fréquentée,  et. sur 
laquelle  nous  n'avons  presque  pas  de  roisei- 
gnements  géographiques» 

Ces  missionnaires  partirentdeDelhy  le23  sep^ 
tembre  1 7 1 4  9  se  rendirent  à  Labor ,  et  peu'  de 
jours  après  se  trouvèrent  au  pied  du  Caucase. 
«  Le  Caucase ,  dit  le  P.  Desideri ,  est  une  longue 
suite  de  montagnes  très- hautes. et  très-escar^ 
pécs.  Après  en  avoir  passé  une  ,  on  en  trouve 
une  seconde  plus  haute  que  la  première  ;  celle'* 
ci  est  suivie  d'une  troisième ,  et  plus  on  monte» 
plus  on  trouve  à  monter  «  jusqu'à  ce  qu'on  ar- 
^  rive  à  la  plus  élevée  de  toutes ,  qui  se  nomme 
Pir-pangial.  Le  sommet  de  ces  hautes  monta^ 
gnes  est  toujours  couvert  de  neige  et  de  gla- 
ces*  Nous  employâmes  douze  jours  à  passer 
ces  montagnes  à  pied ,  traversant  avec  des  pei- 
nes incroyables  d'impétueux  torrents  qui  se 
forment  de  la  fonte  des  neiges,  et  qui  ^se  pré- 
cipitent avec  rapidité  à  travers  les  pierres  et 
les  rochers.  Ces  torrents ,  auxquels  il  faut  ré« 
sister  sans  cesse  «  rendent  c;ies  passages  extré- 
memçnt  dif%iie^ ,  et  je  me  suis  souvent  va 
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force  de  iti^alfacher  \  1»  <}iiéoe  d^m  dé 
éharge,  quipassoît  en  même  temps  que  mmi 
pôuT  n*élre  pas  emporté  par  la  violence  de 
des  couranU.  Je  ne  parle  point  du  froid  ex^! 
tréme  que  j'ai  eu  à  souffrir  ,  pour  n'avoir  pas^ 
pris  ta  précautîM  de  me  pourvoir  de  véfe^l 
menls  convenables  à  un  si  rude  climat.  Ce  pays 
de  moMagnes,  quoique^ d^aiHeors  si  affreux, 
ne  kisse  pas  d'être  agréable  en  quelque^  en* 
droits,  parla  multitude  et  là  variété  des  arbres, 
par  la  fertilité  du  terroir ,  et  par  les  différen- 
tes peuplades  qa^ôii  y  rencontre.  On  y  trouve 
quelques  petits  £tats ,  dont  les  princes  depen^ 
dent  du  MogoL  » 

Les  missioanaires  arrivèrent  à  Cachemire 
le  lo  mars  1715.  Là  prodigieuse  quantité 
de  neiges  qui  tombent  pendant  Thiver  et 
ferment  absolument  tous  les  passages  »  les 
obligea  d*y  séjourner  pendant  quelques  mois; 
Ils  7  prirent  des  inlormations  sur  le  Thi- 
bet 

'  «  L^un  des  deux ,  dttteP.  Desideri,  s^étend 
du  septentrion  vers  le  couchant ,  et  s^appelle 
pêiil  Thibei,  ou  JSallisian  ;  il  est  à  peu  de 

journées  de  Cachemire  ;  ses  habitants,  et  les 

prinees  qui  les  gouvernent,  sdnt  nudlométans 
#t  tributaires  du  Mogul.  L'autre  Thibet,  qu'onr 
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rtonme  le  gnÊmd  TkHêi^  ou  Buian ,  s^^tend 
dtt  septentrioii  Ter»  te  leiraal ,  €t  il  est  ua  peu 
plus  éloigné  de  GadMOiire.  La  rotfte  m  est 
as&ex  iré^eBtee  par  caravanes  ^ ,  qui  Tout 
tous  les  ans  j  chercher  des  laines  ;  on  passe 
erdiaaîfBiMBt  par  des  défitée.  LeséixoQ  eept 
premières  journées  ne  sont  pas  fort  rudes  ; 
maîfr^  âane  k  suite ,  les  chemins  derieimefit 

très-difficiles  à  cause  des  vents  qui  y  régnent , 
des  neiges ,  et  de  la  rigueur  extrême  #iin  froid 
très^piquant  :  à  quoi  il  faut  ajouter  la  uéces-* 
tité  oà  I*an  est  de  prendre  le  repos  de  la  Mit  ser 
la  terre  nue ,  quelquefois-sur  la  neige  ou  sur  la 
glace.  LegramdlliibetcomiYieMê  auhaut  d'une 
aiâreuse  monta^pe  toute  couverte  de  neiges , 
nommée  Kaniel.  Un  côte  de  la  montagne  est 

éu  domaine  de  Cachemire ,  l'autre  appartient 
aa  Tfaibeti  Nouâ  étions  partis  de  Cachemire 
le  17  mai ,  ei  le  3o  noos  passAmear  eette  mon- 
tagne^ c'est-à-dire  que  nous  entrâmes  dans 
leTha>et  II  éloif  tombé  qoântité  de  neige  suf 
le  chemin. que  nous  devions  tenir.  Ce  chemin , 
ffÂ  eofldnif  )  Lth^  autmnent  Ladaà ,  se  &ft 
entre  des  mootagpes  affreuses.  Elles  sont  po- 
sées les  unes  sur  les  autres ,  et  si  contîgues , 
peine  sont-ciles  séparées  par  des  torrents 
(][ul  se  précipitent  avec  impétuosité  du  haut 
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des  nkontagnes ,  et  qui  sé  briaent  avec  tanl 

de  bruit  coatre  les  rochers ,  que  les  plus  in- 
trépides voyageurs  en  sont  étourdis  et  effray  és»i 
Le  haut  çt  le  bas  des  moutagncs  sont  ëgale-^ 
ment  impraticables  ;  on  est  obligé  de  inaj^chen 
à  mi-côte ,  et  le  chemiu  y  est  d'ordinaire  si 
étroit,  qu a peîhey trouve-t-on  asdez d*espacei 
pour  poser  le  pied  :  il  £aut  donc  marcber  à  pas! 
comptés  cL  avec  une  extrême  pr^aution.  Pour 
peu  qu^on  fît  un  faux  pas  «  on  roulerojit  dansi 
des  précipices  avec  grand  danger  de  la  vie ,  ou' 
au  moins  de  s<e' fracasser  les  bras  et  les'jain- 
bes  «  comme  il  arriva  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  voyageoient  avec  nous*  Ëncore  si  ces  mon- 
tagnes avoient  des  arbrisseaux  auxquels  on 
pût  se  tenir  !  Mais  elles- sont  sistériles,  qu^on 
n'y  trouve  ni  .plante,  ni  même  un  seul  brin 
d^herbe.  Faut*il  passer  d^une  montagne  à  Tau- 
tre  ?  on  a  ù  traverser  dç^  jtprrents  impétuQuj^ 
qui  les  séparent  .,  et  Von  ne  trouve  point  d^au- 
tre  pont  que  quelque  pianchei^tiroite  et  trem- 
blante ,  ou  quelques  cordes  tendues ,  entrelas- 
séesde  brand^agn^yert^  :oj\^t  fpilveQtiCOn- 
tralnt  de  se  dfc^,u>^er  pour  ap|\u)  C^,ip  pied 
avec  moins  de  fisq^ç»  Je.fFém}%«pcore  ait  seûl 
souvenir  de  ces  ^affreux  passages.  La^difficulté  : 
des  chemins  .n'est  pas, la  seule' ^|iCp^niodité  i 
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de  celte  route  :  il  faut  y  joindre  le  froid  le  DuTiribct 
plus  piquant ,  des  vents  furieux ,  des  neiges 
abondanlcs ,  la  nécessité  de  dormir  sur  la 
terre ,  exposé  aux  injures  d^un  si  rude  climat, 
et  de  ne  se  nourrir  que  delà  farine  de  sattu , 
qai  est  une  espèce  d^orge.  Les  habitants  d|i 
pays  la  mangent  telle  qu^clie  est;  pour  nous, 
nous  la  prenions  d'ordinaire  en  bouillie ,  et  ce 
n'étoit  pas  un  petit  avantage  de  pouvoir  trou- 
ver un  peu  de  bois  pour  la  £aiire  cuire  (i)« 

Ces  courageux  missionnaires  n'arrivèrent  à 
Ladak  ou  Latak  qu'après  quarante  jours  de 
marche ,  depuis  leur  départ  de  Cachemire» 

La  partie  méridionale  du  Thibet ,  que  les  ^î^u^lilîrid'j; 
Anglais  de  Tlnde  appellent  le  Mouùm,  jouit 
d'un  climat  plus  doux.  Celle  partie  se  com- 
pose d^une  longue  et  large  chaîne  de  monta- 
gnes, dont  quelques-unes,  très-elevées ,  sont 
habituellement  couvertes  de  neiges  ;  xsm&  dont 
les  autres,  la  plupart  tapissées  d'immenses 
forêts ,  offrent  à  Toeil  une  éternelle  verdure. 
Les  chemins  en  sont  escarpés  et  difficiles; 
mais  ils  conduisent  à  de  fertiles  vallées ,  dont 
les  ouvertures,  dirigées  vers  le  midi,  admet- 
tent une  douce  chaleur,  et  ou  croissent  et 

(i)  Lettre»  édifiame$,  anc.  ^t.  ^  tome  XY,  page  i8S. 

II.  6 
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DuThibcu  ^^^bondantes  nuûssons  et  des  firoits 

de  toute  espèce. 

vkMt  TiM^  Thibet  est  arrosé  par  un  grand  nombre 
tle  sources  et  de  rivières ,  et  sur-tout  par  les 
eauxd^un  fleuve  qui  le  traverse  dans  toute  son 
étendue.  Les  Thibétainsie  nomment  Yarou' 
tsan-poUy  ouslmplement  Tsan-pou{\c  û{i\x\(i)y 
et  les  Indiens ,  Burhampouter  (  né  ou  issu 
de  Brahma  ).  Il  prend  sa  source  dans  les  mê- 
mes lieux  que  le  Gange  ,  vers  les  monts  Ken* 
taïssé ,  non  loin  des  frontières  de  Cachemire. 
Les  deux  fleuves  naissants  se  séparent  dès  leur 
origine ,  et  prennent  des  directions  opposées  ; 
mais  pour  se  rapprocher  ensuite  et  confondre 
leurs  eaux,  avant  qu^elles  se  rendent  à  la  mer«. 
Le  Gange  coule  vers  Touest,  où  une  chaîne 
de  montagnes ,  qu^il  rencontre ,  le  force  de 
se  diriger  vers  le  sud.  Le  Tsan-pou  prend  la 
route  de  Pest.  Celui-ci ,  obligé  de  s^ouvrir  un 
passage  à  travers  des  contrées  rudes  et  monta- 
gneuses 9  suit  long-temps  un  conrs  tortueux 
'  et  resserré  ;  il  élargit  son  Ht  dans  les  plaines 
et  forme  beaucoup  d*isles  ;  il  passe  au  sud , 
et  à  peu  de  distance  de  liassa  ^  capitale  et  ré- 
ndence  du  suprême  lama  ;  et  enfin ,  lorsqii^il 
a  franchi  les  dernières  limites  du  Thibet ,  it 
tourne  vers  le  sud-ouest,  entre  dans  lôBen- 
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gale ,  au-dessous  de  Ranganially  ,  et  rencontre  p^^xiïïbïtr 
le  Gange ,  auquel  il  se  réunit  Les  deuSL  fleu« 
ves  ne  se  séparent  plus  ;  semblables,  en  quel- 
que sorte  »  à  deux  frères  qui  ne  se  sont  pas 
vus  depuis  Tenfance ,  et  qui ,  après  de  longues 
erreurs  et  de  pénibles  voyages ,  se  retrou- 
vent ,  étonnés  de  leur  mutuel  agrandissemeot. 
Le  Gange  et  le  Tsan-pou  prennent,  après  leur 
jonction,  le  nom  de  Megn^,  et  roulent  ma- 
jestueusement leurs  eaux  réunies  jusqu^â  k 
mer  ,  où  ils  se  jettent  par  un  grand  nombre 
de  bras  et  de  canaux  qu^ils  se  sont  ouverts*  ; 

Le  Thibet ,  sous  le  rapport  de  la  fertilité ,  p,^LÎS^?'^*• 
est  une  des  contrées  de  la  terre  que  la  nature 
a  le  moins  favorisées.  Quelques  cantons,  plu^ 
heureusement  situés  le  long  des  rivières*,  ou 
dans  les  vallées  abritées  des  vents  et  du  froid , 
8^y  montrent  ça  et  là  parés  d^une  assez  riche 
végétation  ;  mais  cette  vaste  contrée  f  ea  gé-* 
néral,  produit  peu.  On  n'y  cultive  point  le 
riz  ;  les  récoltes  de  froment  sont  médiocres  ; 
l'orge  seule  y  donne  des  moissons  abondantes. 
Le  plus  célèbre  et  le  plus  recherché  de  ses 
végétaux  est  la  rhubarbe.  Nous  parlerons  ail-- 
leurs  de  cette  plante.  Le  sol  de  rinterieiii^.dn 
Thibet  est  sablonneux ,  aride ,  hérissé  de  ro- 
chers et  de  montante  t  la  plupart  peu  élevées  ; 
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DuThibet  ^^^^  ^^^^  dëpouîllëes  de  toate  yefdurcî* 
Les  arbres ,  les  broussailles  même  sont  rares, 
et  rhabilant  ne  connoît  d'autre  combustible 
que  la  fiente  aëchéje  des  animaux*  Mais  ce  dé* 
faut  de  fertilité  est  compensé  par  d'autres 
avantages.  11  n^est  peut-être  pas  de  contrée 
où  les  animaux  se  multiplient  avec  moins  de 
soins  et  dans  une  aussi  rapide  progression.  Les 
campagnes  du  Thibet  sont  couvertes  d'im- 
menses troupeaux  de  gros  et  menu  bétail  ; 
elles  abondent  en  gibier  de  toute  espèce ,  en 
bétes  fauves,  en  oiseaux  sauvages  et  domes- 
tiques. Ces  ressources  territoriales  assurent 
la  subsistance  des  Thibetains  ,  et  elle  leur 

fournissent  même  encore  d^amples  moyens 

d^échange  et  de  commerce. 
BMfi  d«TUfc«t.  Le  taureau  du  Thibet  est  k  peu  près  de  la 
taille  de  ceux  d^Ëurope  ;  mais  l'abondance  et 
la  longueur  du  poil  dont  il  est  couvert  le  font 
paroître  plus  gros.  Les  Thibétains  rappellent 
yak  ,  et  donnent  à  la  vache  le  nom  de  dhé. 
Cet  animal  a  la  tète  courte  et  armée  de  deux 
fortes  cornes,  arrondies ,  lisses,  courbées  en 
demi-cercle,  et  très*aiguës  à  leur  extrémité.  Ses 
oreilles  sont  petites  ;  son  front ,  large  et  proé- 
minent,  est  couvert  d^une  touffe  de  poil  frise, 
lia  Ifs  yeux^ros ,  le  mufle  petit ,  les  naseaux 
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peu  ouverts ,  le  cou  court  et  arqué  ;  les  épau- 
les hautes ,  la7:roupe  et  les  jambes  basses.  U 
porte  entre  les  épaules  une  protubérance  sem- 
blable à  celle  qui  distingue  les  bœufs  de  l'Inde  ; 
elle  est  garnie  d^un  poil  plus  long  et  plus 
épais  que  celui  qui  recouyre  Tépine  du  doSïL 
Les  épaules,  les  reins  et  la  croupe  sont  revé^ 
tus  <l*une  espèce  de  laine  courte ,  épaisse  et 
moelleuse;  mais  les  flancs  et  le  dessous  du 
corps  sont  garnis  de  longs  poils  flottants  qui 
descendent  jusqu^au  jarret  de  Tani  mal ,  ettraî- 
nent  quelquefois  jusqu'à  terre.  Ce  luxe  de 
fourrure  se  montre  sdir-^tout  dan^  la  queue  du 
yak^  laquelle ,  dans  toute  sa  longueur  »  n^oflre 
qu'une  toulTe  épaisse  de  longs  poils  soyeux  et 
briUants.  Ces  animaux  ont  ordinairement  1q 
pelage  noiir^  on  en  voit  cependant  quelques^ 
uns  qui  ont  les  épaules,  l^épine  du  dos,  la 
queue  et  la  moitié  de&  jambes  de  coaleui^ 
blanche ,  quoique  le  re^te  du  corps  soit  d'un 

noir  foncé« 

Le  taureau  du  Thibet  a  le  regard  sombre  ; 
il  paroît  défiant  et  ferouche,  sur-tout  à  Tap- . 
proche  de  personnes  dont  la  vue  ne  lui  est 
pas  faunibère.  Au  lieu  des  longs  mugissements 

que  poussent  les  bœufs  d'Europe ,  il  ne  fait 

enteodire  ^u^nn.  ^ognenaeAt  sourd  «  qui  n*a 
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u  ïbiui  ra^^'®  quand  Panimal  est  inquiet  ou 

irrite. 

Les  yaks  ne  servent  point  au  labour  ;  mais 
cales  emploie  comme bétes  de  somme ,  parce 
qu'ils  ont  le  pied  tx es  sur  dans  les  routes  sca-* 
breuses  des  montagnes.  On  se  nourrit  de  leur^ 
chair,  et  leur  peau  (ournit  la  matière  de  plu- 
sieurs pièces  d^habillement.  Leurs  queues  sont 
des  objets  de  luxe  ,  très  -  recherchés  dans 
PInde  et  dans  tout  TOrient.  On  en  pare  la  tâte 
des  chevaux  et  des  éléphants,  et  l'on  s'en  sert  ^ 
à  la  main ,  pour  écarter  les  mouches  et  les 
maringouins.  Mais  ce  qui  rend  sur  -  tout  ce 
bétail  précieux  aux  Thibétains ,  est  Pinœiense 
quantité  de  lait  qu'il  leur  fournit  »  et  dont  il& 
fiibriquent  ufi  beurre  excellent.  Ce  beurre  ^ 
qu^ils  enferment  dans  des  sacs  de  peau ,  où 
Pàir  ne  peut  pénétrer ,  et  où  il  se  durcit  par 
'  le  froid ,  se  conserve  pendant  des  années  ei^ 
tières'  sans  s^altérer.  Ils  le  transportent  au 
loin  sur  le  dos  de  leurs  yaks ,  et  le  débiteni 
dàns  toute  la  Tartarie. 
HosiMi.  XiC  mouton  est  celui  de  tous  les  animaux 
utiles  dont  l'espèce  est  la  plus  multipliée  au 
Tbibet.  11  forme  la  richesse  de  toutes  les  fa« 
milles  )  qu'il  babille  des  produits  de  sa  toison, 

et  auxquelles  sa  chair  fournît  pendant  toute 
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rannëe ,  Paliment  le  plus  habituel.  Les  Thibé- 
tains  font  d'amples  provisions  de  cette  viande , 
qu^ils  ont  le  secret  de  conserver  ,  soit  pour  la 
transporter  dans  leurs  voyages  «  soit  ponr  en 
faire  usage  dans  le  cours  de  Thiver.  Le  sel  n'en- 
tre point  dans  cette  préparation  ;  leur  procédé 
se  réduit  à  dessécher  les  chairs  de  Tanimal , 
ce  qu'ils  obtiennent  sans  le  secours  dn  soleil 
ni  du  feu.  Ils  tuent  le  mouton ,  le  dépouillent , 
en  ôtent  les  entrailles ,  et  t  le  dressant  ensuite 
sur  ses  quatre  jambes ,  ils  le  laissent  exposé 
k  un  courant  d'air  froid ,  jusqn*à  ce  quUl  par- 
vienne à  une  dessiccation  complète.  Ainsi 
l^reparée ,  cette  viande  se  garde  aussi  long-» 
temps  qu'on  le  veut ,  et  elle  se  mange  crue. 

Le  mouton  du  Thibet  diffère  de  celui  d'£u- 
rope  ^  et  paroît  former  une  variété  particu* 
lière  à  cette  contrée.  Il  est  d^une  taille  plus 
petite ,  et  presque  tous  les  individus  ont  la  téte 
et  les  jambes  noires.  Leur  laine  est  très-fine , 
douce  et  abondante,  ils  paissent  indiiférem* 
ment  partout;  mais  on  préfère  de  les  con- 
duire sur  le  penchant  des  collines  et  dans  les 
vallées  froides ,  où  il  ne  croît  qu'une  herbe 
courte.  Aussi  leur  chair  passe-t-elle  pour  être 
très-délicate  et  d'un  goût  exquis.  Leur  laine 

s^emploie  à  fabriquer  des  draps  étroits^  asseii 
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fteroblables  an  drap  de  frise,  mais  dont  le 
iiasu  est  moins  serré.  Ces  étoQes  servent  k 
rhabillement  des  lamas  et  à  celai  de  presque 
tous  les  habitants ,  et  le  commerce  en  exporte 
des  quantités  coHsidLTables.  Toutes  les  peaux 
des  moutons  qu^on  tue  se  préparent  avec 
leur  laine  ;  elles  fuurmssent  des  vêlements  pour 
rhivcr.  On  prépare  de  même  les  peaux  d^ar 
gneaux,  dont  la  laine  est  d'une  finesse  extrême^ 
Celles-ci  sont  très-recherchées  par  le  luxe  ; 
on  les  transporte  daas  toute  la  Tartaric  et  a 
la  Chine  ménie ,  où  elles  sont  payées  fort  cher. 

C^est  aux  chèvres  du  Thibet  que  nous  dc^ 
Yons  la  matiète  première  des  riches  et  magni^^^ 
iiques  tissus ,  que  le  C|achemire  nous  envoie 
sous  le  nom  de  schals.  «  Nous  vîmes,  dit  M. 
Samuel  Turner  (i)  ^  dans  le  voisinage  d« 
Kamtchieu  (rivière)  plusieurs  grands  trou- 
peaux de  ces  aoimaa^c  précieux ,  dont  le  poil 
sert  à  faire  les  magnifiques  schals  qui  sont  si 
recherchés.  lis  paissoient  Therbe  sèche  et  rare 
qui  restoit  sur  ces  montagnes  qui  nous  paroisr 
soient  nues.  Cette  espèce  de  chèvres  est  peut^ 
être  la  plus  belle  de  toutes^  Pour  moi  »  je  la 
trouve  d'une  beauté  bien  supérieure  h  la  chè^ 
vre  d'Angora.  La  couleur  de  ces  animaux  var 
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rie  ;  il  y  en  a  de  noirs ,  de  blancs  »  de  bleuâtres ,  jkîiKU 
et  même  dHiD  fauve  clair.  Us  ont  les  cornes 
droites  ,  et  sont  moins  grands  que  les  plus 
petits  de  nos  montons  d'Angleterre.  Le  poil 
qui  sert  à  faire  des  sqhals  est  extrêmement 
lîn  et  ras.  Il  est  couvert  par  d*autre3'  poib 
longs  et  durs,  qui  enveioppent  Vanimal,  et 
cfui  conservent  la  délicatesse  de  sa  première 
robe.  Ces  chèvres  doivent ,  sans  doute ,  à  la 
nature  du  climat  qu^clles  habitent  cette  robe 
si  fine  et  si  chaude;  car  toutes  celles  qu^on  a 
transportées  au  Bengale  ont  bleu  lot  perdu 
leur  beau  poil ,  et  ont  été  attaquées  d'une 
éruption  galeuse.  Celles  que  f  ai  envoyées  en 
différents  temps  en  Angleterre  n^oat  pas  mieux 
réttssL  £Ues  ne  supportent  pas  plus  la  mer 
que  les  chaleurs  du  Bengale;  quelques-unes 
sont  arrivées  en  Angleterre,  mais  dans  un 
état  si  foible  qu'elles  ont  bientôt  péri.  » 

A  ces  belles  chèvres ,  qui  nous  fournissent  » 
un  si  riche  duvet,  il  faut  joindre  aussi  rani«> 
mal  précieux  qui  nous  '  donne  le  musc.  Celui- 
ci  habite  les  montagnes  du  Thibet  comme 
celles  de  la  Chine.  Nous  le  ferons  connoitre, 
lorsque  nous  décrirons  les  animaux  sauvages 
du  territoire  chinois. 

hà  chaîne  de  montagnes,  qui  forme  la  par- 
Ue  méridionale  du  Thibet ,  possède  une  race 
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distincte  de  chevaux,  qui  paroit  lui  ëtie  par.<*| 
ticolière.  On  ne  le»  retrouve  dan»  aucon  des; 
pays  limitrophes,  ni  même  dans  le  reste  du 
Itiibet.  Gea  chevaux  sont  le  plus  commune* 
ment  de  couleur  pie ,  et  portent  sur  un  fondj 
très-blanc  des  tachés  noires,  rouges  et  baies* 
Ils  sont  d^  une  moyenne  taille,  mais  bien^ts; 
ont  le  corps  raccourci ,  la  jambe  fine ,  et  tous 
leurs  membres  dans  une  juste  proportion. 
Ils  sont  yifsj  emportés,  pleins  de  force  eti 
d'ardeur ,  et  cette  impétuosité  fougueuse  est 
soutenue  par  une  égale  vigueur  de  muscles. 
Elevés  dans  les  montagnes  et  accoutumés  à 
les  parcourir  ,  ces  quadrupèdes  étonnent 
par  la  vitesse  avec  laquelle  ils  en  franchissent 
les  sommets  les  plus  élevés.  Aucune  fatigue 
ne  les  rebute  ;  la  résistance  qu^opposent  les 
lourds  fardeaux  qu'on  leur  fait  trainer,  loin 
de  ralentir  leurs  efforts ,  ne  semble  qu^irriter 
leur  ardeur  et  la  renouveler.  On  reproche , 
en  général,  à  ces  chevaux  d'être  indociles  et 
opiniâtres  ^  mais  ces  défauts  peuvent  ne  pro- 
venir que  de  la  manière  dure  et  mal^adioite 
dont  on  les  élève.  £n  les  dressant  avec  plus 
d'habileté  et  en  les  traitant  avec  douceur, 
peut-être  parviendroit-on  i  maîtriser  la  fou- 
gue de  ces  animaux  et  à  les  rendre  soumis  et 
dociles.  On  emporte  de  ces  chevaux  pour  le 
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Beogale  >  où  ils  arriTent  avec  les  défauts  de  Du  Tkibet 
^leur  éducation.  On  les  y  emploie  aux  plus  pé- 
nales travaux  $  mais  la  continuité  de  ceux-ci 
et  les  chaleurs  brûlantes  de  ce  climat  les  font 
périr  en  peu  de  temps. 

Tous  les  chevaux  dont  on  se  sert  dans  les 
autres  parties  du  Thibet  scuat  étrangers  el  ne 
naissent  point  dans  le  pays.  Les  habitants  les 
tirent  des  frontières  de  la  Tartarie  occiden* 
taie  et  de  la  petite  Buckarie  ;  on  les  hongre 
avant  de  les  livrer ,  et  il  est  en  même  temps 
d^ndtt  de  vendre  des  juments.  Ces  chevaux 
sont  doux,  dociles,  et  ont  le  pied  très-sûr. 
Maïs  ik  ne  se  recommandent  point  par  Pëlé* 
gance  des  formes  ;  ils  sont  petits ,  lourds , 
mal  proportionnés  ,  surchargés  d'une  tété 
énorme,  et  ce  qui  achève  d'enlaidir  leur  dis*- 
gracieuse  figure ,  est  la  longueur  de  leur  poil, 
qui  les  bât  prendre  de  loin  pour  des  ours*  On 
ne  ferre  point  ces  chevaux;  cet  usage  est  inr 
connu  dans  tout  le  Thibet. 

M.  Samuel  Turner  ,  dans  la  relation  de  son  oimus  Movâ^ 
voyage  au  Thibet  (i),  rapporte  qu^l  aper^ 
çut  un  jour  une  troupe  de  chevaux  sauvages, 
«  Nous  conîtinnâmes ,  dit-il ,  à  marcher  dans 
la  plaine.  Bientôt  nous  aper<^ùmes  une  troupe 

(1)  Tome  I",  page  io6. 
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d^anîmaux  que  les  Thibétains  appellent  gourk- 
haçs^s,  c^esi-à-dire  che^auœ  sauwges\  ils 
ctoienl  si  farouches  ,  quUl  nous  fut  impossible 

les  approcher  assez  pour  pouvoir  bien  voir 
leur  forme.  Cependant-,  avec  une  lunette,  je 
distinguai  .qu^ils  avoient  de  longues  oreiUeis , 
semblables  à  celles  des  ânes  et  des  mulets  ,  et 
une  queue  mince ,  garnie  de  fort  peu  de  poils , 
laquelle  leur  tomboit  jusqu'au  jairet.  Usavoient 
les  oreilles ,  le  cou ,  le  dessua  du  corps  et  la 
queue  de  la  couleur  des  daims,  et  le  front, 
le  ventrë  et  les  jambes  plus  clairs  et  tirant 
çur  le  blaoc.  On  dit  que  ces  animaux  sont  ex^ 
cessivçmeat  légers ,  et,  qu^il  est  imposable  de 
les  apprivoiseï: ,  et  même  de  les  prendre  en 
vie  lorsqu'ils  sont  grands.  On  en  prend  quel- 
quefois de  petits  ,  mais  bientôt  ils  languissent 
et  meurent.  Les  Thibétains  leur  font  la  chasse , 
et,  pour  pouvoir  les  tuer,  ils  se  mettent  à 
VafTùt.  On  dit  que  la  chair  en  est  très^élicate.  » 

Il  est  trcs-vraisemblahle  et  presque  hors,  de 
doute  que  ces  chevaux  sauvages  ne  sont  au- 
tre  chose  que  le  mulet  et  la  mule  sauvages, 
appelés  par  M.  Pallas  le  chev^U  hémime  ou 
demi-âne.  Si  cette  conjecture  est  fondée  t  la 
l*emarque  du  voyageur  anglais  est  d'autant 
plus  intéressante ,  qu'elle  nou$  jtpprend  que 
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ce  quadrupède  singulier,  si  long-temps  incon-  i>y Tlûbei.  " 
nn  aox  naturalistes ,  et  qu^on  croyoit  n^exister 
^ue  dans  les  seuls  déserts  de  la  Davurie ,  se 
retrouve  aussi  dans  les  plaines  arides  du  Thi- 
bet.  !Nous ferons  connoitre  avec  détail  le  cheval 
kéimone  ^  lorsque  nous  traiterons  de  Thistoire 
oatarelle  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  (i). 

Si  des  troupeaux  nombreux  et  raffluence  ^'•w*»''^^ 
d'animaux  de  toute  espèce  dédommagent  le 
Iliibëlain  de  la  stérilité  de  son  sol ,  les  richesses 
|oe  celui-ci  récèle  dans  son  sein  lui  ouvrent 
'  ncore  une  seconde  source  de  compensations. 
Cette  contrée  est  véritablement  une  terre  das- 
i  |ue  pour  le  minéralogiste.  Le  Thibet  possède 

■ 

des  mines  d*or ,  d*argcnt ,  de  cuivre ,  de  fer, 
de  plomb  ^  de  cinabre  et  de  vif-argent ,  et  en 
outre  des  réservoirs  inépuisables  de  sel  gemme 
et  de  iinkal ,  qui  est  le  borax. 

L'or ,  dont  on  recueille  au  Thibet  une  très- 
grande  quantité  »  est  souvent  fort  pur.  Il  se  pré- 
sente sous  la  (orme  de  poudre  et  de  paillelles 
dans  ie  lit  des  rivières  >  sur-tout  dans  les  en- 
droits où  leur  cours  se  détoui;ne  et  change  de 
direction.  Dans  les  ravins  et  les  fentes  des 
rochers ,  on  le  trouve  le  plus  communément 
adhérent  à  des  fragments  de  pierres ,  qui  sont 

(i)  Fojez  livre  YHl,  chapitre  4 ,  MCtiOtt  d ,  ^  5. 
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Du  TliîbeL  le  quartz  et  le  caillou  ^  et  tout  «emble  indiquer 
qu'il  faisoit  partie  d'une  masse  plus  considé- 
rable. Quelquefois  on  le  découvre  ea  foits 
morceaux  et  en  blocs,  disposes  dans  des  filons 
inréguliers.  Dans  une  année  exiraordinaite  « 
ou  une  excessive  sécheresse  fit  fendre  la  terre 
en  beaucoup  d'endroits ,  ces  crevasses  mirent 
à  découvert  et  firent  recueillir  une  si  grande 
quantité  de  ce  métal ,  que  la  bourse  ou  sachet 
de  poudre  d^or  perdit  pendant  quelque  temps 
dans  le  commerce  plus  de  la  moitié  de  sa  va- 
leur habituelle.  Ces  richesses  du  ïhibet  passent 
dans  quelques.£tats  voisins  avec  ses  rivières  : 
une  des  principales  entre  »  au  sud-est  i  dans  ia 
province  chinoise  d^  Yune-nane  ;  elle  y  a  reçu 
le  nom  de  Kine  -  cha  -  kicui  (  fleuve  au  sable 
d^or  ) ,  à  raison  de  la  grande  abondance  de 
paillettes  et  de  parcelles  d'or  qu'elle  roule  dans 
ses  eaux. 

coivrt.  mines  de  cuivre  sont  en  grand  nombre 

et  très-abondantes.  Les  Thibétains  emploient 
ce  métal  pour  orner  leurs  temples,  pour  fa- 
bri  quer  leurs  idoles ,  tous  les  ustensiles  néces- 
saires au  culte  et  en  usage  dans  leurs  monas- 
tères ,  et  sur-tout  les  petites  statues  dans  Tin- 
térieur  desquelles  sont  déposées  les  cendres 
dW  certain  nombre  de  lamas  décédés  ^  dont 
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on  a  brûlé  les  corps  :  ces  statues ,  qui  tiennent  lôÛT^ïjbaT 
lieu  d'urnes  funéraires ,  sont  i^ngees  dans  de 
longues  galeries ,  dépendantes  des  temples  ou 

des  monastères. 

» 

On  ne  faît  au  Thibet  presque  aucun  usage 
du  plomb  :  aussi  les  mines  qui  le  renferment 
sont-elles  très-nëgUgées.  On  pourrolt  au  moins 
les  exploiter  par  le  seul  motif  d^extraire  les 
parties  considérables  d'argent  qu'elles  con- 
tiennent; mais  les  Tbibétains  sont  si  peu  avan- 
cés dans  la  connoissance  des  arts,  qu'ils  semblent 
ignorer  |usqu*aux  méthodes  de  séparer  ces  mé- 
taux. Ils  ne  tirent  pas  plus  d'avantage  de  leurs 
mines  de  cinabre;  ils  emploient  ce  minéral 
colorant  pour  peindre  leurs  maisons,  mais  ils 
négligent  d'en  extraire  le  vif-argent.  Les  mines 
de  fer  languissent  dans  le  même  abandon.  Ob- 
servons néanmoins  ^  pour  la  justification  des 
Tbibétains ,  que  s'ils  montrent  peu  d  ardeur 
pour  le  travail  des  mines  ^  on  doit  peut-être 
moins  T imputer  au  défaut  de  connoissances  et 
à  Toubli  de  leurs  intérêts ,  qu^au  manque  de 
bois  et  à  la  rareté  des  combustibles.  Ce  n'est 
pas  y  en  effet ,  avec  de  légères  broussailles  et 
avec  la  fiente  dessécbée  des  animaux  qu'on 
peut  alimenter  des  fourneaux ,  et  leur  faire 
prendre  le  degré  de  cbaleur  nécessaire  pour 
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fondre ,  séparer  et  purifier  les  métaux.  La  dé- 

couYcrte  la  plus  précieuse  pour  le  Thibet  se- 
roit  celle  d^ane  mille  de  charbon  déterre  ;  elle 
feroit  valoir  et  mettroit  en  activité  toutes  les 
autres.  Mais  jusquMci  ce  combustible  minér^ , 
quoique  très -commun  dans  plusieurs  parties 
de  la  Haute- Asie ,  ne  s'est  pas  encore  montré 
au  Thibet 

C'est  de  cette  contrée  que  nous  vient,  sous 
le  nom  de  tinkal  que  lui  ont  donné  les  In- 
diens ,  une  grande  pai  lie  du  borax  que  con- 
somme TËurope.  Cette  substance  fossile ,  au 
rapport  de  M.  Ptobert  Saunders ,  chirurgien 
de  Tambassade  anglaise  au  Thibet ,  se  tire  d*ttn 
grand  lac ,  situé  à  quinze  journées  de  distance 
et  au  nord  de  Teschon-loumbou  ;  ce  lac ,  aa« 
quel  on  donne  six  à  sept  lieues  de  circonfé- 
rence ,  occupe  le  fond  d'un  bassin ,  environné 
de  toutes  parts  par  des  hauteurs  couvertes  de 
rochers.  Il  ne  reçoit  dans  son  sein  aucun  ruis-  | 
seau  ,  on  ne  découvre  même  aucune,  tontame  . 
dans  tout  son  voisinage.  Ses  eaux  sont  unique*  | 
ment  alimentées  par  des  sources  salées.  Le 
iinkcU  se  forme  ou  se  dépose  dans  rintérieur  { 
du  lac.  Les  ouvriers  employés  à  Textraire 
Farrachent  en  gros  blocs  ,  qu'ils  brisent  en- 
suite en  de  moindres  morceaux  pour  en  iaci* 
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liter  le  transport^  et  ils  les  laissent  exposés  à 

Tair  pour  les  £airc  sécher.  Quoiqu'on  lire  le 
imkai  des  eaiix  de  ce  lac  depuis  uti  grand 
nombre  d^annécs  ,  on  ne  s^aperçoit  d^aucune 
diminution  sensible  de  ce  minéral.  Les  trous 
et  les  cavilës  que  produit  son  extraction  se 
remplissent  et  disparoissent  en  peu  de  temps. 
Aussi  est-ce  une  opinion  gencralement  reçue 
parmi  leS;Thibétains  que  le  iinkal  se  renou- 
velle sans  cesse.  On  ne  le  trouve  point  hors  du 
lac  ;  il  ne  se  montre  dans  aucun  des  terrains 
secs  et  élevés  qui  TavoisinenL  Dans  le  bassin 
même  du  lac,  il  semble  affecter  des  gissements 
particuliers.  On  ne  le  cherche  point  vers  le 
centre  «  ou  les  eaux  sont  trop  profondes ,  mats 
seulement  jusqu^à  une  certaine  distance  du  ri- 
vage ,  oà  le  plan  incliné  des  terres  rend  les 
eaux  moins  hautes.  C^est,  au  contraire,  du 
milieu  du  lac  et  de  sa  plus  grande  profondeur 
qu'on  extrait  le  sel  gemme  ,  autre  fossile  non 
moins  abondant  que  le  linkaL  Les  eaux  du  lac 
varient  peu  ;  elles  se  soutieim^ai  assez  consr 
tamment  à  la  même  hauteur.  La  ri^^ueur  du 
climat  les  fait  geler  de  bonne  heure  :  dès  le 
mois  d'octobre ,  le  froid  et  Tabondance  des 
neiges  forcent  les  ouvriers  d'abandonner  tous 
les  travaux  Uc  rextraction. 
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MM.  Turner  et  Saunders  ont  peu  pénétré 

dans  rintci  icur  du  Thibet  ;  leur  course  s^est 
terminée  à  Teschoa  *  loumbou ,  où  ils  ont  eu 
connoissance  du  lac  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Mais  ce  lac  est-il  le  seul  de  cette  vaste 
contrée  qui  produise  le  borax?  Quelques  voya* 
geurs  semblent  en  indiquer  plusieurs  qui  re- 
cèlent le  même  fossile  ;  d'autres  relations  as- 
surent aussi  que,  dans  plusieurs  parties  du 
Thibet ,  on  extrait  le  borax  en  cristaux  de  la 
terre  même,  où  il  se  trouve  à  sept  ou  huit  pieds 
de  profondeur.  Ces  ^its  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  éclaircis. 

Le  borax  que  le  Thibèt  nous  envoie  est  en 
cristauxdedifférentesgrosseurs,  opaques,  d'un 
gris  sale  et  verdâtre,  et  gras  au  toucher.  On  le 
raffine  en  Europe  avant  de  remployer.  Venise 
ëtoit  autrefois  la  seule  ville  qui  en  possédât 
une  raffinerie.  Les  Hollandais  sont  aujour- 
d'hui en  possession  de  le  purifier,  et  le  pro- 
cédé dont  ils  font  usage  est  encore  un  secret. 

Le  borax  est  d'un  emploi  fréquent  dans  les 
arts.  11  facilite  la  fusion  des  métaux  «  celle  de 
Vov  et  même  du  platine.  11  sert  pour  la  sou- 
dure des  ouvrages  d^orfévrerie  ;  on  le  fait  en- 
trer dans  la  composition  des  verres  fins  et 
dans  celle  des  pierres  précieuses  artificielles  ; 
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il  tient  lieu  de  fondant  à  l'or  et  aux  CQuleurâ  puXhUwt 
qu^on  applique  sur  la  porcelaine.  Le  sel  gemme 
que.  produit  le  Thibet  suffit  amplement  à  la 
consommation  de  ses  habitants  et  à  celle  de 
plusieurs  peuples  voisins. 

Le  Thîbet  échange  ses  productions  contre  ï^i^û"'*^ 
celles  de  tous  les  peuples  qui  Tentourent.  Son 
commerce  avec  la  Chine  se  fait  à  Si-nin ,  place 
forte  et  i*une  des  villes  frontières  les  plus  oc- 
cidentales de  la  province  de  Chene-si.  Les 
Thibétains  y  portent  les  draps  étroits  qu^ils 
fabrlqu^înt ,  de  la  poudre  d'oi  ,  une  pclilc 
quantité  de  musc ,  et  plusieurs  articles  qui  leur 
sont  fournis  par  le  Bengale  ,  lels  que  dç^  dia- 
mants ,  des  perles  ,  du  corail ,  des  peaux  de 
loutre.  Ils  prcaaent  en  échange  des  soierie^  , 

dés  brocarts  d*or  et  d'argent ,  de  la  porce- 
laine, du  tabac,  des  fourrures,  du  mercure, 
du  cinabre ,  des  lingots  d'argent ,  des  instru* 
ments  de  musique  ,  des  fruits  secs  et  quatre 
011  cinq  sortes  de  %hé  bon.  Ce  dernier  article 
est  sur-tout  très-considérable.  M.  Turner  rap- 
porte que  le  prix  du  thé  qui  "se  consomme 
annuellement  dans  le  seul  territoire  de  Tes- 
choo-loumbou,  s'élève  à  la  somme  de  cinq  à 
six  lacs  de  roupies  (  soixante  à  soixante -dix 
sterUng  ) ,  etil  observe  que  l'usage 
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DttThibei.  Cette  boisson  n^est  pas  moins  universelle-* 
ment  répandu  dans  les  autrés  provinces  du 
ThibeL 

La  partie  méi  itlioaalc  du  Thibet ,  qui  se 
rapproche  du  Bengale ,  envoie  dans  les  con^ 
trées  de  Pintérieur  des  draps  anglais ,  des  cuirs  ^ 
du  tabac  ^  de  grosses  toiles  de  coton ,  du  pa^^ 
pier ,  du  riz ,  du  bois  de  sandal ,  de  lUndigo  ; 
et  elle  reçoit  en  échange  de  la  poudre  d^or  ^ 
du  iiukal  ou  borax ,  du  sei,  du  ilié ,  des  draps 
des  manufactures  du  pays. 

Le  Thibet  iburnit  au  Népaul  de  laipoudre 
d'or,  du  iinkal,  du  sel  gemme;  il  prend  en 
retout*  de  grosses  toiles  de  coton  »  du  riz ,  da 
cuivre,  et  une  monnole  d'argent  qui  a  cours 
dans  la  province  de  Teschou  -  loumbou  ^  où 
Ton  n'en  fabrique  aucune.  Cette  petite  mon- 
noie  n^a  que  la  valeur  d'un  tiers  de  roupie  ^ 
qui  vaut  deux  francs  cinquante  centimes  ;  on 
né  s^en  sert  que  pour  Pachat  des  menus  ob^ 
jets  de  première  nécessité.  Dans  les  grandes 
opérations  du  commerce,  les  marchandises 
se  soldent  en  lingots  d'or  et  d'argent ,  qui  ont 
la  forme  du  creuset  dans  lequel  ils  ont  été 
fondus.  Leur  valeur  se  règle  d'après  le  poids  el 
le  titre  de  ces  métaux. 

Le  beau  poil  des  chèvres  du  Thibet  se  trans'*^ 
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porte  dans  le  Cachemire^  où  Ton  en  (abrique 
les  riches  et  brillants  tissus  »  conuus  sous  le 
nom  de  scfuds.  Les  retours  sont  ea  safran^ 
en  fruits  secs  et  en  schals. 

Le  Thibct  fournit  au  Bengale  une  grande 
quantité  de  poudre  d'or ,  de  lingots  d'argent  ^ 
de  musc  et  de  linkal.  II  en  reçoit  des  draps 
angbis  d'une  qualité  commune,  des  tabatières^ 
des  flacons,  des  lunettes  d'approche,  de  la 
coutellerie ,  des  épîeeries ,  du  bois  de  sandal  ^ 
des  perles ,  des  pierres  précieuses  ,  de  l'am^  s 
bre ,  des  toiles  de  coton ,  des  cuirs ,  du  ta- 
bac ,  de  rindigo ,  des  peauj^  de  loutre. 

Le  Thibet  tire  aussi ,  de  quelques  Tartares 
voisins ,  des  chevaux ,  des  dromadaires  et  des 
marroquins  à  gios  gra^n,  qu'il  solde  avec  ses 
propres  denrées. 

Les  riches  productibns  du  Thibet ,  quoique 
bornées  à  un  petit  nombre  d^espèces,  le  met^ 
ient,  comme  nous  venons  de  le  voir,  en  rela- 
tion d'échanges  avec  tons  tes  peuples  qui  l'a-^ 
voisinent.  Les  Anglais,  maîtres  du  Bengale,  sen<- 
tirent  bientdt  de  quelle  inifiortance  étoit  pour 
eux  ie  commerce  d'une  contrée  abondante  en 
métaux  ,  sur-tout  en  poudre  d'or,  en  musc  , 
ea  borax  %  et  qui  se  tcoavoit  si  peu  distante 
de  leurs  propres,  possessions.  Ils  s'attachèrent 
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il  capter  la  faveur  de  plusieurs  princes  lamas, 

dont  les  Etats  s'étendent  le  long  de  la  frontière 
méridionale ,  ou  s^en  (éloignent  peu  :  démar- 
ches prévenantes,  ambassades,  présents,  offres 
officieuses,  tout  fut  employé  par  eux  pour 
s^introduire  au  Thibet,  et  y  faire  admettre 
leurs  marchandises.  L^ambassade  de  M.  Geor- 
ges Bogie  a  voit  déjà  précédé,  en  i774f  celle 
dont  M.  Turner  fut  chargé  en  1783,  Quoique 
\u5  avec  défiance  par  le  peuple  thibétain, 
facile  à  s^alarmer  de  la  présence  d'étrangers 
inconnus ,  ils  furent  accueillis  dans  les  cours 
d^s  princes  lamas.  Ils  s'en  promettoient  une 
suite  de  succès  ultérieurs ,  et  M.  Tarder  ne 
dissimule  pas  les  projets  qu'avoit  conçus  te 
gouvernement  du  Bengale  ,  dont  il  étoit  Ta- 
gent.  Le  plan  des  Anglais ,  après  s'être  ainsi 
concilié  la  bienveillance  de  quelques-uns  des 
principaux  chefs  lamas,  étoit  de  pénétrer  jus* 
qu'à  Lassa ,  capitale  du  Thibet ,  de  faire  ya*^ 
loir  auprès  du  dalaiMama  les  recommandations 
dont  ils  étoient  pourvus,  d'obtenir  de  ce 
prince  la  liberté  du  commerce ,  et  celle  d^* 
tablir  des  factoreries  dans  tousles  lieux  où  elles 
seroient  jugées  nécessaiires.  Leurs  espérance 
s'étendoient  même  plus  loin  :  ils  se  ilattoient 
qu'après  qu'ils  auroient  formé  leurs  liaisons 
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et  mérité  la  confiance  du  dalaï-lama,  la  faveur  du  Thibck 

seule  de  ceponlife,  chefsupiemc  de  la  religion 

que  professe  Fempereur  de  la  Chine  »  suffiroit 

pour  leur  ouvrir  les  portes  de  cet  empire,  et 

les  faire  admettre  jusque  dans  Pé-kin.  «  SUl 

»  s'établit,  dit  M.  Turner,  une  correspon- 

»  dance  régulière  entre  le  gouvenieinent  du 

»  Bengale  et  les  chels  du  ihibet,  je  crois 

»  qu'elle  deviendra  la  base  certaine  d'une  cor- 

»  respondance  avec  la  Chine.  Oui ,  ce  sera  ^ 

»  probablement  par  l'entremise  des  Thibé- 

»  tains -que  nous  pourrons  enfin  arriver  à 

»  Pé-kin  (i).  » 

Les  événements  ont  contrarié  ces  brillantes 
speculalions.  Depuis  le  retour  de  M.  Tm  ner , 
Tiavasion  du  Thibet,  par  les  troupes  du  Né- 
p^ul,  jeta  le  trouble  et  Tépouvante  dans  cette 
contrée  ,  et  suspendit  toutes  ses  relations  de 
commerce  avec  le  Bengale.  Après  que  le  gé- 
néral chinois  eut  battu  deux  fois  ces  brigands , 
et  leur  eut  enfin  accordé  la  paix ,  il  établit 
des  garnisons  sur  toute  la  fronlicre  du  Thibet, 
et  prescrivit  la  plus  active  surveillance  pour 
en  défendre  l'accès  à  tout  étranger.  Cette  me- 
sure  étoit  spécialement  dirigée  contre  les  An- 
glais. M.  Turner  lui-même  ne  dissimule  pas 

(i)  Ambassade  au  Thibet ,  tome  li,  page  178. 
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qu^iU  éioient  devenus  suspects  au  chef  de 
Vai  mec  chinoise  ,  et  qu'il  voj  oit  de  fort  mau- 
vais œil  kurs  liaisons  politiques  avec  le  Hé* 
paul  et  leurs  leiiialives  pour  pénétrer  daii&le 
ThibeL  «  Le  cominaodant  cbinob  «  dit  ce  voya^ 
»  geur,  mécontent  de  voir  les  Anglais  se 
1»  rapprocher  du  Mépaul ,  les  peignit ,  dans  ses 
»  dépêches  à  Tempereur ,  sous  des.  traits  dé-^ 
»  favorables ,  et  ces  rapports  furent  cause  que 

la  cour  de  la  Cbioe  vit  daos  les  Anglais  de& 
»  ennemis  secrets  et  dangereux  ;  la  ressema 
»  blan.ce  qui  se  trouvait  entre  rhabillement 

et  la  manière  de  combattre  des  soldais  Néf 
9  pauUens ,  et  des  bataillons  indiens  qui  sont 
»  au  service  des  Anglais,  contribua  be^ucou^i 
».  à  fortifier  cette  opinion  (i\  ». 

Le  but  que  se  propose  depuis  long- temps 
Vambition  mercantile  des  Anglais,  est  d^obte* 
nir  de  la  cour  de  Pé-lin  un  irailé  de  cora* 
merce  qui  leur  accorde  la  faculté  d^ëtablir 
des  compl^oirs  dans  rintérieur  de  Tempire^et 
d^étre  admis  dans  tous  ses  ports.  Il  n^est  pas 
vraisemblable  que  la  Chine ,  toujours  si  cons-r 
tante  dans  sa  politique ,  veuille  déroger  à  ses 
lois  et  à  ses  usages  pour  favoriser  la  cupidité 
d'uiie  compagnie  marchande  d^ Angleterre , 

(i)  uj/uùui^ade  au  1  lubci ,  ijoiïkQ  11  ^  page  213, 
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que  ses  succès  aveuglent  peut-élreau  point  de  xiiitei, 
8e  croire  humiliée,  si  elle  reste  confondue  avec 
le  commun  des  nations  qui  fréquentml  le  port 
de  Canton.  Ces  prétentions  doivent  paroi- 
tre  d'autant  plus  déplacées,  qu'il  est  certain 
que  de  tous  les  peuples  de  TEuropc,  le  peuple 
anglais ,  à  raison  de  ses  envahissements  pro- 
gressifs du  territoire  indien,  est  celui  dont  le 
gouveroement  chinois  se  défie  lopins,  et  qu'il 
voit  avec  le  plus  de  défaveur. 
'  Revenons  aux  habitants  du  Thibet .  lis  sont , 
en  général,  doux,  humains,  hospitaliers  , 
mais  ignorants  et  superstitieux.  Toute  la  nation 
peut  se  distribuer  en  deux  parts  ;  Pune  active, 
laborieuse  :  c'est  la  classe  du  peuple.  L'autre 
contemplative  ,  et  uniquement  occupée  de 
chants  et  de  prières  :  c'est  la  classe  des  lamas* 
L'aisance  et  la  considération  sont  le  partage 
de  ceux-ci  ;  le  travail  et  les  sueurs  de  l'autre 
le  laissent  toujours  voisin  de  la  pauvreté. 

Chaque  peuple  a  son  mode  de  politesse  ;  Pé« 
charpe  ,  regardée  au  Thibet  comme  remblémo 
de  la  bienveillance  et.de  l'amitié,  tient  un 
rang  distingué  dans  le  cérémonial  que  prescrit 
l'urbanité  thibétaine.  Est-on  admis  à  une  au- 
dience? reud-t-onune  visite?  envqie-t-on 
présenter  ses  complimens  ?  il  est  d'étiquette 
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et  de  devoir ,  dans  ces  circonstances ,  d^offrir 
une  ëcharpe  de  soie  blanche.  Lorsqu^un  infé- 
rieur aboflde  l'homme  en  place ,  son  supérieur , 
il  lui  présente  Tccliarpe  blanche  ,  et  celui-ci, 
lorsqu'il  le  congédie ,  lui  £ût  passer  au  cou  par 
un  de  ses  gens  une  écharpe  semblable.  Si  deux 
particuliers ,  d'un  rang  égal ,  se  rencontrent  ^ 
ils  changent  simplement  d'écharpe.  Cet  usage 
s^étend  même  jusqu^aux  lettres.  Si  l'on  écrit 
une  lettre  de  politesse  ou  même  d'atïaii  es ,  il 
faut  avoir  soin  d^enfermer  une  écharpe  sous  la 
même  enveloppe.  L'oubli  peu  honnête  de  cet 
accessoire  suffiroitpour  faire  renvoyer  lalettre. 
Ces  échaipes  de  soie ,  qui  se  &briquent  à  la 
Chine  ,  sont  extrêmement  fines  et  d'une  blan- 
cheur éclatante  ;  elles  sont  toujours  frangées 
à  leurs  deux  extrémités*  Elles  varient  de  qua- 
lité ,  de  dimension ,  et  même  de  couleur  ;  car 
on  en  fabrique  de  rouges  ,  et  dont  le  tissu  n'a 
pas  le  même  degré  de  finesse  et  de  légèreté. 
Celles-ci  sont  destinées  à  l'usage  des  gens  d'une 
classe  inférieure. 

On  trouve  consacrée  au  Thibet  une  coutume 
fort  extraoi  dlnaii  e  ;  elle  permet  aux  femnqtes 
d'avoir  en  même  temps  plusieurs  maris.  Une 
femme  ,  en  effet ,  peut  y  épouser  à>la-fois  tous 
^3  frères  d'une  même  famille ,  quels  que  s<Hent 
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leur  nombre  et  leur  inégalité  d'âge.  Les  enfants  D^xhibeu 
se  partagent  ;  on  accorde  à  Taîné  le  premier 
en&nt  qoi  voit  le  jour ,  et  aux  cadets  ceux  qui 
naissent  cnsuiLc.  C'est  à  Taînc  qu'appartient 
le  droit  de  choisir  Tépouse  commune*  Ces 
unions  polyandriques  ne  sont  pas  restreintes 
à  la  classe  du  peuple ,  ou  Tusage  en  est  près* 
que  général  :  elles  ont  également  lieu  ,  quoi*» . 
que  plus  rarement ,  dansdes  familles  d^un ordre 
supérieur.  Lorsqu^on  reproche  aux  lamas  de 
permettre  et  d^autoriser  ces  indécentes  unions  « 
ils  s'excusent  sur  le  petit  nombre  de  femmes 
qui  naissent  au  Thibet  et  en  Tartane.  11  peut 
être  Trai  que  la  population  de  ces  contrées 
compte  un  plus  grand  nombre  de  garçons  que 
de  filles  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  les  Tartares 
s^alitorisont  de  cette  disette  pour  permettre 
aux  femmes  d'épouser  plusieurs  hommes. 

Les  Thibétains  ne  traitent  pas  tous  leurs 
morts  de  la  même  manière.  Les  dépouilles 
mortelles  des  houiouctou  ou  princes  lamas 
sont  regardées  comme  sacrées,  et  deviennent 
Tobjet  de  la  pieuse  vénération  de  leurs  sects^-, 
teurs.  On  embaume  leurs  corps  avec  les  aro-^ 
mates  les  plus  précieux,  et  on  les  dépose  dans  de 
riches  cercueils ,  qu'on  place  ensuite  dans  des 
chapelles  funéraires ,  construites  exprès  dans 
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PiiThiliet  l'^nlérieur  de&  monastères  (t).  Ces  chapelles, 
dont  rien  n'égale  la  richesse  et  la  magnificence, 
sont  toujours  ouvertes  pour  le  pikbUc  dévot  et 
ïes  pèlerins ,  qui  viennent  y  faire  leurs  prièi  es 
et  leurs  prosternations. 

Parmi  les  lamas  du  second  ordre  ,  ceux  qui 
ont  mérité  d'occuper  les  premiers  emplois ,  et 
ceux  qui  »  pendant  leur  vie  ^  se  sont  acquis  par 
leur  ferveur  une  réputation  de  sainteté  ,  ob- 
tiennent aussi  la  distinction  d  un  mode  parti- 
culier dé  sépulture.  On  brûle  leurs  corps ,  et 
leurs  cendres ,  soigneusement  recueillies ,  sont 
renfermées  dans  l'Intérieur  de  petites  statues 
de  cuivre  doré ,  qu'on  dépose  parmi  celles  de 
tous  les  saints  du  lamisme.  Ces  statues ,  dont 
le  nombre  monte  à  plusieurs  milliers ,  soat  dis-r 
posées  avec  oitlre  bui  des  gradins  qui  s'élèvent 
le  long  des  murs  d'une  vaste  galerie.  Ce  sont 
les  cryptes  sacrées  du  Thibet  :  l'honneur  d'y 
être  admis  équivaut  à  celui  de  l'apothéose  ou 
de  la  canonisation. 

Le  commun  des  lamas  et  toute  la  classe  du 
peuple  *  sont  traités,  après  leur  mort,  avec 

4 

(i)  Le  prince  lama  de  Tcschou-loiuiii)ou  iiioiu  uLà  Pé-kin 
en  1 780  ;  son  corps ,  par  ordre  de  l'empereur  ,  fut  mis  dans 
im  cercueil  d'or  massif ,  et  «conduit  au  monastère  de  Te»* 
eli€!Mrlou9ibou. 
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moins  d'apprêts  et  de  cérémonie.  Il  n'est  pour 
eux  ni  bûcher ,  ni  sépulture  :  leurs  misérables 
iCiles  n'ont  d'autre  tombeau  que  rcstomacdcs 
chiens  et  des  Tautours ,  auxquels  ils  sont  livrés. 
Dans  le  voisinage  des  grands  monastères ,  des 
bourgs  et  des  peuplades  un  peu  considérables  » 
on  fait  choix  d'une  montagne  isolée ,  sur  le 
sommet  de  laquelle  on  bâtit  en  pierre  une 
enceinte  carrée  ;  au  pied  d'un  des  murs  est  une 
ouverture  suHisante  pour  permettre  aux  ani* 
maux  carnassiers  de  s'y  introduire.  Cette  en* 
ceinte  est  le  cimetière  public  ;  c^est  là  que  les 
cadavres  sont  exposés  ^  et  même  «  dit-on  ^  mis 
enplèccs,  pour  qu'ils  soient  plutôt  dévorés.  M. 
Sanuel  Tomer  décrit  ainsi  un  de  ces  hideux 
cimetières.  «  J'ai  vu  ,  dit-il ,  à  côté  du  mo- 
»  nastère  de  Teschou-loumbou  \  l'endroit  où 
»  les  Thibétains  mettent  ordinairement  leurs 
»  morts.  C'est  un  charnierassea  spacieux^  situé 
»à  l'extrémité  d'un  roc  qui  est  absolument 
»  perpendiculaire ,  et  entouré  des  autres  côtés 
»  par  de  hautes  murailles ,  qu'on  a ,  sans  doute  « 
»  construites  pour  épargner  aux  vivants  le  dé* 
»  goût,  et  l'horreur  que  pourroit  leur  causer 
»  la  vue  des  objets  que  ce  lieu  renferme.  On 
»  eu  a  laissé  le  dessus  totalement  découvert , 
»  pour  que  les  oiseaux  de  proie  puissent  y  en- 
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»  trer.  Bans  le  fond  il  y  a  im  passage  étroit  et 

»  bas ,  par  où  les  chiens  et  les  autres  animaux 
»  Toraces  y  pénètrent.  D^one  éminence  qne  le 
»  roc  forme  à  coté ,  s^avance  une  plaie-forme 
»  qu^on  a  construite  afin  de  pouvoir  jeter  &- 
.  »  cilement  les  cadavres  dans  le  charnier.  Là, 
n  les  seuls  devoirs  qu^on  rende  aux  morts  se 
»  bornenl  à  les  placer  de  manière  qu'ils  puis- 
»  sent  être  bientAt  la  pâture  des  oiseaux  car* 
»  nassiers  et  des  chiens  dévorants  (i).  » 
i«M.d.  TbibtL     II  jji^si      Je  notre  plan  d'entrer  ici  dans 

une  lougue  et  aride  discussion  sur  les  dogmes, 
mystères  et  cérémonies  du  lamisme,  mélange 
monstrueux  de  Tidolâtrie  indienne ,  du  ma* 
nichéisme ,  et  de  quelques  pratiques  du  cbri^ 
tianisme ,  corrompu  par  les  Nestoriens.  Nous 
renvoyons  au  savant  ouvrage  du  P.  GéorgI  (2) 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  soustraire 
plus  à  fend  de  la  religion  du  Thibet  ;  nous 
nous  bornerons  à  quelques  détails  sur  les 
lamas ,  qui  en  sont  les  ministres. 

Le  dalaï-lama  est  le  pontife  suprême  de 
tout  le  lamisme^.  dont  la  hiérarchie  se  com- 
pose de  différents  ordres.  Ceux  du  premier  se 

(1)  Ambassade  au  7%ibet,  tome     page  96. 
(9)  Jtpkahetumtkihetanum,  Rom»,  typis  S.  C.  de  Projvi'  | 
gaudà  iide,  1762^  in-fol.       •  ! 
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réduisent  &  un  petit  liombte  et  prennent  les 
titres  de  princes  et  de  grands-lamas.  Quoique 
soumis ,  en  apparence  y  à  leur  chef  pour  la 
juridiction  spirituelle  ^  ils  rivalisent  avec  lui 
de  richesse  et  de  puissance.  Leurs  vastes  do- 
maines forment  de  petits  Ëtats  indépendants , 
où  ils  commandent  en  souverains  ;  ils  ont  une 
cour ,  des  officiers ,  un  nombreux  domestique. 
Ils  résident  communcmeiil  dans  de  grands 
monastères ,  mais  ils  n'y  sont  pas  fixés  ;  ils 
peuvent  changer  de  demeure  ,  et  s'établir 
dans  les  lieux  dont  le  séjour  leur  est  le  plus 
agréable.  Le  titre  le  plus  ambitionné  par  eux 
est  cel^i  de  houiouciou  ou  de  Fo  wanis,  qui 
ne  meurent  que  pour  renaître  bientôt  après 
dans  de  plus  jeunes  corps.  Mais  ce  titre  ne  s^ob-- 
tient  que  difficilement ,  et  il  faut  que  Topinion 
publique  concourre  à  le  confirmer.  Ces  eheis 
lamas  ne  sont  point  particuliers  au  Thibet  ;  la 
Tartarie  a  aussi  les  siens  ^  et  mêmes  ses  hou- 
iouciou. Les  simples  lamas  ne  s^y  réunissei^t 
point  en  des  monastère»,  comme  au  Thibet  ;  ils 
prient  en  commun ,  mais  ils  vivent  isolés.  On 
leur  assigne  des  domaines  particuliers ,  qui 
forment  des  espèces  de  prébendes ,  dans  les- 
quelles ils  succèdent  les  uns  aux  autres. 
Le  dalaï-lama  ne  réside  pas  dans  la  ville 
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Du  Tfaîbet  Lassa,  mais  sur  une  moutagae  voi- 

A4or«ti^  ren-  slnc ,  appclcc  Poulalo  ,  où  il  habite  le  plus 
"  somptueux  et  le  plus  peuplé  des  monastères. 
Il  passe  une  grande  partie  de  sa  vie  placé  sor 
une  espèce  d^auiel ,  assis  sur  un  large  et  ma- 
gnlfique  coussin  ,  les  jambes  croisées.  C'est  là 
qu'il  reçoit,  dans  une  grave  immobilité,  lesado- 
ralions^non-seulement  des TlilLetains, mais  en- 
core d^une  multitude  prodigieuse  d'étrangers  et 
de  pieux  pèlerins,  qui  entreprennent  les  plus 
longs  et  les  plus  pénibles  voyages  pour  venir 
lui  ofifrir,  à  deux  genoux,  leurs  hommages, 
et  recevoir  sa  bénédiction.  Le  grand-lama  ne 
rend  le  salut  à  personne  ,  il  ne  se  découvre  ni 
ne  se  lève  jamais  pour  qui  que  ce  soit;  il  voit  do 
même  œil,  à  ses  pieds,  les  ptiacesct  rhomme 
du  peuple.  11  tient  à  la  main  une  baguette ,  au 
bout  de  laquelle  est  suspendu  un  flocon  de 
fils  de  soie  ;  il  se  contente  d'en  toucher  légè- 
rement la  tête  de  ses  adorateurs  ,  qui  croient, 
dès  ce  moment ,  avoir  obtenu  la  rémission  de 
tous  leurs  péchés.  Ce  n'est  que  sur  la  tète  des 
lamas  d'un  certain  rang  que  le  pontife  dai- 
gne étendre  sa  main  nue. 
Frrvr,.r  3  ..nt  fê,  Aorès  Ics  Thibétaiw ,  les  Tartares  sont  les 
plus  fervents  adorateurs  du  grand-lama  ;  ils 
arrivent  en  foule  à  Poutala ,  et  s^y  rendent 
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les  climats  les  plus  éloignés  ;  le  sexe  même 

le  plus  foihle  a'e^t  pas  eÛrayé  par  les  fatigues 
ittachées'à  ces  longs  voyages.  Lorsque  Tarméa 
des  £ieuthes  ravageoit  les  terres  du  Thibct , 
il  se  trouva ,  dans  le  nombre  des  pèlerines  qui 
s'éUMônt  rendues  à  Liassa ,  une  princesse  tar^ 
tare  qui  faisoit  son  séjour  ordinaire  au  nord 
de  la  mer  Caspienne ,  entre  Astracan  j  Sara^ 
toc ,  et  la  riinère  Jauk.  Elle  cLoil  accompagnée 
de  son  fils.  Ennronnée  de  geos-de  guerre ,  ex-» 
posée  à  toutes )eurs  insultes,  elle  crut,  dans 
me  position  aussi  embarrassante ,  devoir  re* 
courir  à  Tempereur  de  la  >  Chine  ;  ce  prince 
loi  assigna ,  pour  sa  -  sobsistahce ,  les  rereAus  ' 
de  quelques  terres  en  Tartarie  ;  et ,  dans  1^ 
suite ,  ayant  obtenu  pour  elle  la  liberté  du 
passage  par  la  Sibérie ,  il  la  lit  reconduire  par 
SC8  propres  officiers  jusque  dans  son  pays. 

Cette  profonde  vénération ,  qui  attire  tant  îi^^p;,!^' 
de  peuples  aux  pieds  du  dalaï-lama ,  est  fon- 
dée suria  haute  idée  qu'ils.ont  de  son  pouvoir 
H  de  sa  sainteté.  Ils  sont  persuadés  que  toute 
ladifinité  de  Fo  ténée  en  lui ,  qu'il  saittonfe, 
qu'il  voit  tout ,  qu'il  li|  dans  le  fond  de  Xm$ 
les  cœurs,  sans  qu'il  ait  besoin  ,  pour  être  ins- 
truit ,  de  iaire  des  questions  pu  d'ordonner  des 

informations.  Us  croient  qu'il  est  immortel, 
lu  8 


I 
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et  que  ^uaod  il  paroit  mourir ,  son  âme  et 

diviiiUé  ne  font  que  changer  de  demeure, 
en.  s'étabUaeant.dans  un  nouveau  corps»  line 
s^agit  plus  alors  que  de  découvrir  le  lieu  où  il 
loi  a  plu  de  renaître  ;  on  a  tu  des  princes  tar- 
tares  entreprendre,  eux-mêmes  cette  impor- 
faute  rediérclie mais  ils  finissent  toujours 
par  s^eu  rapporter  à  certains  lamas ,  qui  sont 
seuls  instruits  des  caractères  auxquels  on  peut 
reconnoitre  .le  .dieu,  renaissant  »  ou  pour 
mieux  dire,  qui  savent  scul^  quel  est  Tcnfant 
que  le  précédent  dalsÂVlama  a  désigné  pour 
être  son  successeur.  .  . 

Les- habitants  du  Thibet  ne  sont  pas  les-seols 
qui  puissent  parvenir  aux  iionneurs  que  pro- 
met la  profession  de  lama.  Outre  une  foule  de  ; 
Tar tares ,  on  voit  mime  des  Chinois  qui  aspi- 
rent  à  ce  sacerdoce ,  et  qui  se  rendent  à  Lassa  | 
dans  r^spérance  d^y^  être  promus»  S^ils  peu-! 
vent  être  admis  parmi  les  disciples  du  dalaï- 
lama.,  dont  le  nombrè'  est  fixé ii deux  cents,; 
ils  regardent  cette  admission  comme  le  com* 
nteneement  «t  le  gage  d^une  fortune  brillante:  j 
c'est  parmi  ces  disciples  qu'on  choisit  tous  les 
grands •* lamas.  Les  houUmdou  même,  quels 
que  soient  les  signes  qu'ils  croient  découvrir 
en  eux  de  la  présence  du  dieu  Fo,  ne  sontrc-. 
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tonoiis  poor  teb  qu^après  avoir  pÊi&àé  on  £)„xhîib€t 
certain  temps  daos  Técole  du  dalaMama. 
qo'ila  sont  parvenm  à  dette  dignité ,  ils  viveni 
dam  réclat  et  Topulence ,  et  sont  saaa  cesse 
environnés  d^one  foule  d^adorateurs ,  qui  rte 
lassent  point  de  les  combler  de  leurs  dons. 
Les  pltts  ridbes:  et  les  plus  considérables  des 
ïartares  lamas  qui  habitent  le  Tbibet ,  sont 
ceux  que  les  Chinois  appellent  mon-fanc. 
Ils  possèdent  de  grands  domaines  au  nord  de 
la  province  d^Yune-nane  ,  entre  les  belles  ri- 
vières de  Kine-cha  et  de  Vou-lean.  Ce  fut 
Ou-sane-kouei  qui,  devenu  maître  de  TYune- 
nane,  lorsqneles  Ïartares  Maiitcbeout  s^em** 
parèrent  de  1^  Chine ,  leur  céda  ces  terres  pour 
les  attirer  dans  son  parti ,  et  s^Mtacher  par 
eux  tous  les  lamas  du  Tliibet. 
'  Les  lamas -ont  eu  keaneoup  de  pouvoir  à  la 
Chine ,  pendant  tout  le  temps  que  la  famille 
tarrtare  des  Yuemb  en  a  occupé  le  trAne.  On 
.voit  encore  à  Pé-kin  des  monumants.de  ce 
temps-là ,  érigés  en  favenr  de  ces  lamas.  Mais 
les  Chinois  étant  redevenus  les  maîtres  sous 
la  dynastie  des  M»N'«  1«»  lamas  furent  thas»sés 
avec  le  reste  des  Tartares.  Leur  crédit  s^est 
Tétabli  sous  la  famille  régnante.  Quoique  la 
nation  des  ïartares  Mantch eaux  n- ait  jamais 
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eu  de  lamas,  elle  n^eut  pas  plutÀt  entrepild 

la  conquête  de  la  Chine,  que,  par  politique ^ 
elle  les  prot^ea  ouvertement  ;  bientôt  après , 
le  gouvernement  leur  fit  construire  de  magni- 
fiques monastères.  Cet  exemple  fut  suivi  par 
un  grand  nombre  de  princes ,  de  princesses  et 
d^autres  personnes  opulentes ,  qui  s^empres^ 
aèrent  de  leur  bâtir  des  temples ,  et  l'on  ne 
doit  pas  s'étonner  que  les  lamas  se  i;,oient 
dès-lors  si  multiplias  à  la  Chine  :  il  faut  même 
qu'ils  y  soient  riches ,  puisque  la  plupart  de  ces 
lamas  paroissent  en  public ,  revêtus  d'babiUe-^ 
ments  de  salin  jaune  et  rouge ,  et  portent  les 
fourrures  les  plus  rares.  Ils  montent  tous  de 
bons  chevaux ,  et  sont  suivis  d'un  nombre  de 
valets  plus  ou  moinè  grand ,  selon  le  degré  de 
leur  mandarinat;  car  l'empereur  leur  permet 
de  porter  toutes  les  marques  d^honneur  Atta- 
chées à  la  qualité  de  mandarin. 

Les  lamas  du  Thibel  portent  des  vêtements 
moins  somptueux  ;  la  plupart  s'habillent  d'une 
étoffe  de  laine  à  poil  frisé ,  qui  se  fabrique 
dans  le  pays  et  dont  nous  avons  dë)à  parlé  ; 
elle  est  appelée  pou-lou  à  la  Chine ,  où  l'on 
s^en  sert  pour  couvrir  les  selles ,  parce  qu^elle 
est  ordinairement  de  durée  et  d'un  teint  solide. 
Le  grand-lama  fut  vu  à  JLassa ,  en.  1 7 1 7  >  vêm 
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d*uii  modeste  habit  rouge  de  cette  étoffe  »  et  du  Tbibet 
pprlaat  le  chapeau  jaune  doré. 

Outre  le  chapeau,  les  lamas  ont  plusieurs  Jraroiuemul 
bomiets  ou  tiares ,  qui  sont  les  marques  dis* 
tinctives  des  différents  degrés  d'honneurs  aux- 
quels ils  sont  parvenus.  Celui  de  ces  bonnets 
qui  frappe  le  plus  les  yeux  européens  res- 
semble beaucoup  à  la  mitre  de  nos  évéques  ; 
ils  le  portent  en  allant  à  cheval  couiine  à 
pied  f  mais  la  fente  de  cette  espèce  de  mitre 
leur  descend  directement  au  milieu  du  front. 
I^es  obligations  quHmpose  Tétat  de  lama  ne 
sont  ni  légères  ni  eu  petit  nombre  ;  mais  il 
n'en  est  aucun  parmi  eux  qui  s'engage  à  les 
reuxplir  toutes.  Ils  partagent  et  divisent  le  far- 
deau :  Pun  se  charge  de  l'observation-  d'un 
tel  précepte  ;  celui-là  s'oblige  d'en  pratiquer 
un  autre ,  et  ainsi  du  reste.  Ils  ont  cependant 
certaines  prières  communes ,  qu'ils  chantent 
dhine  manière  assez  agréable ,  et  tous  sont 
obligés  de  renoncer  aux  frivolités  du  siècle, 
de  vivre  dans  le  célibat  ,  et  de  s'interdire 
toute  espèce  de  négoce. 

La  langue  qu'on  parle  au  Thibet  diffère 
entièrement  de  celles  des  Tartares ,  soit  Moun*^ 
gous,  àoit  Mantcbcoux;  elle  est  presque  la 
même  que  ceUe  des  peuples  appelés  Si-fan  » 
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DttThibet.  ^|      0^  s^cH  éloigne  que  dans  Pacception.  de 

certains  mots ,  et  par  des  différences  de  pro- 
noDciaUon.  On  trouTe  d^asaez  habiles  niéde* 
cins  au  Thibet  ;  on  y  rencontre  aussi  quel- 
ques aslronomea ,  qni  sarent  calculer  les  mon-» 
vemeots  des  astres  et  prédire  les  éclipses  ; 
mais  les  lamas  y  sont  la  plupart  très-ignorants. 
11  est  rare  d'en  trouver  parmi  eux  qui  enten- 
dent leurs  anciens  livres,  ou  qui  sachent  même 
les  lire.  La  difficulté  vient  de  ce  que  les  ca^^ 
raclcics  de  ces  livres  sont  fort  différents  de 
ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui  au  Thibet  et 
*  dans  la  Tartarie,  et  que  la  langue  dans  laquelle 
ces  anciens  monuments  sont  écrits  est  une 
langue  absolument  morte ,  dont  on  ne  peut 
.  faire  aucun  usag^  j  soit  en  écrivant ,  soit  en 
parlant. 

Le  dalaï-lima  est  censé  le  seul  et  légitime 

souverain  du  Thibet  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
dans  la  dépendance  absolue  de  la  cour  de  Pé* 
Icin ,  qui  entretient  à  Lassa  un  commandant 
chinois ,  charge  de  surveiller  toutes  les  opé« 
rations  du  gouvernement.  L'influence  de  cette 
autorité  étrangère  s^étend  également  sur  tous 
les  autres  che&  lamas ,  qu'elle  maintient  dans 
la  soumission.  Le  tribut  que  le  dalaï*lama  , 
comme  souverain  du  Thibet ,  envoie  aux  em- 
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pereurs  chioois ,  tonsi&te  oràùiaireaieiit  eo  DuTbibct 
petites  stalues  d^or  et  de  cnÎTre ,  qui  repré-»  * 
sentoat  le  dieu  Jto ,  en  odeurs ,  ea  ambre  et 
et  corail ,  en  quelques  pierres  précieuses ,  en 

étoiles  de  laine  et  en  kmes  .d'ëpée^*  Les  em-  Hiil^f^t atZ^ît 

.        '     •  '  1    1  1     1  bnt  payé  em- 

pereurs ont  aussi  exige  du  uaiai-iama  un  ccr-  pcreiu* 

tain  nombre  de  Vaaes  ou  petites  cruches  ^ 

pleines  de  Teau  du  Gange.  Depuis  les  der-. 
nières  années  du  r^ede  Kan«*hi,  rempereuti 
a  toujours  de  cette  eau  dans  son  palais  ,t  et  U 
en  porte  jusipie  dans  ses  voyages. 


CHAPITRE  V. 


BU  PATS  M  HA-HI. 


liE  pays  de  Ha-mi  est  situé  au  nord*oue&t  "©TpayTaT 
de  la  Chine  «  à  Pextrémité  da  désert  que  les  Ua-mi* 
Chinois  appellent  Um-mo ,  et  les  Tartares, 
CobL  II  n^est  éloigné  que  de  quatre-vingt-dix 
lieues  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la 
province  de  Cliene-si.  Ce  pays  fut  habité  dans  ^ii^'.^" 
les  premiers  âges  par  des  peuples  errants  » 
nommés  Jon,  Vers  Van  yjo  avant  notre  èie  ^ 
ils  envoyèrent  rendre,  hommage  àTemperetur 
de  la  Chine  ^  et  offrirent  des  sabres  poui*  tri- 
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^*     vers  la  fin  de  la  dynastie  des  TcHEOi; ,  ayant 
empêché  qu  on  ne  portât  du  secours  à  ces 
peuples  9  ils  passèrent  sons  la  domination  des 
Hian*nou  ,  qui  paroissent  avoir  été  les  Huns , 
et  qui  formoient  alors  une  puissance  iormi- 
dablè.  Les  Chinoi»  perdirent  et  reprirent  plu- 
sieurs fois  le  pays  de  iia^ini.  En  i3i ,  sixième 
année  du  règne  de  Chune-ti ,  de  la  dynastie 
des  Ham£  orientaux ,  Tempereur  y  entretenoii 
un  officier  pour  présider  au  gouvernement. 
Sous  les  dynasties  suivantes ,  mêmes  iriciàsi* 
tudes  ;  le  pays  de  Ha-mi  fut  tantôt  uni  à  la 
province  de  Chêne -si  ,  tantât  indépendant 
d'elle  ,  et  quelquefois  même  de  Tempire^  là 
position  de  ces  peuples ,  que  de  vastes  déserts 
•  séparent  de  la  Chine ,  à  laquelle  ils  ne  te* 
noient  d'ailleurs  ni  par  le  langage  ,  ni  parles 
mœurs ,  ni  par  les  iisages ,  devoit  faciliter  ces 
révolutions.Touslespeuples  tributaires  del'em- 
.  pire  s'étant  soulevés  en  6 1  o  »  ceux  de  Ha^mi  sui^ 
virent  leur^xemple.  Ilsrentrèrent,  en  63o,  sous 
Tobéissance  de  Tai-^tson  f  second  empereur  de 
la  dynastie  des  Tan  ,  quiayoit  envoyé  un  de  ses 
généraux  et  des  troupes  pomr  les  réduire.  Ce 
girand  prince  donna  une  attention  particulière 
à  sa  nouvelle  conquête.  Il  y  érigea  jusqu'à  trois 
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districts ,  et  en  Ua  tellement  le  goureniement  "^^^^ 
civil  et  militaire  à  la  province  Je  Chene-siet  Ha-mî. 
des  antres  pays  voisins ,  qne  pendant  son  vègne 
et  plusieurs  des  suivants  tout  y  fut  tranquille. 
C'étoit  par  Ha-mi  que  passoient  les  matchands 
et  les  voyageurs  qui  se  rendoient  de  l'Occident 
&  la  Chine  «  ou  de  la  Chine  en  Occident.  Lés 
empereurs,  prédécesseurs  de  Tai-tson,  se 
contentoient  de  faire  apporter  du  vin  de  Ha-^ 
mi.  dans  des  outres ,  dont  on  chai^eoit  des 
chameaux.  Mais  Tai-^ison ,  dit  Phistoire  chi- 
noise ,  ayant  subjugué  le  royaume  de  Ha-mi, 
se  fit  apporter  des  plants  de  Vespèee  de  vigne 
appelée  marjou ,  et  les  fit  planter  dans  ses 
jardins  ;  outre  cela,  il  voulut  avoir  la  ma-* 
nière  de  fmreje  vin,  dont  il  usa  à  son  profil 
et  à  son  désLwaniage, 

Ue  luxe  et  la  mollesse  ayant  a^bli  la  dy- 
nastie des  Tan  ,  les  mahométans ,  qui  avoient 
£iit  de  rapides  progrès  dans  tous  les  pays  qui 
sont  entre  la  Perse  ,  la  mer  Caspienne  et  le 
désert  de  Cobi ,  s'avancèrent  jusqu^à  Ha-mi , 
et  en  firent  la  conquête.  Il  paroît  que  ce  pays 
eut'  ensuite  ses  princes  particuliers ,  mais  dé- 
pendants des  Tartares  ,  qui  dominèrent  suc- 
cessivement dans  ces  immenses  régions*  Les 
Yu£NË ,  OU  Tartares  Moungous ,  devenus 
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lyp^y^j^  maîtres  de  la  Chine ,  réunirent  de  nouTeau  le 
Hêrm.  p^ys  Ha-mi  à  la  province  de  Chene-si ,  et 
cette  union  subsista  jusqu'en  i36o,  temps  ou 
Tempereur  érigea  ce  pays  en  royaume  ^  à 
charge  d'hommage  et  de  tribut.  Le  roi  de  Ha- 
mi  fut  décoré  d'un  nouveau  titre  eiî  i4o4  i  et 
obtint  le  sceau  d'on  Après  quelques  années 
de  troubles  ,  survenus  pour  la  succession  au 
trône ,  le  royaume  de  Ha^mi  devint  la  proie 
et  la  conquête  du  roi  du  Tou-eulh-fan.  Ce 
joug  déplut  bientôt  au  peuple  de  Ua-mi  \  il 
se  révolta  contre  ces  nouveaux  maîtres ,  et  lit 
même  sur  eux  des  conquêtes.  Le  nouveau  n» 
qu'il  s'étoit  choisi  ne  fut  pas  long-temps  pos- 
sesseur du  trône  il  fut  vaincu  et  tué  dans  un 
sanglant  combat  que  lui  livra  le  roi  de  Tou-eulh- 
fan  ,  qui  lui-mémè  périt  peu  de  temps  après* 
Depuis  c§tte  époque  ,  le  pays  de  Ua-mi  fut 
successivement  livré  à  Tanarchie ,  et  gouverné 
par  des  princes  particuliers.  Celui  qui  régnoit 
en  1696  se  reconnut  vassal  de  Tempire ,  et 
envoya  en  tribut  à  Pé-kin  des  chameaux  ^  des 
^  chevaux  et  des  sabres.  Kan  -  hi  reçut  son  hom'* 
mage  avec  le  cérémonial  accoutumé ,  et  pu* 
blia  un  diplôme,  qui  régla  le  rang  que  tiendroit 
le  roi  de  Ha-mi  parmi  les  princes  tributaires , 
le  temps  où  il  viendroit  rendre  liomoiagc ,  la 
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nature  et  Tcspèce dea  pré&euU  qui  formeroient  Dupay^a* 

son  tribut  y  les  secours  qu'il  scroit  tcuu  de  Ha-ml 

fournir  en  temps  de  guerre ,  et  la  manière 

dont  il  feroit  agréer  son  successeur.  Tous  ce^ 
règlements  ont  subsisté  jusqu^i  ce  jour. 

Le  pays  de  Hamii  quoique  enyironné  de  dé-  Jjîî"'*^**' 
serts ,  passe  pour  une  des  plus  délicieuse 
contrées  de  T univers.  La  terre  y  produit  en 
abondance  des  grains ,  des  iruits ,  des  légumes , 
des  herbages  de  toute  espèce.  Le  riz  qu'on  y 
recueille  est  singulièrement  estimé  des  Chinois* 
Les  grenades ,  les  oranges ,  les  pèches ,  les  rai* 
sins ,  les  prunes  y  ont  une  sareur  exquise  ;  les 
jujubes  même  y  sont  juteuses  el  d^un  goût  si 
ambré ,  que  les  Chinois  leur  ont  donné  le 
surnom  de  jufêêbes  parfumées.  Bien  de  plus  ^^«Lrad*  m 
délicat ,  de  plus  avidement  recherché  que  les 
melons  de  Ua-mi ,  qu^on  transporte  à  Pé-kin 
pour  la  table  de  Tcmpcreur.  Ces  melons  ,  qui 
sont  beaucoup  plus  sains  que  ceux  d^Ëurope  » 

OiiL la  propriété  de  pouvoir  être  conservés  secs, 
pendant  une  grande  partie  de  Thiver  (i).  Mais 
la  production  la  plus  utile  et  la  plus  estimée 
du  pays  de  Ha*^mi  sont  ses  raisins,  qu^on 

(i)  Il  est  arrivé  à  Parisien  1778,  des  graines  de  des  me-» 
lons^  qui  ont  été  semées  en  1779  >  et  qui  ont  assez  bien 
réussi. 
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îait  sécher.  Nous  en  ferons  ailleurs  une  men- 
tion plu5  iSlemiue.  I 
'  Le  royaume  de  Ha-mi  contient  un  grand 
nombre  de  villages  et  de  hameaux  ;  mais  il  n^a 
proprement  de  ville  que  sa  capitale ,  qui  a 
pris  son  nom.  Sa  circonférence  est  d'environ 
une  petite  demi-lieue  ;  elle  est  environnée  de 
hautes  murailles ,  et  s'annonce  de  loin  par  la 
beauté  de  ses  dcuxpoiics,  dont  Tune  esta 
Porient  et  l'autre  au  nord.  Les  rues- sont  ali*- 
gnées  et  bien  distribuées  ;  mais  les  maisons ,  qui  | 
n'ont  qu^un  reaa-de-chaussée ,  et  qui  sont  près- 
que  toutes  construites  en  terre,  ont  peu  d'ap- 
parence«  Cependant ,  comme  cette  ville  est 
sous  un  beau  ciel ,  placée  dans  une  jolie  plaine 
arrosée  dhme  rivière ,  et  environnée  de  mon- 
tagnes qui  la  défendent  des  vents  du  nord ,  le 
séjour  n'en  est  pas  moins  riant  et  agréable.  De 
quelque  côté  qu^oa  y  arrive,  On  n^apérÇoit 
que  des  jardins  qui  réunissent  tout  ce  qu'une 
terre  fertile  et  cultivée  peut  offrir  sous  le 
plus  doux  des  climats.  ' 
*  Nous  ajouterons  quelques  remarques  feites 
par  l'empereur  Kan-hi  lui-même  sur  ce  beau 
canton  (i).  «c  II  ne  pleut  presque  jamais  \  dit 

(i)  Oiservaiioft9  de  jjhysique  et  éthièioire  naHtrtUe  de  ^ent 

fiiicur  Kan-ÛL  ,  Uaduitei  du  chinois. 
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»  ce  prince ,  dans  le  royaume  de  Ha-mi  ;  sHl  "j^TJ^ 

j»  y  tombe. de  ipin  à  loin  quelques  peLitcs  pluies^  Ua-nu 

D  elles  mouillent  à  peine  la  surface  delà  terre* 

I»  Outre  cela ,  il  n'y  a  ni  rosëe  ni  brouillards 

»  qui  puissentriiumecter.  Ccpeixdaiilles  cani- 

»  pagnes  sont  arrosëes  et  fertiles,  quoiquUl 

»  Y  ait  peu  de  rivières,  et  que  les  ruisseaux 

»  et  les  fontaines  y  soient  très-rares  :  tant  il 

»  eât  vrai  que  Tindustrie  et  le  travail  suppléent 

»  à  tout.  Comme  il  tombe  beaucoup  de  neige 

»  en  biver  sur  les  montagnes  ,  les  babilants  ^ 

»  ont  imaginé  d^en  conduire  . Peau  dans  de 

»  grands  réservoirs  à  mesure  qu'elle  se  fond. 

»  Quand  les  chaleurs  sont  venues ,  ils  la  font 

9  couler  dans  leurs  champs ,  et  la  distribuent 

»  avec  tant  d'économie ,  qu'elle  suffit  pour 

»  fertiliaer  leurs  campagnes.  Comme  les  cba-* 

M  leurs  de  ce  pays  sont  extrêmes ,  je  craignis 

3»  que  quelques  mahométans ,  que  j^y  avois 

»  envoyés ,  ne  lussent  incommodés.  Ils  revin* 

»  rent  tous  à  Pë-kin  sans  avoir  été  malades.  Je 

^>  leur  demandai  si  les  chaleurs  de  Ha-mi  et 

»  du  Tou-eulb-fan  eloieiit  plus  iusouleaables 

»  que  celles  de  Uan^tcheou  ;  ils  me  répon- 

»  dirent  qu'on  les  supporloit  plus  aisément, 

»  parce  que ,  quoique  le  pays  soit  élevé  et  la 

»  terre  brûlante,  on  a  de  Teau  fraîche  pour 
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»  se  désaltérer  ;  au  Iteo  qa^à  Han-tcheôu  Veaa 

Ha-mL  puits  même  est  comme  tiède  pendant 

»  la  canicule ,  et  ne  peut  ni  rafraichir ,  ni  dé« 
•  saltérer.  » 

Tous  les  environs  de  cette  viUe  sont  déli- 
cieux y  mais  ils  ne  s'étendent  pas  loin ,  et  abou* 
lis6cnt  de  plusieurs  côtés  à  des  plaines  pres- 
que arides ,  où  Ton  nourrit  de  beaux  chevaux 
et  d'excellents  moutons ,  de  respèce  de  ceux 
dont  la  queue  est  plate  «  large  y  et  pèse  jus^ 
qu'à  trois  livres.  Il  paroit  que  le  pays  de'Ha- 
nû  abonde  en  fossiles  et  en  minéraux  pré* 
cieux  ;  les  Chinois  en  ont  tiré  long  temps  beau- 
coup d^oret  de  diamants  ;  aujourd'hui,  il  leur 
fournit  l'espèce  d'agate  qu'ils  estiment  le  plus. 
Quant  aux  habitants  de  ce  petit  Etat  1  ils  sont 
bons  soldats  ^  braves,  endurcis  à  la  latigue ,  et 
très-adroits  dans  tous  les  exercices  du  corps  ; 
mais  ils  sont  inconstants ,  prennent  feu  aisér 
ment ,  et  deviennent  féroces  et  sanguinaires 
dans  leur  colère. 
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CHAPITRE  VL 

DES  ISLES  BE  LlEOU-KiËOU  (l). 

§  I.  — Epoques  de  h  dieùumie  de  ces  isles  et  de  leur 

soumission  à  la  Chine* 

Ces  isles,  peu  connues  jusqu'ici  de  nos  Desislesde 
géographes,  qui'' se  sont  contentés  d'en  mar- 
quer  l'existence  et  la  latitude  daps  leurs  car- 
tes ,  forment  ua  Etat  assez  étendu ,  riche ,  ci- 
vilisé ,  dont  on  ne  doit  point  confondre  les 
peuples  avec  la  plupart  des  nations  sauvages 
répandues  dans  les  isles  de  FAsie.  Un  Mé** 
moire  du  P.  Gaubil ,  jésuite ,  va  nous  fournir, 
sur  ces  insulaires,  quelques  détails  intéres- 
sants ,  quUl  a  lui-même  puisés  dans  une  rela- 
tion chinoise  ^  publiée  en  1721  à  la  suite  d'un 
voyage,  dont  voici  roccasion».  L'empereur 
Kan-hi  avoit  résolu,  en  17 19,  d'envoyer  un 
ambassadeur  au  roi  de  Lieou^kieou  ;  il  fixa  son 
choix  pour  celle  commission  sur  Tun  des 
grands  docteurs  de  l'empire ,  nommé  Supao^ 
koan^     lettré  partit  de  la  Chine  en  1 719 ,  et. 

revint  en  1 720  à  Pé-kin ,  ou ,  l'année  suivante , 

♦ 

(1)  On  trouTe,  dansle  99*  RteutU  é$e Itmtw  i^^/lmueSt  . 

une  carte  de  ces  isles. 
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Desisiesde  imprimer  en  deux  volumes  la  relation 

Lleott-ldeou*  de  son  voyage.  Il  est  le  premier  qui  ait  douné 
une  connoi^sance  exacté  et  détaillée  de  ees 
isles»  et  ce  qu'il  en  rapporte  paroit  mériter 
d^autant  plus  de  foi ,  qu^étant  lui-même  sur 
les  lieux ,  il  a ,  dit- il ,  examiné  avec  soin ,  ainsi 
que  le  portoient  les  ordres  de  Tempereur , 
tout  ce  quUl  a  trouvé  de  curieux  et  d^intéres- 
sant  sur  le  nombre ,  la  situation ,  Phistoire 
naturelle  des  isles  de  Lieou-kieou ,  et  sur  les 
aimalcs,  la  religion,  la  langue  ,  les  mœurs  et 
les  usages  des  peuples  qui  les  habitent. 
uw  nombre  et     Ccs  islcs  y  ulacécs  entre  la  Corée ,  Tisle 

leur  litMlÎM. 

Formose  et  le  Japon,  sont  au  nombre  de 

trente-six.  L'isle  capitale  ou  la  grande  isle 
s^appelle  Ideou^kieou  ;  les  autres  ont  chacune 
un  nom  particulier.  La  grande  isle  a  du  midi 
au  nord  pris  de  quatre  cent  quarante  U  (i) , 
'  et  cent  vingt  ou  cent  trente  U  d^orient  en  oc*- 
cident  ;  mais,  du  côté  du  sud,  cette  étendue 
d^occident  en  orient  n'est  pas  de  cent  IL  La 
partie  occidentale  et  australe  de  Tisle ,  ou  ré- 
sidé la  cour,  s'appelle  Cheouli  :  c'est  là  qu'est 
bâtie  la  ville  royale,  nommée  Kin-ichin.  Sur 

(i)  Le  li,  comme  nous  ravoDS  déjà  dit,  est  la  mesure  itiué- 
nii«  des  GhiiMia»  Deux  oenli /•  fo^^ 
un  de^é  de  grand  cercle. 
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une  montagne  voisine  s^lève  le  palais  dû»  ^Jl^^^r 
roi ,  auquel  on  donne  quatre  U  de  tour.  11  ^  liwMi^iwi»' 
quatre  grandes  porles  qui  cbrrespondént^ainb 
quatre  points  cardinaux  du  monde;  celle, dé 
^occident  forme  Tentrëe  principale:^  LalvttB 
dont  on  joulL  du  haut  de  ce  palais  est  des! 
plus  Tastes  et  des  plus  agréables  ;  elle  s^etend 
stir  le  port  de  Napa-kian ,  distant  dé  dix  U} 
sûr  la  ville  de  Kin-tchin ,  sur  un  grand  nom-' 
bre  d'autres  villes  ,  de  bourgs ,  villages  ,  pa- 
lais 9  temples ,  bonzeries ,  jardins  \-  maison» 
de  plaisance  9  etc.  La  longitude  de  ce  paiais^ 
est  de  cent  quarante-six  degrés  vingt<^six  mi-^ 
nutes ,  et  sa  latitude  de  vingt -six  degrés  deux 
minutes. 

Si  Ton  en  croit  les  insulaires  de  ifieout 
kieou ,  Porigine  dé  leur  royaume  se  perd  daàs 
Tantiquité  la  plus  reculée.  Us  comptent  vingt;-  ' 
cinq  dynasties  successives,  dont  la  durée  forme 
une  période  de  plus  de  dix-huit  mille  ans.  Il 
e6t  inutile  de  s'ai  jtctcr  a  montrer  le  ridicule 
de  ces  prétentions.  Ce  qu^ii  y  a  de  certain , 
c^est  qu'on  ne  connoîl  à  la  Chine  Fexistence  ^ 
d^un  pays  appelé  Ideou  -  kUou  que  depuis 
Tan  6o5  de  Père  chrétienne.  Ce  fut  dans  le 
cours  de  cette  année  qu^un  des  empereurs 
de  la  dynastie  SoDÏ,  ayant  entendu  parler 
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Désistes  a»  ^  ca&  .i^e&f  TOultit  ^^Te*  ia&truil;  de  ce  qui 
LicourJtwfWLi:  conccraoit.  Ce  prince  y  envoya  d'abord 
dca  Ghioais-i  mais  sauf  aoccèsi  ;  le  défiât  dVn-! 
tei  prêtes  ne  leur  permit  point  d'acqué- 
rir les*  connoiBMiipes'  qui  étoie»!  l^ab^el  de 
leur  ivoyage.  Ils  amenèrent  i^ulenient  atec 
iiiv  quelques  insulaires  à  fii-n^ûe-^fim ,  capU 
tale.de  la  proviucc^  de  Chenersi ,  et  résideuce 
ordinaire  des  empereurs,  sous  la  dynastie 
Saf)ï,  .Par  uB  busard  .heureux ,  un  ambassa* 
deur  du  Japon  se  ,trouvoit  alors  ^  la  cour. 
Cet  ambassadeur  et  ses  gens  eonnurenl  d^a- 
bord  que  ces  étrangers  ^  nouvelleipent  arrivés , 
étmenl  des  insulaires  de  Lieounkieou  ;  mais 
ils  ne  parlèrent  de  ces  isles  que  comme  d'un 
pays  pauvre ,  misérable ,  et  dont  les  habitants 
étaient  encore  barbares.  L'empefeur  apprit 
que  Pisle  principale  étoit  à  Poviçnt  de  la  ville 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Eou^icheou-Jou , 
capitale  de  la  province  de  Fou-kiene  ,  et  que, 
dans  Tenace  de  cinq  jouro,  on  pouToit  se 
|:endce  à  la  grande  isle ,  où  le  roi  tçnoit  sa 
eonr. 

dm^'iM  «n^  Ip'après  ces  premières  connois$ances  ,  Tem- 
pereup  ¥an-ti  dépêcha  aux  isles  de  Lieou^ 
kieou  quelques-uns  dçses  officiers,  suivis dUn- 
terpretes,,  pùnr  sonimer  le  prince  de  rendre 


TfWTi  pour  sou- 
mettra ct«  ùles. 
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de  U  CUine.  CeUç  propo^iùua  fut  fqrl^  mal  " 

reçue*  I^e  roi  de  Lifaurldoou  renvojralea  Ctu*^ 
noia ,  ea  leur  rép^qctâut  avec,  iierté.  qu'il 
ne  recooaoiasoif  aucun  piwc^  au-'dessus  de 
lui.  Cette r^pqp^e  irrita  T^iupereur ,  qui ,  pour 
s'en  venger ,  fit  aui^itôt*  ëquipep  uue  flptte 
dans  le  Fou-U^ç  ,  guv  laquQll^  il  fit  embar- 
que? dix  mille  boiunne^  de  traupejs*  Cette  flutta 
mit  k  h  vpiiç ,  9a  readit  liearoa&fiiaeut  a|» 
port-  de  Napa-Wan,  L'armée ,  malgré  les  rf»  . 
fort3  des  insulaires  »  fit  $a  descente  daos  Tisle  ; 
et  le  roi ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  de  ses 
troupQâ^  pour  repousser  rounemi»  ayant  été 
tué  dans  le  combat ,  les  Chinois  pillèrent  , 
saccagèrent  et  brûlèrent  k  ville  royale ,  firent 
plus  de  cinq  mille  esclaves ,  et  reprirent  la 

route  de.  U  Chine. 

Les  empereurs  de  la  dynastie  des  Tan, 
ceux  dea  cinq  petites  dynasties  suivantes  et  de 
la  dynastie  des  Son  ,  quoique  pleinement  ins- 
truits de  tout  ce  qui  regardait  les  isles  Lieou- 
iieou  9  ne  firent  aucune  ten|Lative  pour  se  le§ 
rendre  tributures.  En  i^gi  9  Cbirisou,  emr 
pereur  de  la  dynastie  des  Yueme,  voulut  faire 
revivre  ses  prétentions.  U  fit  équiper  une  flotte 
pour  aller  subjuguer  ces  isles  ;  mais  ces  pro- 
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Des  isles  de  ï^*^  conquctcs  n'étoîent  plus  du  gout  des 
Lieou^-kieou.  Chinois ,  depuis  le  désastre  de  leur  armée 
dans  leur  expédition  contre  le  Japon.  La  floUe 
'  ^  de  Chi-tsou  n^alla  que  jusqu^aux  isles  de  Pon- 
hou,  et  à  la  côte  occidentale  de  Formose, 
d^où ,  sous  divers  prétextes ,  elle  revint  dans 
les  ports  de  Fou-kiene. 
EruswWciâTwi  Ce  ne  fut  quVn  1872  y  sons  le  règne  de 
Hon-vou ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Min  , 
que  ces  isles  se  soumirent  yolontaîrement  à  la 
domination  chinoise»  Uon-vou  avoit  envoyé 
un  des  grands  de  sa  cour  à  ï^ay-tou ,  qui  ré* 
gnoit  alors  à  Lieou-ldeou ,  pour  lui  faire  part 
de  son  avènement  à  Tempire.  Le  seigneur 
.chinois  avoit  reçn  des  instructions  particu- 
lières sur  sa  commission  ;  il  s'en  acquitta  avec 
toute  l'adresse  et  l'intelligence  d^un  ministre 
habile.  Dans  une  audience  particulière  qu'il 
eut  de  Tsay  -  tou  ,  il  exhorta  ce  prince  à  se 
déclarer  tributaire  de  la  Chine  ,  en  lui  exal- 
tant les  avantages  qu'il  devoit  retirer  de  celle 
dén(iarche.  Ses  raisons.,  soutenues  d'une. élo- 
quence nalurcllc  ,  firent  une  telle  impression 
sur  l'esprit  de  Tsay-tou ,  qu'il  accepta  la  pro» 
position ,  et  lit  sur-le-champ  demander  à  Tem- 
pereur  l'investiture  de  ses  Etats. . 
'   Hon-vou  reçut  ces  envoyés, avec  magnifia 
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cence ,  et  les  combla  de  présents  «  tant  pour  De4isle»ae 
eux-mémcà  que  pour  leur  maître.  Il  dcclai  a  so-  ï^*®*'^®'* 
lennellement  IWy-too  tributaire  de  la- Chine  ^ 
et  après  avoir  reçu  son  premier  tribut ,  qui 
Gonsistoit  en  plusieurs  chevaux  de  ptix",'  eli 
bois  de  senteur ^  soufre ,  cuivre,  étain,  etc., 
il  envoya  lui«-méme  à  ce  prince  on  sceau  d^or , 
et  confirma  le  choix  qu'il  avbit  iait  de  Tun  de 
ses  fils  -pour  son  successeur  h  la^'^couronnet 
L'empereur  ht  passer  ensuite  à  Lieou-kieou 
trente-six  familles  chinoises ,  presque  toutes  d^ 
ia  proTÊnce  de  Fou-ldene.  Tsay-tou  les  reçut, 
leur  distribua  des  terres  à  Kieoa*mi ,  près  du 
pDrtdeNapa-kian ,  èhmémetempsqueHon^TOU 
leur  ikiàoit  payer  deâ  appointements  considé- 
rables. Ce  sont  ces  fitmilles  qm  introduisireiit 
aux  isles  de  Lieou-^kieoa  la  langue  savapte 
des  iChinois ,  Tusa  ge  de  leurs  caractères ,  êl  lei 
cérémonies  pratiquées  à  la  Chine  ea  ^honneur  ' 
de  Confucîus.  D?un  autre  ctté ,  leil  fils  dé 
plusieurs  grands,  de  la  cour  de  Tsay^Qu  hireni 
envoyés  à  ISaa-kin  ,  pour  ëludicr  le  chinois 
dans  le  coU^e  inqpérial ,  oà  ces  élèves  furent 
entretenus  avec  distinction,  aux  dépens  de^ 
Pempereur. 
{^es.  ides  de  Xoeou^ldeou  manquoient  de  fer 
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Des utesde  ^J"^^  |^0|-celiiine;  llou-vou  ks  en  JïOurvut  :  il 
iMoiirlii«oii»  fit  fabriquer.  q«  gTatié  «dmbce  d'oultls  él  d'ins^ 
trumerntâ  de  fer  ,  et  quanlilë  dé  Tdsc$dJepor^ 
C:elaine  qu'il  y  flt  passer.  Bientôt  te  cerainerce  i 
la»  n^ayj^tian  et  Warts  6' y  pérfectiGmièreiité 
Çe9  iqstfiaires  apprirent  à  foodre  des  cloeheà 
pc^  iempi^  «;  àiaJ^Mriq^.  doa  éloiibs  plus 
fiucs  et  des  papiers!  ^  et  à  faire  eux -mêmes 
^'i9k  pQccd|ail[ie|..,ftt!U5  tiraîent  *  auparavaiit 
i}e  1^  ÇklM  6t  du  Japon. 

La  r^Tobition  .  célèbre  ittit  là»  Tastarei 
sur  le  trône  impéiial  de  Qbine ,  ne  produisit 
Uticun  cbàn^emettt  itiMa.  U  4!dndmtè  ées  Toîè 
de  l^eou-kieou«  Ohan^tclté  »  .qui  regûoii  alors 
défis  ces  islesi  leriToya  ses  enibassirdeiii's  re* 
Mnooîtlre  Tempercur  (Chune-tchi. ,  ét  il  ea 
reçut  un  sceau  g^iavë  en  caractères  tartarcs.  Il 
fot  akuns  régl^  f tie  ce  nfe  sisnnt  plàs  q^oe  de  deû 
V  en  deux  ans  que  le  roi  de  Lieou-kieou  payeroit 

le  tribut  I  et  qûe  le  nombVe  des  péisôAnes 
qui  composeroient  la  suite  de  ses  envoyés  no 
s^iéièyiroil  poè  ali«<le8Siis  de  cent  ciiiquànte. 
1  I^'emperéiiir  Kan^-lu  parut  tourner  ses  vues 
sur  ces  isles  d^nne  nèàniè^é  encore  pkm  âttèn* 
tive  et  plus  suivie  que  ne  l'avaient  tait  ses  pré-'  , 
dcccsscurs.  U  y  fit  construire  un  superbe  pa- 
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lais  pour  honorer  la  mémoire  de  Coufucius  »  '5«î«i«lfe' 
un  colKgè*  ït  ëht^ëtint  Ses  'maîtres  pour  Mt«i*««^ 
enseigaer  les  science^  et  les  caractères  ohînoiék 
Il  y  établit  aussi  dès  examens  pour  les  dilTéi  enls 
grades  de  lettrés.  Ce  fut  encpre  lui.qui.xi^ 
que  désoi  mais  le  roi  de  Lieou-kieou  n'enveç* 
roil  plus  en  tribut  des  boiâl  odoriférants ,  dé 
gcrofle  ,  et  autres  productions  qui  ne  sont  pâ$ 
du  crû  du  pays  «  mais  qu^ili  présenteroit  uij^ 
quantité  déterminée  de  soufré  ,  de  cuivre-^ 
lï'ékaiil^  ée  totjpiiHttjges  et  de  nacres  /<|âi  toàl 
d^une  beauté  particulière  dans  ces  isles.  Il  pci^- 
mit ,  qb^outre  le  tribut  ordins^ire ,  onluicilTrît 

ehîcore  des  brides ,  des  selles ,  ûf^  fourreaux , 

1,  ♦ 

et  autres  choses  semblabiés,  que  ces  insttlairéls 

ont  la  réputation  de  fabriquer  avec  beaucoup 
de  goûl  et  de  propretés  Nous  pourrions  doâir 
lier  ici  ce  qu'on  sait  de  la  vie  des  princèi^  çoi^ 


5 

M. 

■ 

mais  comme  Thistoire  de&  peuples,  tributaires 
de  la  Chine  n^est  qu^acëessc^ré  dàà's  le  plan  <}ë 
notre  ouvrage,  nous  nous  contenterons,  d^ 
donner  la  suite  de  ces  rois  ,  teHe  ^ùe  l^nSic 

^ue  le  docteur  chinois  Supaa-lM>afi«t  -i  -  n 

■■••*( 
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TABLE  CUKOIMOJUOGIQUE 


S^'fois^  de  .LiemÊ^mm^  iepukVm  de  J.  C«  1187 

.  jusque  vers  le  comm0nc^men\' du  1%^  $iècU ^ 


Yu-tchiii  ,  quatrième 
trhin/  '.*  ' 


•  1 1  1 


t. 


BOIS. 


Cl^^ip-Uene*  

Clnmc-ma-chuni ,  fils 

de  (^lunie-ticno.  .  . 
Y -peu ,  lilsdeChuuc- 

Ync-tauu  

T/j-tchin ,  fils  de  Yiie- 

_^Olf.  ^   

Y  ne-tse ,  second  filside 


«  »  •  <  «  ' .  1  ■ 
•  '  ••  •  • 


•  4  »  •  • 


1  -  ly-lou. ....  , 


ton. 


Tse-lchao,  fii;>.dc  Ou- 
*  ^mkû  !-  \  *1  .  .  .  .  , 

Clian-pa-h^y,  fils  de 
Tse-tchao.  .  .  .  .  . 

Chan-tchon  isecond 
fils  do  Chan-pa-tclii. 
Chan  -  t.seta-,  fils  de 
Qian-tchcii  

Chîtïi-kin-foii ,  oncle 
paternel  de  Chau- 
tseta  


1187 
1258 

i3oi 
i369 

1 5 1  i 

1 5ôo 

i4o6 

i44o 
1445 


•  •  •  I  M  f     -,  U  ( 


t45o 


9.  aui. 


Meurt  à^é  de  âS  ans. 


ns. 
i4  ans.; 


Meurt  âgë  de  68  ans. 
Meurt  âgé  de  54  ans^ 

Meurt  sans  rnfnusj 
âgé  de  4j  aii^  .  . 


Meurt  agc  de  5a  ans. 


18  ans. 

r 

an$^ 
4  ans. 
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NOMS* 

BOIS.-      .  i 


i  «1 

Chan-lai-kieou ,  firère 
d«  GhaiF-kiii'-lbu.  . 

|fChaii-tc,  troisième  fils 
de  Chan-tai-kioOU. 

|jClian-y-vene  

IChan  -  tchin  ,  fils  de 
Chan-y-vene.  .  .  . 
iQian-tsin,  troisicme 
fik  de  Chan-tohin. 
Ghau-y-vene ,  second 
fi]sde€bMi4sni.  •  . 
Chan-yon ,  second  fils 
'  de  Chan-y-venc.  . 
Chan^nin,  petit- fils 
fie  Chan-tsin.  .  .  . 
Chan-ion,  descendant 
d'un  frère  du  roi 

Chan-yon  

Chan-hiene,  troisième 

&B  de'C3ian4bn. 
Ch^-lclie,  Érèrede 

Gnanf-biene.  .  . 
Chan-tchin,  iUs  de 

Chan-'hiene.  .  . 
Chan-pene,  pclit-fils 

de  Chan-tchin.  . 
Ch  an-kin ,  fiL»  deOian- 
pene  


PREMIÈKEiAIWÉE 

mAUÉE 
dm 

DU  BiG;2rs. 

'An 

1  • 

t 

4454 

■ 

Meurt  â|;ë  de  46  ans. 

* 

7  ans. 

i46i 
1470 

Meurt  âsë  de  aq  ans. 
Meurt  âgé  de  ba  ans. 

9  ans. 
7  ans. 

i477 

Meurt  âgé  de  62  ans. 

5o  ans. 

Meurt  Age  de  59  ans. 

2Q  ans. 

11^56 

Meurt  âgé  de  45  ans. 

17  ans. 

1573 

Meurt  âgé  de  35  ans. 

16  ans. 

1588 

Meurt  âgé  de  67  ans. 

Si  ans. 

1631 

Meurt  âgjé  de  5i  ans. 

20  ans. 

i64i 

MetirtâgédeaSans. 

7  ans. 

i648 

Meurt  âgé  de  4o  ans. 

91  ans. 

1669 

Meurt  âgé  de  65  ans. 

4i  ans. 

1710 

Meurt  âgé  de  34  ans. 

■ 

3  ans. 

Des  ijlt'S  tle 


§  II.  InsUMions  y  mœurs  et  usages  des  insuhUres  dé 

Lieou'kieou^, 


Il  y  a  plos  de  neuf  cents  ans  que  les  bomes 
de  la  Cbîiie  ûat  introduit  au  Iâeoa4ieou  le 
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l3â  DE  LA  CHINE*  hl\é  IV, 

Des  hlt^âé  ^^^^^  livres  classiques  de  leur 

lMou-ki^<  fcectc,  <Î3e  iciiltc  fotttife  aujbutrd^hai  la  religion 
doimnante  ,  celle  des  grands  et  du  peuple, 
s  rmeDti,       Ce  n'est  point  devait  les  images  de  leurs 
idoles  que  ces  insulaires  foût  leurs  promesses 
Ou  prononcent  leurs  sermens.  Ils  brûlent  des 
jparfums  ^  ils  prëpai^ttt  deis  fruits  >  et  se  lien-» 
lient  debout  avec  respect  devant  une  pierre  ^ 
sûr  lâquelle  ils  jurent ,  éï  qu'ils  preiihent  à 
témoin  de  la  sainteté  de  leurs  engagemetits. 
On  voit  dans  lès  côors  ùsa  temples  ^  danb  les 
places  pubiiqu&s  et  sur  leÀ.mootagiies,  une 
grande  quantité  de  ces  pîebrës ,  iihiquement 
destinées  à  cet  usage*  Ils  ont  àussi  parttli  tnx 
des  femmes  consacrci!s  au  culte  des  esprits, 
fet  qui  passent  pour  tôute-'puVsàntes  auprès 
de  ces  intelligences.  Elles  vont  voir  les  mala- 
des, distribuent  des  remèdes» et irécittot  des 
prières. 

?«iiiniibt.  Le  respect  poûfr  les  ïnôrts  6s(t  àStàSi  gt'MÛ 
chtt  ces  insulaires  qu'à  la  Chine  »  et  le  deuil 
tl^y  est  pas  moins  exaclemeht  gardé;  mais  \éi 
funérailles  s-' y  iout  avec  moins  de  poda:^^e  et 
moins  de  dépense.  Les  bières,  hautes  de  trois 
ou  quatre  pieds ,  ont  la  figure  d'un  hexagone 
ou  d'un  octogone  :  on  brûle  les  chairs  du  ca* 

datre  >  et  \\m  ne  côtiserVe  qne  sis  'è9semenits4 

n'ont  point  la  coutume  d'(^rir  des  viandes. 
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aux  morts  ;  ils  se  contentent  de  placer  autour  T[  7]  ~ 

'  i  De»  tsies  de 

d^éux  dies  lnvpeà  et  des  cassolettes.  :  ^«««m^ou. 

Les  jEaimillcs  sont  distinguées  dâns  le  Lieou- 
Jùêcm ,  conUae  a  la  Chine ,  par  dts  surnomsi. 
Les  lioaimes  et  léa  femmes  ou  filles  de  même 
fefortioiii  nê  peiivtki^  contracter  eiisemble  d« 
mariagesi  11  n'est  point  permis  au  roi  d'ëpou-^ 
ser  d^autrest  iillès  que  celles  de  tlrois  grandes 
iamilles^  qui  occupeht  toujours  les  premiers 
(mstes.  Il  en:  èst  une  tqnatrtème  j  anssi  distin^ 
guée  que  les  trûis  antres  ;  mais  le  roi  et  le4 
priApcdi  ne  cdntractent  point  d'aUiancé  âvoc 
elle.,'. parce  qu^il  est  douteux  ^  cette  faqiille 
ne  301%  pas  delatnéinle  tige  i|ue  la  rafce  toyale^ 
La  pluralité  des  femmes  est  permise^dans  ces 
islest  les  garçons  et  les  fillés  y  jonissènt  de  la 
liberté  de  se  voir  et  de  se  parler,  et  leur 
nninn  est  là  suite  de  leur  chbtx.  LeiS  femmes 
sont  fort  réservées  ;  elles  n  usent  point  do 
fard ,  et  ne  portent  point  de  pendants  d'oreil- 
les. De  ^ongoes  aignilleS  d^ôr  ou  d^argent  as* 
sujettissént  au  haut  de  leur  té  te  les  Ireisses  de 
leors  cheveux ,  qu'elles  y  rasseinblent  en  forme 
de  boucle.  •  ' 

Oati*clesvàstes  domam«s  tfue  le  roi  possède,  ^^l'  ^'^  "^"^ 
il  perçoit  encore  le  produit  des  minés  de  sou- 
fre t  de  cui^  et  d^étain ,  des  saimèè ,  et  les 
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Dt»isl8sae*  ^"^P^^'  C'est  sur  ces  revenus  qu'il  paie  les 
lieottp-Ucov.  appointements  des  grands  de  m'Cour  et  des 
•mandarins.  Ces  appointements  sont  désignés 
par  tm  certain  nombre  de  sacs  <ie  ria  ;*  mais« 
sous  ce  nom  ,  on  comprend  ce  que  donne  le 
1  oi  en  grains  ,  ri^  ^  soie  ,  toile  ,  etc.  Le  tout 
est  évalué  selon  le  prix  des  sacs  de  rm. 
Tribuaaux.        On  complc , ' comme  à  la  Chine,  neuf  or- 
dres de  mandarins,  cpi'oa  dislingue  par  ia 
couleur  de  leur  bonnet ,  par  la  ceinture  et 
par  le  coussin.  La  plupart  deâ  mïuidarinats 
ôonJL  héréditaires  dans  les  iamilles  ;  mais  il  ea 
est  plusieurs  qui  ne  se  donnent  qu^an^  méritew 
XàSL  viUe  royale  a  des  tribunaux  généraux  t 
établis  pour  prendre  connoimance  des  ireve^ 
nus  et  des  al£dire&  de  la  grande  isle ,  et  de 
toutes  les  autres  qui  en  dépendent.  Celles-ci 
ont  de^  agents  fixés  à  la  cour.  On  y  troave 
aussi  des  tribunaux  particuliers  pour  lesafTaires 
civiles  jel  criminelles  ;  pour  ce  qni  regacde  ks 
familles  des  grands  et  des  priQc<^s  ;  pour  les 
affaires  de  la  religion ,  les  greniers  publics ,  les 
revenus  du  roi ,  les  impôts;  pour  lecommerce, 
les  Êibriques ,  les  manu&ctures  ;  pour  les  cé^ 
rémonies  civile^  pour  la  navigation  «  les  édi-* 
fices  publics  ,  la  littérature  et  la  guerre. 
com,aerce  ei  lo.         vaîsséwx  qu\oA  construit  dans  ces  ii»les 
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sètit  estimés  des  Chinois  et  des  Japonais.  Ils  oesbiesde 
voBt  noo-seuleiueni  d'une  isle  à  Tautre  »  mais  i^ieou-Jdeou. 
encore  à  la  Chine ,  au  Ton-kin  ,  à  la  Cochin* 
chioe ,  en  Corée ,  à  Nangazaki  ^  à  Sat^suma , 
dans  les  isles  voisines  et  à  roimose.  C'est  dans 
ces  différents  lienx  que  ces  insulaires  trans-* 

* 

portent  les  productions  de  leur  pays.  Outre 
les  objets  de  commerce  que  leur  fournissent 
leurs  manuÊictures  de  soie ,  de  toile  ,  de  pa- 
piers ,  d^armes ,  d^ustensiles  de  cuivre ,  etc. , 
ils  en  font  encore  un  considérable  de  leurs 
nacres  de  perle  ,  de  coquillages  ,  de  corail ,  ' 
d'écaillés  de  tortue,  et  de  pierres  à  aiguiser, 
qui  sont  cxLi  émement  recherchées  tant  à  la 
Chine  qu^aa  Japon. 

On  parle  dans  lesislesde  Lieou-kieou  trois  i^î^"^**"*"' 
langues  particulières,  qui  ne  sont  ni  la  chi* 
noise  ni  la  japonaise.  Le  langage  de  la  grande 
îsie  est  le  même  que  celui  des  isles  voisines  ; 
mais  il  est  difiEérent  de  celui  des  isles  du  nord- 
est-,  €t  de  celui  des  isles  du  snd-ouest.  Les  let- 
tres qu^on  s^écrit ,  les  comptes ,  les  ordres  du 
roi,  sont  en  langage  du  pays  et  en  caraclères 
japonais;  les  livres  de  morale,  d'histoire,  de 
médecine ,  d'astronomie  ou  d'astrologie  ,  sont 
écrits  en  caractères  chinois.  La  forme  et  la 
distiihution  de  Tannée,  dans  le  Lieou-kieou , 
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— . .  ,  "  9ont  les  mêmes  qu'-à  la  Chine.  On  y  suit  le 

Mes        de         '  '  *    ^  *  ^  ^ 

Licou-kicuM.  ealw4n^r  Vempire  ^  et  les  mots  qui  expri* 
ment  les  901119  des  heures ,  des  fours ,  des  an* 
i^é^  »  d^s  signi^s  du  zodiaque ,  sigaifient  exac-« 
tement  la  roéme  chose. 
Ariiiiieciart.  Le^iuiûâiQU^f  h&  teHiplcs,  le  palaisduroi,  sont 
,  b^U3  k  la  japonaise  ;  mais  les  oiaîsoiis  des  Chi- 
nois ,  Vbôtel  de  Tainhassadeur  de  cette  ij^tioa , 
le  collège  iropéi  ial,  le  temple  de  la  déesse  Tien  e- 
fey ,  sont  construits  à  la  chi|ioise*  Dans  nn 
grand  noinbre  de  temples  et  de  bâliinents 
publics  f  on  voit  des  tables  de  pierre  et  de 
x^arbre,  qù  sont  gravés  des  caractères  chi- 
nois en  l^honneur  des  empereurs  de  la  Chine, 
depuis  Hon  -  vou  jusqu'à  oeux  de  ao$  jours. 
Qn  lit  aussi  plusieurs'  inscriptions  chinoises 
sur  les  j^ixs  de  triomphe  et  dans  le  palais  du 
roi  ;  il  s'en  trouve  également  plusieurs  en  ca- 
ractères japonais ,  et  quelqves-unes ,  mais  en 
petit  nqmbre  ,  en  caractères  indiens* 

^ni^i^  général  »  les  insulaires  de  Lieou-kieou 

sont  do\KX  Y  pflables  ,  sobres ,  adroits ,  labo- 
rieux, ennemis  de  ^esclavage  ,  du  mensonge 
et  (Je  la  faurberie.  A  Vexception  des  grande  , 
desbonzesetdesdnnoisétahlis  à  Lieou-lieou, 
peu  d'habitants  de  la  grande  isle  et  des  au^ 
très  savent  lire  et  écrire.  S'il  arrive  que  des 
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paysans  »  artisans  »  ou  soldais ,  sachent  Tun  et  oesUie^de 
rautre,  on  les  oblige  à     ^^aser  la  ^ete  comme  Lkou-kieoi^ 
les  bonzes.  Tous  les  autres  portent  au  haut  de 
la  téte  \kfi(^  ^Çipèce  de  toupet ,  autour  duquel 
est  un  cercle  de  cheveux  très-courts. 

Ces  peuples  aiment  les  jeux  et  les  divertis- 
sements. Ils  ciilàbrent  avec  pompe  et  avec 
ëclat  les  fêtes  instituées  pour  le  culte  de  leurs , 
idoles ,  et  celles  qui  marquent  la  fin  et  le  re«- 
nouvellement  de  Tannée.  L'union  règne  entre 
les  &milles  comme  entre  les  particuliers,  et 
ils  Ckilt  soip  de  Tentretenir  p^r  les  fréquents  re-  • 
pas  f  aoiquels  ils  s^invittnt  mutuellement.  Le 
suicide  est  inconnu  parmi  ces  insulaires  ;  il  n*f 
a  qtie  ceux  qui  habitent  leâ|  |sles  du  nord-est  ; 
qui  f  étant  plus  voisins  dp  Japon ,  semblent  se 
resMalir  de  cette  proximité  pour  les  vices 
comoie  pour  les  usages. 

riN  ou  LIVRE  QUATRIÈME* 
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■  I8TOIRB  NATU&BLLB  OB  LA  CHINE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CLIMAT  DE  LA  CHINE;  SES  MONTAGNES,  SES  LACS,  S£S< 

uviius. 

Ciîmatdeia  La  Chine  e$t  trop  étendue  pour  qae  tontes 
montagnes ,  SCS  provinces  jouissent  de  la  même  tempera- 
'Xilr?,'    "^t»»*  ;       cl»o»at  et  h  itataTe*dn  sol  difl^reot , 
selon  qu^elles  &^approchent  ou  qu^elIes  s^éloi- 
gnent  du  midi  ;  on  éprouve  des  froids  rigou* 
reux  à  Pë-kin  »  et  les  chaleurs  sont  excessives 
dans  les  provinces  méridionales.  L'air ,  en  gé- 
néral ,  y  est  sain ,  et  les  hommes  y  parrien- 
nent  communément  a  une  vieillesse  avancée. 
Montign».  Bois      Les  principales  montagrnes  de  la  Chine  s'é- 

lie  coiMtroctiun  x  j.  ç>  , 

"^"^"^  ~  lèvent  au  nord  et  à  Toccident.  Les  unes  sont 
fertilisées  par  le  travail  et  Tindostiie  du  pay- 
san chinois ,  les  autres ,  stériles  et  rocailleu-  ; 
ses ,  restent  sans  cultare ,  parce  qu^elIes  n^eo 
sont  pas  susceptibles.  Celles  des  provinces  de 
Chene-si,  de  Ho-nane,  de  Kouau-ton,  et  d« 
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Fou-kiene  sont  très-peu  cultivées  ;  mais  elles  climat  de  la 
portent  des  arbres  de  toute  espèce  ,  Grands,  ^^'"^  î  '^^^ 

*  r         7  o  '   montagnes  , 

droits ,  propres  à  être  employés  pour  les  édi-  *es  lacs , 
fiées,  et  sarrtoatpour. les  mâtures  et  la  cous* 
iruciion  des  vaisseaux*  L'empereur  en  fait 
usage  pour  ses  bâtiments  particuliers ,  et  tire 
quelquefois  de  ces  montagnes  des  colonnes 
énormes ,  qu^il  Ëût  venir  de  trois  cents  lieues 
par  eau  comme  par  terre ,  pour  être  employées 
dans  son  palais  ou  dans  des  ouvrages  publics* 
D'autres  montagnes  ne  sont  pas  moins  utiles 
par  les  mines  de  fer ,  d*ét8iin ,  de  enivre ,  de 
mercure ,  d'or  et  d'argent  qu'elles  renferment. 
Des  vues  sages  et  politiques  empêchent  Tex- 
ploitation  de  ces  dernières.  Les  chefs  éclai- 
rés  de  ce  vaste  empire  savent  que  des  ri- 
chesses factices  et  d'opinion  ,  ne  sont  point 
la  base  de  la  prospérité  des  Etats  ;  ils  ont 
craint  d'ouvrir  les  sources  du  luxe»  et  de  por- 
ter les  peuples  à  négliger  les  richesses  natu-. 
relies  de  leur  sol ,  en  les  appliquant!^  d'autres 

travaux  qu'à  ceux  tic  ra£ricultui*c.  \  ers  le  mîm  4t  piem 

•  précieuses  ,  fer- 

commencement  du  quinzième  siècle.  Tempe*  f^£pJiarf* 
reur  Tchin-tsou  fit  fermer  une  raipe  de  pier- 
res précieuses,  ouverte  par  un  particulier.. 
c<  Les  travaux  inutiles ,  disoit  ce  piince,  pro- 
»  duisentlastérilité;  une  mine  de  pierres  pré' 

II.  lO 
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crimai  de  la^  ^  cieuftwnefoorDfttpasdegmiis.»  Cesmaximes 

Chilien  ses  nc  sont  poînt  cclles  du  peuple»  et,  (quoique 

Itt[?aGirMt  le»  mines  soient  femmes ,  les  €biiiois  nVn 

rivière*.  ^^^^      moins  un  très-grand  cammerce  d'or. 

Les  Chinois  rapportent  de  qnelques-itnes 

rti  sur  Ifs  mer-  i  i    r  \  • 

ytuiM  de»ytu  de  leurs  montagnes  des  phénomènes  singu- 
liers et  eitraordhiaires ,  qm  donnent  k  me- 
sure de  leur  crédulité.  Il  en  est  plusieurs ,  di« 
sent-ils ,  qui  ne  produisent  que  des  lierbes  uti- 
les et  sslnisires ,  et  oà  toutes  les  autres  ne 
peuvent  croître.  Ils  assurent  que  quelques- 
unes  ont  h  propriété  de  rendre  immorteb 
ceux  qui  s*jf  retirent;  qu'une  montagne  da 
Chêne*- si,  qui  a  la  figure  d^un  grand  coq, 
chante  quelquefois  si  haut,  qu'elle  se &it  en- 
tendre de  trcMS  lieues  ;  qu^une  antre ,  dans  la 
province  de  Fou^kiene,  s^ébranle  quand  le  ciel 
menace  de  quelque  orage ,  et  se  balance  en 
différents  sens ,  comme  un  arbre  que  le  vent 
agite.  On  en  voit  une  dans  la  province  de  Kian- 
si ,  qu^on  nomme  le  Jtragon^tigre ,  parce  que 
les  bonzes  prétendent  que  sa  partie  supé- 
rieure, qui  a  la  figure  d'un  dragon ,  s'élance 
sur  celle  qui  est  au-dessous  ,  et  qui  représente 
un  tigre.  Les  Chinois  préconisent  sur -  tout 
une  montagne  du  Fou-kiene ,  qui ,  dans  sa  to- 
talité ,  n^est  autre  chose ,  selon  eux ,  qu^une 
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statue  ou  hgan  du  dieu  Fo/Ce  eoUme  est  si 
monstrueux,  que  les  veux  en  sont  larges  de 
plusieurs  milles,  et  le  uei&  long  de  plusieuvé  s^^^  hc»,  tn 
lieues.  Comment  les  Chinois,  qui  aiment  les 
beautés  camuses ,  ont  ils  pu  dooaer  à  tew 
idole  favorite  un  nez  d'une  si  prodigieuse 
étendue  ?  Il  £aiui  hien  que  Ut  configuration  de 
cette  montagne  ne  soit  point  leur  ouvrage» 

Une  singularité  plus  réelle ,  et  qui  doit  plus  Ir'":.;.;:^'!!:»^ 
intéresser  que  ces  contes  populaires ,  est  celle 
qu^obserrent  les  Toyageura  qui  se  rendent 

Yan-tchun-hiene  à  Ou-tcheou ,  sur  la  fron- 
tière du  Koua»4i  :  ce  sont  des  roches  isolées 
d^une  hauteur  extraordii^ire ,  et  qui  ont  la 
Ibmnre  de  grosses  tours  carrées ,  que  l^onl  mit 
avec  ctonnement  s^élever  au  milieu  des  pius 
vastes  ptainea.  11  est  asse»  dtKicike  d'expliquer 
Torigine  de  ces  masses  quadrangulairea,  k 
moins  qu^on  ne  suppose  qu'elles  furest  antre* 
fois  des  montagnes ,  et  que  les  eaux  du  ciel 
ajant  peu-à^eu  fait  ébouler  la  terre  qui  léè 
environnoit ,  elles  les  auront  à  la  longue  àin^ 
dépouillées  et  mises  à  no  de  toutes  parl&  Ce 
qui  semble  donner  du  poids  à  cette  conjecr 
tare ,  c^est  qit^on  voit  qnelqmsr-unes  de  ces 
ches ,  dont  les  bases  sont  encore  recouvertes 
de  terre  jusqu^à  une  certaine  hauteur. 
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aimât  de  b  principaux  laca  de  k  Cbiae  soat  ie 

Ciiue  î       Ton*tiiirhoii  situé  dans  la  province  de  Hou- 

moplagne»,  .       ,  .  i. 

sea  bcs ,  set  >  iouan ,  ct  qui  a  plus  de  quatre^-vingto  keaes 
de  circonférence  ;  le  Tai-hou ,  dont  une  par- 
tie s^étend  dans  le  KiaoHiane  «  l'autre  dans  le 
Tché-kian  ;  le  Hon-lsé  et  le  Kao-ycou  »  qui  se 
trouTent  daûs^Ia  proTince  de  Kian-^ne,  et 
le  Po-yan-hou ,  formé  dans  le  Kian-i^i  par  la 
/  réunioa  de  quatre  rivières  considérablés  ^  et 
sujet ,  comme  la  mer ,  aux  typhons  et  aux  tem- 
pêtes. Ce  dernier  lac  a  près  de  cent  lieues  de  cir- 
cuit  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  charmant  et 
délicieuxlac  Si-hou,  situé  dansIeTché-kian  (i). 
FieuYes  et  mi^     Ëntrc  uue  infinité  de  fleuves  et  de  rivières 

V*9> 

qui  arrosent  ce  vaste  empire  ,  il  en  est  dcu|i 
qui  jouissent  d^une  célébrité  particulière.  Le 
Le  Y.û-ts^-kian.  prcmicr  cst  Ic  Yan-tsé-kîan ,  ou  fleuve  fileu. 

Il  prend  sa  source  dans  la  Tartarie  ^  au  cou- 
chant des  provinces  de  Chene-si  et  de  Sé- 
tchuene ,  vers  le  trente-quatrième  degré  de 
latitude  et  ie  vingtième  de  longitude  ouest  de 
Pérldn.  11  -coule  du  nord  au  midi  ^  entre  dam 
la  Chine  par  la  province  d^Yune-nane ,  tra- 
verse celles  de  Sé-tchuene  ^  de  Hou-kouan , 
de  Kîan-nane  ,  et  après  un  cours  d'environ 
sept  cents  lieues,  se  jette  dans  la  mer  orien* 

( I )  TonM  V%  page  i i5.  - 
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telo ,  '  yis^Tis  risle  Tson-fnin ,  formée  à  son  ciimai  de  h 
embouchure  par  les  sables  qu'il  v  charrie.  C*»»"?»  *^ 
Les  Chinois  ont  coatame  de  dire  en  proverbe  :  senties,  $^ 

a  mer  n  a  point  de  rii>es ,  et  le  Kian  est 
sans  fond.  Devant  Nan  •  kin  ,  et  à  plus  de 
trente  lieues  de  son  embouchure ,  ce  fleuve  a 
nne  p^tite  demi-fieue  de  brge  :  à  son  emboo^ 
churç  même ,  il  a  près  de  sept  lieues.  Le  pas- 
sage dd  Kian  est  dangereux ,  et  devient  de 
jour  en  jour  plus  fameux  par  les  naufrages.  il 
former  dans  son  cours^  qui  est  extrémemeM 
rapide^  ua  grand  nombre  dHsles,  toutes  uti- 
les à  la  pnmnce  par  la  multitude  de'î<Mi<â$  4e 
dix  à  douze  pieds  de  haut ,  qu'elles  produi- 
sent ^  et  qui  servent  au  chauffage  de  toutes  les 
"villes  voisines.  Mais  quand  les  torrents  des 
-montagnes  enflent  le  Kian,  il  devient  alots  ai 
impétueux  dans  son  cours ,  qu'il  submerge  et 
emporte  la  plupart  de  ces  isles ,  et  dé  leurs  éé- 
bris  en  forme  d'autres  «dans  les  dijDerents^eQ-r  . 
droits  de  son  lit  o&  il  les  dépose. 
-  L^aulre  grand  fleuve  de  la  Chine  est  le  iIoan-<  ^  Boan-kp. 
ho ,  c'est4-dire  le  fleuve  Jaune,  lies  Chinois 
rappellent- ainsi ,  parce  que  les  terres  et  rar<«- 
gile  qu'il  entraîne  ,  sur-tout  au  temps  des 
phiies,  communiquent  cette;  couleur,  à.. ses 
^xxyi,.^  On-x:roit  qu'il  prend  sa  source  dans  Lgi 
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umiat  a«  la  TarUrie  cbioomt  oeciUentale«  Ter^  l^s  lacs 
Ckioe;  sot  Tclidriii  ct  Oiio ,  au  nw4  et  à  iieu  de  dis^ 

inofiUgilt*  I  * 

m  iac5 ,  Rt  tamstf  du  lieu  M  je  fltoi'^  fiteii  prend  Imi^ 

même  mi^^nce*  Le  Hoan-lio  jcouie  d'«bQrd  à 
Test  ;  il  remonte  bien!  At  r€w%  le  nord ,  des* 
çeo4  ensuite  du  m>rd  Ma  midi ,  et  i^reoMti  sa 
direction  vers  rorient  ♦  il  roule  et  ra  perdre 
â^eaw  Umoneuse^  dan»  h  mer  <|iiibaigm  le» 
iÔles  du  Kian-nane^  assez  près  de  l'embou- 
nhure  du  Kian»  Aiwicea  deux  grands  Qmirea» 
fpriiâ  du  même  càatori  de  la  Tai  Urie ,  vie»^ 
jifent  at  rexidre  M  moitié  tnrnB  f  aiprhr  tè^nnt 
ji^iç<>Mru^par  difife'renles  routes»  <me  eteiidM 
4e  pays  à  peu  près  égide/ 

Obseryoos  cependant  ici  que  de  nouvelles 
riEïéhefrclies  sur  les  aourccs  dn  HûM^ho ,  laites 
fions  k.  règne  dufieu  empereur  Kieme-lon»  ae» 
blent  recule plus  loin  vers  Toccident  ,  le 
pàiat.oA  ca  grand  fieuvïe  prend  naissance,  Une 
lettre  du  P.  Aoiiut,  datée  de  Pé-kin  le  20  oc- 
tobre 1782,  mki«i.ûpprend4n^Amita».fil$  dn 
général  x\koui ,  avdii  reçu  ordre  de.  Penipc- 
rêupifo  suivre  le  conrs  dti  Uoambn^el  de  fe* 
monter  juaqu'à  sa  source.  Pe  retour  au  bout 
dé  deiixTians  ^  Amilâ  rendit  oomple  au  souTe- 
rainjdeiSûn  expédition  et  de  aes  découvertes  ^ 
i;|ue.KÂeQiehloH  s^empres^'i  de  rendre  pnbli^ 


Hccottvtrle  ré- 
MBie  6e*  Mtnr- 
•ud*ce  ûwé. 
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^9es  par  un  rescrit  impérial  «  Amita ,  dit  ce  clivai  de  U 
.j»  prince,  5^esitràft<*biea  acquitté  de  U  com-  Chine;  m 

.    .  ...  montagnes  ^ 

mis«yUmque  jeiuiavoistdQiuiée;laboii9iola  se^  iacs,sei 
•J»  à  la  main ,  il  a  suiTi  jour. par  jour  le  Hoan- 
^  ho  ,  et  est  enfin  arrivé  à  6a  Téritable  source. 
»  Il  m^a  elTert  la  carte  qa*il  a  &ite ,  il  m^en  a 
.a»  doonié;  i'expU(«diion  de  vif  e  voij^ ,  et  je  Tai 

ensuite  examinée  à  lobir;  tout  y  est  clair, 
M  exact  et  |tf'éc;is.  Plus  loin  que  Siroin  «  et  à 
»  l'ouest  de  Sinensou-hai ,  d'où  l'on  croyoit 

ci-devaat  queie  Uoan^lio  preiioitâa  ^source , 
V»  il  y  â  une  rivière  que  les  gens  du  pays  nota- 

ment  AloUm-ko^olo.  Ces  deux  mots  sont 
»  moungous  ,  et  signifient  ce  que  nous  expri- 
j»  mous  en  chinois  par  les  mots  Uoan*Une-ho 

(  fleuve  d'or  ou  fleuve  du  métal  jaune  }. 
»  G'çst  de  la  riyi&re  Alotao-kou<4o  que  le 
n  Hoan-rho  tire  m  parUculier  son  jaooi  de 
»  fim^^e  Jaune^  parce  que  les  eamt  sont  là 
1»  d^nae  couleur  très-jaune.  Sou$  les  Uàn&» 
»  sous  les  SoK  et  sous  le&  YusHSi.oo  ayoit 

jfait  diverses  tentatives. pour  rmontcr  jus- 

qu'à  la  source  primitive  decje  fleuve.  Ceux 
»  qui  furent  envoyés  la  quarante-troisi^me 
»  année  du  règne  d^  Kan-hi ,  n'allèrent  que 
»  jusqu'à  Sine-sou-bai'i      crureqt  que  c'étoit 
<  de  là  que  tous  le^  rniis^nux:  rémiiapartoieiitt 
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crtmat  de  ki  qWils  feroioieut  une  rivière  qui ,  à  raison 
CfaîBe  ;  se»  i»  de  la  ooqleiir  rie  sè5'èaoi[  4  a  été  noRiinëe  la 

)»  Mii^ièré  Jaune  -  Amita  e&t  remonté  plus 

1»  haot^Aprrès  s!étre .  aâavré  que  les  eaux  ^ 
»  Sine-âou-hai  venoienfc  de  la  rivière  Alc^n- 
f>  koucJo ,  il-' isk^        le  eoùrsdé  PAlotmi-,  ei 
«est  parvenu  jusqu^à  Aloian'kalaâou-jiaofani^ 
(  roche  d'or  de  réloile  polaire  ).  Cette  ro- 
»  cbe  a  été  ainsi  Hornsoée  à  cause  que  par 
»  sa  hauteur,  qui  câl  déplus  de  cent  pieds,  et 
de  sa  cottléiJr  >  qiii' est*  d^un  jaune  d'or  en- 
»  tremblé  de  quelques  veines  rouges  ,  eire 
»  brille  de  hHR  ^1  pteut  servir  de  visée-  comme 
»  l'étoile  polaire.  Sur  son  sommet  est  un  lac  ^ 
»  appelë*  par  ceux  du  pays  kic  du  Ciel  ;  da 
»  sein  . de  c€  lac  sortent  en  bouillonnant  plus 
^  ée.ceiil  différent»  sèurces  dV^  eau  d'un 
»  ttès-beau  jaune  d'or^  Les  eaux,  en  se  ré- 
•  »  pandattl  de  différents  eôtes^  de  la  roche, 
o>  produisent  plusieurs  ruisseaux  ,  dont  la 
-'Â^  réuHioD^fame  élte-méme  la  rivière  Alotan, 
»  d'où  se  forme  ensuite ^  par  le  mélange  de. 

quâalititf  d'autres  ea^s  ;  le  fleuve  que  Kious 
»  nommons  en  chinois  Hoan-ho.  »- 

•Le 'iléiiye  Jaune  est  fort  large ,  très-rapide , 
mais  peu  profond  et  peu  navigablcv  Souvent 
il  ilrrive  t[ue  dans  ses  débordements  îLense  veKt 
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des  TiUes  enlières  ;  et  ii  a  fallu  »  poat  le  con-         .  ,  - 

•t^nir  y  élever  dans  plusieurs  endroits  de  Ion-  Chîne  ;  set 

,  monlagne»  « 

gués  et  forte»  digues qui'  a'enïpéchent  ce*-  «es  fsirs ,  les 
pendant  point  les  villes  d'alentour  de  crain- 
dre encore  ses  kiondations.  Aussi  a-l*on  eu 
soin  dans  la  province  de  Ho-nane,  dont  les 
terres  '  sont  t^ès-bMes ,  d'entourer'  la  plu- 
part des  villes ,  à  la  distance  d'un  demi-^juart 
•de  lieue ,  d^un  fort  rempart  de  terre  «  reyéla 
de  gazon.  •  - 

M.  Barrow,  l^un  des  Anglais  qni  accom- 
pagnoieni  le  lord  Macartney ,  traversa  le  fleuve 
Jaoiie  àsoixaRtè-dix  milles  de  soif  eilibouchôre 
dans  la  mer.  «  Il  n|a  guère  14,  dit^il,  qu!un 
«  mille  de  large  ,  et  dans,  le  milieu  du  courant 
».  la  profondeur  est  de  neuf  à  dix  pieds.  Ce- 
» .  pendant ,  quoique  le  pays'  sent  très*  plane , 
»  le  cqurant  du  ileuve  est  si  rapide,  qu'il  &it 
»  sept  i  hnit  milles  par  heure . .  •  Bour  éviter 
»  toute  possibilité  d'exagération ,  supposons 
.    que  dans  Pendroit  oA  les  AngMsrtrai^rsèren t 
»  le. 4^^^  Jaune  il  n'eût  que  trois  quarts  de 
3>  mille  de  large ,  une  profondeur  moyenne  de 
»  cinq<pieds,^tun  courant-de^quatre  milles  par 
»  heure  :  de-liil  s'ensuit-i^uece  fleuve  verse 
»  chaque  heure ,  dans  la  mer  Jaune  un  volume 
»  d'eau  égal  à  quatre  cent  dix  7  huit  millions 
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I»  cent  aoixaate^&ei«e  nulla  pieib  cub€«  »  oudeux 
»  milliards  cinq  cent  soixante-trois  millions 
ji  gaUona  (i)f  (  dix  milliards  deux  cent  ctn- 

»  quanie-deux  mille  pintes  ,  mesure  de  Pa<* 
»  ris  )  :  ce  qui  fiiil  oAse  fm^plus  d^cau  quele 
2>  Gange  n'en  fournit  à  la  mer  des  Indes. 
.  »  Pour  pouvoir  se  kmmxr  quelque  idée  de 
u  la  quanUté  de  limon  mêlé  aux  eaux  du  fleuve 
»  Jaone^oniUl'expérieaeesiÛTaiite.Daiisren- 
»  droit  où  le  courant  éloit  de  sept  à  hnitmillcs 
»  par  heure  <,  on  prit  un  galloD  el  trois  quarts 
»  d'eau,  mesura  comnmiieé  Cette  eau  déposa 
>»  un  sédiment  qui  «  lorsquUl  fui  compacte  et 
»  pressé  ea  forme  de  brique,  forma  une  masse 
»  de  deux  pouces  et  un  tiers  cubes.  Ce  scdi- 
»  ment  éioit .  obmpgsé  d'un  limoa  argileux , 
»  très-fm  et  d'uae  teinte  jaunâtre ,  et  lorsqu'il 
j»  fut  sec ,  oale  réduisoit  aiséneat'm  poudre 
»  impalpable  y  eu  le  pressant  entre  les  doigts. 
3»  D'après  cetta  proportion ,  le  fleuye  porte , 
»  ciiaqu£  heure  ,  dans  la  mer  Jaune  ,  trois 
«I  miUiards  quatre  cent  vingt  millmis  pouces 
»  cubes  ^  doAX  milUons  pieds  cubes  de  terre  ; 
»  ce  qui  fait  quarante-huit  millions  par  jour, 
»  .et  dix^aept  oûUiards  cinq  cent  vingt  mit- 

'  (i)  Gallon ,  mesure  anglaise  (pii  équivaut  à  environ  qaatre 
•  liioteSy  tnesuft  de  Fins. 
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»  lions  par  aa  •  .  • .  QuiJque^  uns  des  Toya-  ciimaideJa 
1*  g€urs  qui  ont  parcoora  l'Egypte ,  mi  cru  ^oniagncf* 
M  que  la  ^uaïUiie  ik  liaiqu  mêla  aui^  eaux  du  ses  lacs.  ses 

%         M  1/1-1  rivières. 

»  Kil ,  dans  le  tecnps  ou  ce  fleuve  oeborde , 
»  foriapit  ua  vingtième  de  aoa  voluioe.  Mai» 
»  le  docteur  Shaw ,  observateur  bien  plus 
exaci ,  ayani  &it  évapor«jr      quaatité  door 

»  née  d'eau  du  Nil ,  trouva  que  le  résidu  n'é- 

»  toiA  :Vie  la  cant  vingtième  partie  de  la  nksm^ 

i>  première.  Suivant  la  luelhodc  observée  pour 

»  estÂmer  la  quantité  de  limon  co«trau  dans 

»'  les  ^aui  du  iltiuve  Jaune  ,  U  paxut  que  le  li- 
»  moniiie  formoît  que  la  deux  eentieme  pac- 
»  tie  du  volume  des  eaux.  Ce  résultat  est 
bln  différ^ftt  de  celui  que  donne  Yarenius 
dâns  $a  Géographie  générale  ,  chap  18  ,  où  il 
ayante  que  le  UoknI  siiUes  charrié»  par 
le  Iloan-ho  formeot  presque  le  tiers  du  (^o- 
huner  de  eiHim,  G^eat  ai«ai  que  Terreur 
Irçttv^  place  jusque  dans  les  meilleurs  ou- 
vrage». 11  est  vrai  cependant  que  les  An^ais 
cou  viennent  que^  par  les  circonstances  de  leur 
expérience ,  il  a  dû  se  petidrQ.'une  qoauitité 
considérable  de  limon  (0- 

On  daitsvr^toutadeûrerrintellîgence  avec 
laquelle  les  Cbinol&saveoi:  tirer  le. parti  le  plus 

(i)  y^oyagè  du  ^èé  MacarinqrytQmeTVi  page  120.  : 


Le  J'tt-.V»   en  rn- 
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Climat  de  la'  ^^^^^^^^  Theureuse  situation  de  leurs 
Chine  ;  ses  Jq^s  et  de  leurs  rWi^es.  Un  de  Icnrs  plas 

inonta<;nes  , 

ses  inrs,  scs  grands  ouvrages  en  ce  genre  est  ia  célèbre 
.  route  qui  conduit  par  eau  depuis  Canton  jus* 
•qu^a  Pé-kin  «  et  qui  lie  toutes  les  provinces  du 
midi  à  celles  du  nord.  Cette  route  est  de  six 
cents  lieues  «  et  la  navigation  n^est  interrompue 
qu'à  ia  montagnq  Mey-linc ,  qui  sépare  la  pro- 
vince de  Kiannsi  de  celle  de  Kouan-tei^ ,  où 
les  voyageurs  sont  obligés  de  faire  dix  à  douze 
«Itenes  par  terre.  On  peut  cependant  ne  pas 
quitter  les  banques ,  lorsqu-on  dirige  sa  route 
par  les  provincioa  4e  Kouiain^Bi  et  4e  Hou- 
•louan^         ,  :  ,    -  . 

Le  lord  Macartaef  et  son  eortiige*  bvIM* 
iti\i  le  caiKil  impérial  en  revenant  de  Pé-kin 
à  Canton ,  et  fininckirent  le  passage  des  mon^ 
tagnes  de  Mey-line.  «  Bientôt  les  Anglais  corn- 
1»  mencèrevt  à  ^escalader  lia  plûs«fenalè*de  ees 
»  montagnes,  le  sommet  de^  laquelle  étmt 
«'-confondu  wec  les -nuages  qui  ^environ- 
»  noient.  Quelques-uns  d^s  voyageurs  cru- 
3»  iMttt  voir  que-deux  de  ces  nuages  resfoient 
»  immobiles  et  étoient  séparés  par  un  espace 
»  régulier.  Mais  quand  ils  eurent  parcouru 
»  en  montant  un  grand  espace  de  terrain  „ 
3ft  auquel  on  a  £|it  faire  I^eai\cç»|p  de  sinuo^i- 
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»  téê  pour  qa^on  puisse  y  passer  i  cheval  «  ilâ  cîi^t  a^lT 

»  vireatavecétoimement  que  ce  qu'ils  avoicnt  Chîite;  ses 

^  *  montagnes , 

»  prb  pour  deux»  noages  immobiles  n'étoit 
»  que  le  sommet  dVae  montagne ,  dans  la-* 
»  qoeUe  on  a  creuse  on  passage  très-profond. 
»  Quelque  difiicile  que  soit  encore  ce  passage, 
»  iU'est  beaucoup  moins  qu'il  nercloil  avant 
»  que  le  sommet  de  la  montagne  fût  partagé. 
»  Aussi  la  statue  du  mandarin  qui  a  fait  exé« 
»  enter  cet  ouvrage  occupe-t-elle  une  place 

daos  Pun  des  temples  des  eavirous(i}.  » 
Diaprés  leurs  calculs  ^  les  voyageurs  donnent 
à  cette  montagne  huit  mille  pieds  d^ élévation 
aa-dessus  du  niveau  de  la  mer  (a). 

Lecapai  impérial,  qu'on  nomme  yurho,  SAdimiioM» 
commence  à  Ilan-tcheou-fou ,  capitale  de  la  pro- 
vioce  de  Tché*kiani  traverse  celles  de  Kian- 
nane  et  de  Chane-ton  ,  et  après  avoir  par-  z 
couru  un  espace  d^environ  cent  soixante-dix 
lieues ,  se  termine  à  la  ville  de  Line-tc^ine , 
d'où  les  barques  remontent*  la  rivière  d^  Yune-* 
Iean*ho  et  ensuite  celle  de  Pcy-hp ,  qui  les 
conduit  à  Pé-kîn.  C'est  sous  le  règne  d^Yon- 
lo,  troisième  empereur  de  la  dynastie  des 

(i)  ^ oyage  de  lord  Maeartney,  tome  IV,  page  a4S« 
(a)  F ^€z  iomê  1*"^  de  cet  ouvrage ,  page  i^^* 
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ciûnauieir  MiM,  qw  c€t  immeoM  ottvfage  a  été  mis  k 

Chine  ;  ses  pea  près  ilaos  l'élat  où  on  le  voit  aajourd'hui  : 

moiitagiDes ,    *  *^ 

•es  lacs ,  set  6011» les  emperettîd  moangotu  ou  lesYuntE^  il 

rivières.  ,  /       i  •  ■  •     i  i 

ne  s  etcndoil  que  dans  une  partie  de  l«i  pra* 
vince  deChâne4ofi,  depim  line-tçine  jusqu^à 
Tsi-nin, 

On  sent  combien  il  â  éu  M  eoAter  de  tra- 
vaux pour  opérer  k  communication  d*un  si 
grand  nombre  de  ritières ,  et  combien  d*obs« 
tacles  ont  dû  se  rencontrer  dans  l'exécution 
d^un  canal  aussi  étendu:  des  ouirrages  de  foute 
espèce  ,  des  ccloses ,  de&digues ,  des  levées  en 
pierres  de  taille ,  ont  forcé  par^tont  tes  résis* 
lances  de  la  nature.  Dans  les  lieux  bas  et  ma- 
récageux ,  le  caifial ,  exhanssé  et  cdnteim  entre 
deux  chaussée» ,  couk  pour  ain»  «tire  en  l'air, 
et  promène  à  longues  distances  ses  eaux  sus- 
pendues plusieurs  toises  au-dessus  de  leur  an- 
cien lit.  Il  ne  présente  alors  aux  yeux  qu*on 
aqueduc  immense, dont  onadmire  lahardiesseï 
lorsqu'on  pense  à  rénorme  volume  d'eau  qu'il 

soutient.  Partout  où  le  canal  est  ainsi  aes^ 

pendu ,  les  chaussées  qui  le  renferment  sont 
soutenues  par  des  mors  de  domse  pied»  d'é' 

paisseur,  composés  de  blocs  de  marbre  lies 

les  uns  aux  autres  par  des  Crampons  de  fer* 

Dans  les  terrains  montueux  on  découvre  d'au- 
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très  pro4iiges  :  oa  y  a  pour  aiasi  dire  feodo  les  climat  de  la 

monla^nes,  pour  ouvrir  un  passage  au  canal  :  Chine  $  se* 

^       ^  i  r       o  montagne» , 

en  quelques  endroits^  il  a  fallu  creuser  iusqu^à     ^^'^^  *  ^ 

.  ,       .  ririeic*. 

quatre-Vingts  pieds  pour  trouver  le  niveau. 

Les  digues  chinoises,  partout  on  il  a  été 
nécessaire  d'en  élever  pour  contenir  les  eaux, 
soDt  atts»  belles  et  aussi-  régulièrement  cons^ 
truites  que  celles  de  la  Hollande.  M.  Yan- . 
Bruani  en^  a  vues  qui  avoient  chiquante  pieds 
d^épaisseur  à  leur  sommet  (i).  Du  côté  de 
Teau  f  elles  descendent  et  se  prolongent  eil 
talus  très-inclinés  ;  principe  de  conslruciion 
qui  n^a été  adopté  que  depuis  environ  soixante 
ans  pour  les  digues  de  la  Hollande  ,  où  il 
senibloit  qu^on  eât  ignoré  jusqu^alors  que 
Veau  a  moins  d^action  contre  une  surface  très- 
inclinée,  que  contre  un  plan  presque  vertical. 
Ce  principe  d^hydrostatique  a  clé  connu  des 
Chinois  depms  le  temps  quUls  construisant 
des  digues,  et  Tœil  observateur  retrouve  la 
traeede  cet  esprit  géométrique  dans  tous  les 
travaux  qu'à  exiges  la  difficile  exécution  de 
cette  route  impériale. 

A  ce  canal  principal,  qui  traverse  tout 
Tempire ,  on  en  voit  aboutir  un  grand  nom- 
bre  d^autres  qui  se  prolongent  dans  les  terres, 

(i)  Relation  <U  i'Jmbasiade  AoUandaUe,  tome  11^  pa^e  4d. 
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çt  commuiiKiueQt  aux  villes ,  bourgs  et  vil- 
lages voisins.  La  plupart  de  ces  canaux  parti- 
culiers ont  été  exécutés  aux  frais  de  la  commu- 
nauté de  ces  \illcs  et  de  ces'  bourgs  ,  qui 
n^ont  ménagé  ni  peines  ni  dépenses  «  pour  se 
procurer  le  précieux  avantage  d'avoir  une 
communication  fiicile  pour  le  transport  de 
leurs  denrccs  dans  toutes  les  provinces  de 
Tempire.  La  patience  et  Topiniàtreté  chiooi* 
ses  ,  dans  ces  sortes  d'entreprises  utiles  ,  ont 
même  surmonté  ^des  obstacles  qui  auroient 
peut-être  effrayé  tout  autre  peuple.  Telle  est, 
par  exemple ,  la  partie  d^un  canal  ^ui  conduit 
de  Chao-bia  à  Nin-po  (  province  de  Tcbé- 
kîan  ).  On  trouve ,  en  cet  endroit  »  deux  ca^- 
uaux  dont  les  eaux  ne.se  communiquent  point , 
et  dont  le  niveau  diffère  de  dix  à  douze  pieds. 
Pour  reiidre  ce  passage  praticable  aux  bar- 
ques ,  les  Chinois  ont  construit  un  double  gla- 
cis en  larges  pierres ,  ou  deux  plans  inclinés 
qui  s'unissent  en  angle  à  leur  extrémité ,  et 
s^étendçnt  de  part  et  d^âutre  jusqu^à  la  surface 
de  Peau.  Si  la  barque  est  dans  le  canal  infé- 
rieur, on  la  guindé,  par  le  moyen  de  plusieurs 
cabestans  ^  sur  le  plan  du  premier  glacis ,  jus* 
qu^à  ce  qu^étant  élevée  sur  l'angle,  elle  re- 
tombe par  son  propre  poids  le  long  du  second 
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^jids  dam  l'eau  du  caçad  &i»périe9r,  <^  elle  anu^id^  u 
précipite  avec  la  rapidité  d,e  1^-flècheT  U  «»• 
j^fit  éto^maot  que  ces  Jl>arqiie«  ^  qui  sont  oisdi^  ^J^^*  ««* 
'  joairemejit.foriioogjues  et  très-chafg^çs ,  se 
ropupent  poîot  par:  le  mitiau.^  lon^quîeUes.  se 
prouvent  ainsi  baUw^^     Piûr^siif  Mgle 
94gu^  Cependant  ,qn  ne  dit  pas  •  qu'^1  arrive 
^*aççi449t  à  ce;pa#^9t^U  e$t;vraji  qu^on.ii^la 
préestutiaii  de  nVn^pIpyeir  péuf  iaire  Id  qdîlle 
bar4guea.qp*ttn  bpi^  <pti:êmem^t  dur  « 
et.eapablç  de  résister,  à  la  Tiolenc^  de  cet 
efforts  JUe  capitainQ  Ma^clantg^^  en  se  ren^nt 
4^  Han-itcheoU'foja  aux  isles  de  Tcheon-^Gli^e^ 
yfMrr]FJ^€Ô^indjre^oa^yaî(^^  isuîfÂt .  le  CMal 

particulier  que  nous  décrivons.  On  voit  parsa 
^ilQÇ^t^prodigieuiîC  ,.:d'iiin  caila^>  supérielnEi 

4tM  on  auti^!<)i4)éNH}f^9i9wleiiK)ifS ii).  n/  < 
;  Naws  termiqei^ons  ces,  détails  pajie  Jes:ob^er^ 
TAtilWS  dâs.voyageutrs  apgteîâ  sur  içfiWfiai  imn 
perlai,  h,  CeigçaadiOMYf-age ,  4i>^»t>il^i  dififâre. 
^fibf^çpupidfes  mna^qx  d/Europe^  ksquelsrse 

ipi^olongent  ordinsiirement  e;n  ligae  directe  ^. 

et  sQBiKiHmts  ,et;s9ns  coiiirant  Celui  é<^fla< 
»_Cl|ine|ait  beaucoup  dç  §inuosités  d4Qs  son 

:qiilirs«  Il.fst  jd'uA^  largeur  inégale  ,  même 

•  (0  Jf^oya0t4^lêtdMécêr(M^  j^m9lSf,  page  171.  . 
11.  '  Il 
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»  quelquefe»  (^omi ^(érablè ,  fet  ses  eaox  sont 

i»'  rarement  Àtagnantea.  U  est  rart  que  ses 

jl  'écluses  soient  à  moins  d'un  mille  de  distance 
n  rtine  de  Tautre,  Péau'ftMykM  l|ùe  ]^  de 
»  côot  ant  dans  bëdutoli^  d'^endroitSi  Ces^lu- 
À'.aéë  Wàùi  pcÀni  4e  pèk^lèi  •  coMinfè  eéHes 
>»  d'Erurop^  ;  elles  Isonl  â^uhè  construction 

«'exigent  qu'iiii«Mr^tlepa|^  l:oûl|»t^  SUei 

j»  pose  séj^rémènl^rtane  au^dessm  die  I^^à^e  ^ 
n  ^fi9  là  fttSiMi^^  Ûi  ^w^wn^SÊèeé  de 
»  pierre V  avances  4es  èéM  cAUtê  dà  û^siâsX^ 
I»  iet^'ayàttt  etitre  êûX  que  l'iespacc  nécessaire 
31  -ipôQr  le  pâBsage  >des/pl4ii^o&  «^tutoisMibMM 
*     fàiii  iitte  certaine^  adresse  pour  qM^^fe» 

»  vent  pas  quelque  â^cid^nti -Su  coii^'^âeôceï 
i> «il  jr  »a  BU»  le  d^ei^àfnl lâftufûê  taftdm  un 
i>  trcs-griiiid  àtiron  ^  par  k  moyen  daqiiel'  un 

A  Pendant  ce  tetitts-lài  dteiifôift  honmé^  i  ^a^^ 
»  ces  ^nr  les  piliers  et  tenant  des  eoiisslns  de 
n  peau  iremboai%^  de  ctin^  émpétbëat  <iue 
»  le  bateau  n^ëprouve  quelque  avarie  ,  en 
»  heurtant  contre  ces  pilie)rÀ.'I>ë  légfers  plUâU 
)>  de  bois  sont  jetés  sur  les  piliers ,  et  on  les 
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»  retire  tr^^aisément  quand  les  bateaiax  ont  7^.  TTir 

*  Lnmal  de  la 

»  besoin  de  passer*  Les  écluses  ne  s'ouvrent  ^^'"«^  » 

*  ,  montagnes , 

»  qu^a  des  heures  marquéeei  ;  et  alors  tous  les  ses  lacs,  ses 

,  ,  ,  ^  rÎTières. 

»  bateaux  jqm  se  sont  rassembles  passent  en 
»  payant  un  léger  péage  »  qui  sert  à  Pentre- 
tien  des  écluses  et  des  bordstdu  canal  (t).  • 
La  montagne  Mej  line,  dont  nous  venons  de  ^v\»u  J.Twrdti 
parier,  donne  lieu  à  une  observation  qui  tient 
à  la  physique  générale  des  mers.  Tous  les 
{physiciens  instruits  isarént  que  les  colonAeV 
qui  composent  la  masse  d^on  fluide  homogène 
pèsent  également  les  unés  sur  les  autres  \  et 
que  l'équilibre  dans  lequel  elles  se  soutiennent 
produit  le  niveau  4e  la  sbt^ce  tiu  fliiide. 
Qooîtjue  ce  fait  ne  soit  pas  contesté ,  on  ne 
convient  t^endant  pas  généralement  que  ttm-^ 
tes  les  mers  qui  se  communiquent  soient  à  la 
Éiême  hatitenr  et  dan^  tmf  ëxalctiiiireail.  Qnel*^ 
ques-uns  regardent  encore  cette  question 
eômihêptroblëmatiqiie','  et  doutent  si  la  sur» 
face  de  la  mer  n'est  pas  plus  élevée  en  cer- 
tains endroits  que  idâns  'd^antl^  :-ée  %i*4eé 
objections  si  souvent  répétées  contre  Tou- 
irerture  4^  isthmes*  dèèuez  et  de  Panama?  Le 
fait  que  je  vais  exposer  sembleroit  favoriser  ce 
démier  sentiment ,  qui  tne 'partit  toùtéfeis 

(i)  Foyage  de  iord  MaôartiMQr,  tome  lY,  page  85. 
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biea  moins  vraisemblable.  De  la  haute  moo- 
tagne  de  Mey4ine  sortent  deux  rivièreft  ;  Tone , 
appelée  Pé-kian,  coule  vers  le  sud,  et  après 
avoir  arrosé  cinquante  lieues  de  pays ,  se  jette 
dans  la  mer  sous  les  murs  de  Canton.  L'autre, 
t  qu'on  nomme  KaneMan ,  prend  sa  directioa 
vers  le  nord»  qu'elle  change  insensiblement 
en  9%  détonmant  vers  Pest  Elle  traverse  deux 
provinces  dansT^pace  de  deux  cents  lieues  9 
et  va  se  perdre  dans  la  mer  orientale ,  vis-à* 
vis  le  Japon.  Ces  deux  rivières  partent  du 
même  point  :  celle  du  sud  arrive  à  la  mer , 
après  avoir  parcouru  cinquante  lieues.  Celle 
du  nord ,  avant  de  parvenir  au  même  terme^ 
décrit:  un  espace,  quadruple  ,  et  son  cours,  est 
constamment  plus  rapide.  Elle  semble  donc 
4ew:.iulre  à  uoe  plus  grande  profondeur  :  la 
mer  qui  la  reçoit  n^est  donc  pas  aussi  élevée 
que  celle  qi|i  baig^  Iç  rivage^d€  Canton^  Ce- 
pciidant  ces  mers  sont  parfaitement  libres  et 
ouvertes ,  et  les  embouchures  des  deux  rivià* 
res,  même  ensuivant  les  sinuosités  des  côtes 
qui  les  séparent ,  ne  ws^nX  pas  éloign^^  de  plus 
d(9  troif  cents  lieues.  Ainsi,  dans  un  espace  si 
p^u  étendu  «  on  trouveroit  donc  que  deux  por« 
tions  d^une  i^m&mer  ne  sont  pas  de  niveau  » 
que  leurs  surfaces  n'ont  pas  la  même  cour- 
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bore ,  et  ne  peuTent  foire  partie  d*ane  même  cHmat  de  b 
sphère.  î 

montagnes  , 

Voici  un  autre  phénomène  qu^offire  encore  ^.^^  • 
une  rivière  de  la  Chine ,  et  qu'a  observé  le    ^,  -  . 
P.  le  ConteuXy  missionnaire  français.  Cette  l^^e^oîm^iw 
rivière  coule  vers  Ché-pai ,  grosse  bourgade        *  *** 
située  an-dessous  de  Ngane-lo ,  dans  la  pro- 
vince de  Hou-kouan.  Nous  ne  changerons  rien 
ao  récit  du  missionnaire.  «  Quelques  Keuesau- 
»  dessus  et  au-dessous  du  boui^  de  Ché-pai  ^ 
»  la  rivière  se  trouve  considérablement  dimi- 
n  nuée ,  sans  qu^il  se  £sàsse  aucun  partage  de 
j>  ses  eaux  ;  et  à  huit  ou  neuf  lieues  au- des- 
»  sous ,  elle  reprend  sa  première  grandeur 
»  sans  recevoir  de  nouvelles  eaux ,  autres  que 
»  celles  de  quelques  petits  ruisseaux,  qui, 
»  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée  , 

sont  presque  à  sec  :  vis-à-vis  Ché-pai,  elle 
»  est  tellement  diminuée ,  qu'à  la  réserve  d'un 

n  canal  voiràn  qui  n^est  pas  fort  large ,  je  Tai 

»  passée  et  repassée  plusieurs  fois  avec  le  se- 
n  cours  d^unë  simple  perche.  J'ai  toujoutsl  été 
»  surpris  de  trouver  là  cette  rivière  si  basse  et 
'  »  si  étroite  ;  mais  je  n^ai  ]pénsé  à  en  chercher 
»  la  raison  qu'à  Toccasion  d^un  naufrage  que 
n  fit  une  grosse  barque,  qui  appartenoit  à  une 
»  famille  chrétienne*  Dans  Tendroit  où  la  ri- 
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CUmat de b  ^ièrc  dinuAue  prcsque  tout- à- coup  ,  elle 
Chine  ;  SCS  »  coule  avec  une  extrême  rapidité  ;  et  dans  le 

rnonlagncs  ,  , 

»e5ia<s,  ;>  licu  où  cllc  reprend  sa  grandeur*  elle  est 
^  également  rapide.  A  la  dixième  Inné ,  que 
»  les  eaux  étoient  grandes  et  le  vent  assez  fort, 
n  la  barque  dont  je  parle  arrivant  au  -  dessus 
»  de  Cbé-pai ,  fut  jetée  sur  uu  banc  de  sable  ; 
»  car  entre  ces  deux  endroits  tout  est  plein 
»  d^uu  sable  mourant  qui  change  continuelle* 
>»  ment  de  place.  Le  batelier  jeta  Pancre  jusqu^i 
M  ce  que  le  veut  diminuj^t  et  lui  permit  de 
continuer  sa  route;  mais  un  bouillonnement 
y  de  sable  mourant ,  qui  vint  de  dessous  Teau , 
»  jeta  sa  barque  sur  le  côté  ;  un  second  bouil- 
»  lonnementylui  succéda  t  puis  un  troisième 
et  un  quatrième,  qui  mirent  la  barque  en 

»  pikèces  Quand  j'arrivai  à  cet  endroit, 

»  où  se  fit  le  naufrage ,  le  temps  étoit  doux  et 
serein  ;  j^y  aperçus  de  tous  côtés  des  tour- 
»  noiemenLs  d'eau  ,  dont  le  centre  entraiooit 

»  au  fond  les  ordures  de  la  rivière ,  arec  des 

»  bûuillonaements  de  sable.  Au-dessous  de  ces 
»  bouillonnements ,  Teau  étoit  rapide ,  mais 
»  sans  aucune  chute  d'eau.  Dans  Tautre  en- 
»  droit  I  qui  est  plus  bas ,  et  où  la  ririère 

^>  reprend  sa  grandeur  naturelle ,  on  n'aper- 

4 

»  çoit  point  de  tournoiements,  mais  des  bouil- 
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»  lonnements  de  sable  •  et  la  Tapiditc  de  la  7r  TTT" 

'  Ltlimal  de  la 

j*  rivière  est  acçQf9pdgi\ée  de  chutes  d^eau  ; 

a»  on  y  voit  de9  ^pèces  de  petites  isles  à  quel-  ses  iacâ,  h» 

que  aistaace  les  unes,  de^  autres.  Ce  a  est 
M  point  de  )a  terre  qui  paroit  sur  la  surface  de 
»  Teau  et  forme  ces  islea,  ce  spi^^  des  branches 
»  d*arbres ,  des  roseaux ,  des  herbes  liées  en« 
»  semble,  lii^  çhrétien  de  ce  hearU  y  qui  étoit 

sur  ma  barque ,  me  les  fit  remarquer,  et  me 
j»  dit  que  ces  branchages  sortoieiit  de  dessous 

Tcau  ,  sans  qu'on  pût  savoir  d'où  ils  ve- 
»  noient  ;  et  que  ces  masses ,  qui  avoient  sept 
>i  à  huit  toises  de  face  du  côte  par  où  nous  les 
»  dépassâmes,  étoient  immobiles,  et  tenoient 
»  au  fond  de  Te^u  sans  flotter;  quUl  étoit  dan- 
j»  gereux  d^en  approcher  de  trop  près ,  parce 
»  que  Teau  bouillonnoit  tout  autour  ;  que  ce- 
»  pendant,  quand  les  eaux  étoient  fort  basses , 
»  les  péciieurs  se  hasardoient  à  aller  prendre 
»  ce  qoianmageoit,  pour  s^en  senir  en  guise 
»  de  bois  de  chauffage. 

»  Voici  ma  çoii)ectnre»  Je  j  u  ge  qu^lk  l'endroit 
«  de  la  rivière  qui  est  aurde^us  de  Cbé-pai  > 
»  Peau  entre  dant  des  gouffres  de  sable  qu'elle 
»  fait  bouillonner ,  ^t  qu'elle  coule  sous  terre 
»  jusqu'à  Pendroit  qui  est  buit  à  neuf  lieues 

au-dessous ,  d'où  elle  sort  en  poussant  avec 
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»  force  les  ordures  qa^elie  a  précipitées  avec 
a  cHe  dans  le  premier  endroit ,  et  forme  ainsi 
»  ces  islots  d^herbes  et  de  branchages  qu^on  y 
»  aperçoit.  On  connoît  des  rivières  qui  se 
»  perdent  entièrement,  ou  en  partie  dans  Ist 
»  terre,  et  vont  sortir  ailleurs;  mai^  je  ne 
»  crois  pas  qu^on  ait  encore  entendu  parler  de 
»  rivière  dont  une  partie  se  perde  sous  son 
»  propre  lit ,  pour  aller  s^y  rendre  à  quelques 
»  lieues  de  là.  »  * 


CHAPITRE  IL 


FOPVtATIOK  DE  LA  CHINE. 


,  .  L£sanciennespré%'entionsderEuropecontre 

Population  *  *  * 

delaChiiie.  la  Chine  ne  sont  pas  encore  absolument  dé- 
truite.  ;  quel4}ue  muHipUé»  qucsoieat  ies  re- 
lations  et  les  écrits  qui  nous  ont  été  donnés  sur 
cet  empire ,  quelque  unanimes  que  soient  les 
témoignages  des  relaleurs  français  ,  italiens  , 
espagnols,  rosses»aUeinands,aousn^en  croyons 
pas  moins  que  Texagcratioa  se  mêle  à  la  vérité 
dans  tout  ce  eés  voyageurs  nous  racontent 
de  ce  peuple  éloigné.  Un  des  points  qui  ont 
trouvé,  le  plus  d'inorédules  et  de  contradic* 


Digitized  by  Googld 


4 


HlSïOia£  NATURELLE.  169 

ieoi^  en  Europe,  est  sur- tout  la  prodigieuse  p^^ljjj^jjj^ 
population  de  la  Chine.  Le  P.  Amiot  a  cru  dclaChmc 
devoir  discuter  ce  iait ,  qu^on  n^avoit  examiné 
jusqu^ici  que  d'une  manière  assez  vague.  Il  ré- 
sulte de  ses  calculs  que  la  Chine  contient, 
au  moment  ou  nous  écrivons ,  plus  de  deux 
cents  ndltions  d^habitants.  Cette  énorme  po- 
pulation peut  étonner;  mais  elle  cessera  de 
paraître  exagérée  ,  lorsqu^on  aura  pesé  les 
preuves  et  suivi  les  raisonnements  qu  emploie 
cet  habile  et  savant  missionnaire.  Les  faits  et 
les  dénombrements,  qui  servent  de  base  à  cette 
intéressante  discussion ,  sont  tirés  d^un  livre 
chinois,  intitulé  Tcd-tsia-y-ton-tché ^  (indi- 
cation de  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  à  savoir  sur 
la  Chine).  Cet  ouvrage  a. été  fait  et  rédigé 
par  ordre  de  Tempereur  Kiene-lon ,  et  publié 
la  huitième  année  de  son  règne ,  ^  en  plus  de 
•  cent  tomes ,  renfermés  sous  vingt-quatre  iaa 
on  enveloppes!  Cet  écrit  chinois  est  un  de  ceux 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  du  roi. 

Le  livre  ¥4on4ché  n^ndique  que  le  nombre 
des  contribuables  de  chaque  province  de  l'em-  ^^^^f^'t 
pire  ;  mais  en  connoissant  ce  nombre ,  on  peut  SSoilî 
établir  à  peu  près  celui  de  tous  les  individus 
qui  composent  la  nation. 
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dr  r  Chiiic  Coattibmbks  existanis  dans  Us  diffirmies pro- 

vinces de  la  Chine ,  la  huHième  année  du  règne  de 
Kiene-hn,  e'ési^à-di/^  en  ij^i. 


•euU 


Je  famlilp, 
coatribua- 


PROVINCES. 


Pë-tché*lii  la  ville  4e  fi^Min  pm- 

prisc  

Cham-ton  

Quaii-ton  ou  Leao-ton   .  . 

Kian-nane ,  divisé  en  i  le  Kian-sou.  .  . 

deux  prorincw ,    teU«  Ngane-hoei. 

Ho-nane  1  

GhaQe-9i, 

Tchc-kian  

Cher»o-si  

Kaiic-sou  (c'est  une  partie  du  Ghene-si  ), 
y  compris  les  familles  chinobes  établies 
iiui  s     la  grande  muraille.  

Kian-fiL   

Kmian-tim ,  ^pie  bhhis  appdfws  eoittnu-i 
nëment  Canton»  .  «  t  t  •  •  » 

Kouan-si  

Hou-koiwn,  <U?wJ  €^  Hai^-iKiet  lioilr 

nnnc  ,  

Yinie-nane  

Kout'i-tcheou  t  •  t  . 

Sé-tchueue  ^ 

En  addîticmiiaiit  touties  ces  somhies;  ebes 
produiront ,  povv  le  nmhf  Içlfil  4m 
conti'ibuables ,  vingt -hyit  miUiops 
cinq  cent  seize  mjlle  qiialie  cent  qua<^ 
tre-vm^l7h^it.  •  •  •  • 


3,34o,555 
3,43 1,936 
47,ia4 

2,9' 7,707 
9,455,566 
3,5â  7,456 
«,795,ti95 

5,124,798 


1,556,3.70 

1^901,330 
938,690 

862,970 
337,965 
51,089 

3,036,34:1 


30,5i6,488 


Mais  il  fiiut  observeF  q^e  par  le 

buables ,  que  le  code  politique 


mot  c&nifi* 
des  Chinois 
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exprime  par  celiii  de  jine-tin ,  on  n^cntend  popubtion 
que  les  seuls  cheb  de  famille.  Quand  il  s'agit  ^ 
de  désigner  le  nombre  des  individus ,  les  Chî« 
aois  se  servent  du  terme  de  bouches ,  et  disent  » 
par  exemple,  cette  ville  ,  ce  bourg,  ce  ha- 
meau, renferment  tant  de  bouches.  Qu'une  fa- 
mille soit  composée  de  dix  bouches ,  qu'elle 
n*en  contienne  que  cinq  ou  que  deux ,  le  nom 
du  chef  est  le  seul  qui  soit  iasciil ,  parce  que 
e^est  le  chef  seul  qu^on  assigne  pour  la  contrt* 
bullon.  On  ne  compte  ni  les  femmes,  ni  les 
enfans  ,  ni  les  domestiques  ^  et  encore  mains 
les  esclaves. 

Les  Chinois  ne  croient  pas  s^écarter  d*une  cii^!^!^ 
juste  estimation,  en  assignant  le  nombre  de  ^^^"^^  • 
six  bouches  pour  chaque  famille.  D'ailleurs 
une  longue  expérience  a  convaincu  les  man- 
darins ,  chargés  de  faire  le  dénombrement  dn 
peuple ,  soit  dans  les  grandes  ,  soit  dans  les 
petites  villes ,  qu'il  faut  s'en  tenir  à  cette  éva-- 
luation ,  qui  est  la  plus  exacte  pour  la  Chine. 
Mais  contentons-nous  d^une  évaluation  moin* 
dre  ,  et  ne  supposons  que  cinq  bouches  dans 
chaque  famille  chinoise.  En  multipliant  par 
cinq  le  nombre  des  contribuables  ou  che&  de 
famille ,  dont  le  tribunal  des  subsides  fournit 
Tétat  à  l'empereur  en  1 743 ,  nous  aurons  pour  * 
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Population       iolàl  dcs  bouches  qui  composent  les  ia- 
ae  ia  Chine,  milles  contribuables  ,  cent  quarante  "  deux 
millious  cinq  cent  quatre-vingt-deux  mille 

quatre  cent  quarante  142,582,44^* 

Le  P.  Aniiot  assure  qu'il  n'exagéreroit  cer- 
tainement pas ,  en  disant  que  ce  nombre  n^est 
tout  au  plus  que  la  moitié  de  celui  qui  copi- 
prend  tous  les  habitants  de  la  Chine.  Pour  se 
mettre  à  portée  d'en  juger  ^  il  est  nécessaire 
d^entrer  dans  des  détails  et  de  £iire  les  obser- 
vations suivantes  : 
étr^d^^*  Parmi  les  contribuables  on  ne  comp  te  point 
les  mandarins  ;  et  ces  mandarins ,  dans  un  em- 
pire aussi  ëtendtt  que  la  Chine  ,  doivent  être 


1 

1 

ne  nommerons  que  les  principaux ,  c^est-à- 
dire  ceux  qui  tiennent  un  rang  distingué  dans 
l'Etat,  et  qui  ont  sous  leurs  ordres  une  foule 
de  subalternes ,  lesquels  jouissent  comme  eux 
du  privilège  de  Texemption.  Ces  principaux 
mandarins  sont  les  gouvemeurs^gënéraux  des 
provinces ,  dont  onze  portent  le  titre  de  tson- 
tou ,  et  quinze  celui  de  hiune-fou.  Après  eux 
sont  les  trésoriers-généraux,  au  nombre  de 
dix-neuf;  viennent  ensuite  les  dix-huit  lieute- 
iianls-généraux  du  tribunal  des  crimes;  les 
dix-sept  inspecteurs-juges  de  ce  qui  concenie 
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les  lettrés  ;  les  quâtrerringt-treize  commissai-  Population 
resambulaotSi  chargés  de  veillcrsur  la  cooduite  ^  CWae: 
des  gouveroeuTS  particuliers  des  Villes  »  etc. 
Tous  ces  grands  uiaadarins  ont  sous  eux.  des 
mandarins^e  différents  titres ,  qui  sotit  comme  ' 
Ijeurs  assesseurs  ou  conseillers,  et  qui  les  al- 
dent  dans  Padmîtaistt*ation  des  affaires  de  leurs 
ressorts  respectifs.  Les  trésoriers -généraux 
ont  sous  eux  irâgt-trois  mandarins.  Les  lieu- 
tenants «gén^r^ui^  du  tribunal  des  crimes  ont 
quatorze  assessëurs^^pout  les  affaires  générar 
les ,  dix-huit  poi^r  visiter,  les'prisfons,  et  vingt- 
sept  pour  faire  les  informations  juridiques. 
Les  commissaires;  ambulants  .copimandeut  à 
onze  mandarins,  qui  doivent  leur  rendre 
compte  de  T^tat  oii;se.  trouTeajb  Jies  magasins 
publics,  quMls  doivent  visiter.  •  r 

A  près  tous  ces  offîciçi^S;,  .qvi.onjt  une  im? 
pection  générale  sur  toutes  les  provinces  de 
Tempire,  viennent  les  go^^v^rnei^rs  de^  ailles 
du  premier,  du  second  et  du  troisième^ 

1 


soixante-dix- neuf  :  ils  ont  sous  leurs  ordies 
deux  cent  quatre^  mandarins  dii  tit^^  de  ./aoj 
tclié,  cent  soixante-seize  du  titre  de  ton-pane , 
denx  cçnt  vingt  du  titre  de  kin-^Jy^  soixante-: 
treize  du  litre  de  ^éfe-ya^.  chargés  du  soin  dëS 

prisons  et  de  veiller  sur  ce  qui  concerne ')es 

■ 
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Population  prisonniers,  dix  thotd'4a-chë ôn  inspecteurs 
de  la  Chine,  douancs  générales  du  dtôtrîct ,  douze  Jou- 
choui-ta-ché  ou  inspecteurs  des  douanes  par- 
ticulières de  la  TÎlle  «  cinq  istm^UMihé  ou  ins^ 
pecteui^s  des  greniers  publics,  et  cent  quatre- 
Tingt-six  kUMo-ckécu  ou  insiM&cteurs  dès  écoles. 

Les  gouverneurs  des  villes  du  second  ordre 
sont  au  nombre  ^deut  cent  litige;  ils  ont 
sous  eux  soixante-quatre  iclieou  lon^  quatre- 
vingt-dix  tchêoipffUne  ^  deux  cent 'tfaigt-qna- 
tre  ly-mou  ;  quatre  kùu^ionché  po«r  yeiUer 
sur  les  magaskis'pnïilks ,  quâlretfAorii^^-ir/k^ 
pour  veillér-wr  les  douanes,  quatre  iche-fy- 
tin^  et  deuxi  cent  dïx-sept  hio-tchen  pour 
veiller  sur  les  édoles.    -  '  * 

Les  gouverneurs  des  villes  du  troisième  or- 
dre sont  au  nomtoe  de  donie  cent  quatre^ 
'  vingt-dix-neuf;  ils  comptent  dans  leur  d^en- 
dance  quatM  cent  diX'^huit  hiéne^hen  ,*onze 
cents  fa*ao-ja ,  quinze  cent  vingt  luune-iao^ 
ce^t  hfÀi  t€hmp^û{  cedirob  denriei^  ordres 
de  mandarins  n-o^  rapport  qu^aux  écoles  et 
aux  lettres),  héùf  èent  htûne^kiene. 
pour  yeiiler  sur  les  villages ,  douze  cent  qua- 
tre-vingt-dix-sepl  ilene-ché ,  sept  choui-ta- 
ché  pour  veiller  sur  les  douanes  de  la  viUe« 
huit  tsan-ia-ché  pour  veiller  sur  les  greniers 
publics ,  cinquante-cMiq  ^fc^Àén  pour  veiller 
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5!ir  les  pôBlêft ,  ët  (ludrante-quaU^  tcka^oane 
pour  veiller  &ur  lea  écluses. 

Si  Ton  additionne  ces  diflerents  nombres  , 
on  treaTMi  i|tie  le  aonibre  total  des  mandat 
rins ,  nommés  par  Tempereur  pour  Tatimi- 
iiUtraltMdeftafiairesdaiisrtotties'lès  pnmîiée» 
de  Tempire ,  moùte  à  hùii  miUe  neuf  cent 

Mais  il  est  encore  une  multitude  de  nàan- 
dariM  «tfbtdttmets ,  qui  «oM  à  k  nMliilatioil' 
des  grands  mandatias.  Quoique  Talmanach 
politique  11^611  tâÊêè  àmmae  ^MtkKi ,  M 'est  ce^ 
peadaatuécassairede  les  admettre  en  compté',' 
ainsi  que  les  autres  moiudres  officiers  qui  se 

inmmk  m»ré  employés  aotts  euK ,  parce' 

qu^on  n'a  cofnpi  is  ni  les  uns  ni  les  autres  dans^ 
NamiétuiîiMti  qu^Ofi^  farite  ^  coMribtiables. 
£q  supposant  leur  nombre  dix  fois  plus  grand 
que  cétm  da  letitis  M]^éirleM ,  on  k  suppo-* 
sera  moindre  encore  qu'il  n'est  dans  la  réa*^ 
Klé.  il  finit  MtottM}  ft|dttti!r  é^i65ô  ^  nombre 
précédent  896^^  Ton  aura  ^  ponr  ié  nom- 
bre total  des  mandarins ,  lant'supérietirs  que 
subalteiioes  «  réj^aïKdtt  daoa  les'diiléreatespro^ 
vinces  de  Templre ,  98,6 1 5.  Mais  lous  ces  indî- 
Ttddssont  censés  étM^tttantdeC!}iè64cffamiUe; 
etcommetions  avons  éval^é  à  cinq  le  nombre 


17^  BSLA  CaiNC'  L|V.  V. 

PopuiaUcn        bouchcô  qiû  coinm>$ept  m>e  iamîUe ,  il 
de  la  Chine,  résulle  49^»^?^  boucUes ,  qu'il  faut  ajouter 
encore  k  celles  doot  nous  aron».  déj^  fixi 
le  nombre  à  i4f2)^32i44^  i     nous  auroos  cent 
qiiaranjteTtrois  jniUions  fioixwte«qimise  mill^ 

cinq  cent  quinafi.     •  •  i43ii^75»5i5.  ! 

SSf"^^'-    Lies  Lettré i^raieiit  à  la  Chîii^  h  partie  la  ' 
plus  distinguée  delà  nation.  Depqis la  dynas- 
tie des  Ha'n'b,  c'est* à* dire  depms'.eii^riron 
deux  uûUe  ans.*  ils  ont  tepu  coii^:taiQ9ie«it  le  i 
premier  rang  dans  Pempire  ;  et  c'est  toujoors  ' 
parmi  eux  qu'an  a  .choisi  des.niaîtKâi  pouc 
rin^truction  publique  ,  des  ministres  pour 

Tadministration  desafTfiires.etlegaiivenieiitoftt 

de  r£tai,  des  magistrats  pour, juger  jtes  peu* 
pies.;  .eii:iin  niol^AeiiMUTës'aoat'eii  qoéffant 
sorte  l^aisne de  la  natijm  çlùuoi^i|(HUqcie  c'est 
^Imx  >  seuls  qu'eU»  ^  reçoit  SQfk  eiîobmce  mo- 
rale et  tODt  son.çtJre  politique  et  oiyîl.  Lqs 
lettrés  doiTMi  donc>  être  ^n  très-grand  nom- 
bre dans  un  £tat  où^ls  jofûsaeat.deLtoiileslea 
distinctions  attachées  àla  prééminence,  où  tout 
les  favorise  et  Qoacourt^  les  multiplier.  La 
Içgiiiinité  de  cptte  conséquence  est  démontrée 

par  le  fieiit:  puisqiie  les  lettres  smit  «  à  la  Chine» 
la  squie  voie  qui  conduise  aux  honneurs  »  il 
né<;essaire  quç  eejàx  qui  prétend^-i  eeshon- 
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aem  cuItiTent  les  lettres ,  et  il  feut  qu'il  'Z  TT — ' 

'  *  Population 

conste  qu^ilsles  ont  cultivées  avecsuccès,  pour  Chine. 
quUls  puissent  obtenir  les  emplois  civils.  Pour 
s'en  assurer ,  le  gouvernement  a  fixé ,  pour 
chaque  ville  du  premier ,  du  second  et  du 
troisième  ordre ,  le  nombre  de  lettrés  qui 
doivent  être  promus  juridiquement  chaque  an- 
née au  premier  grade  de  la  littérature ,  lequel 
est  celui  de  sieou-Uai ,  et  qui  revient  à  ce  que 
nous  appdons  bachelier  dans  'nos  untTersités. 
Tout  sîeou-tsai  est  censé  noble  ,  et  n'est  point 
inscrit  parmi  les  contribuables.  Il  faut  donc 
en  savoir  à  peu  près  le  nombre ,  quand  on 
▼edt  évaluer  celui  de  tous  les  habitants  de  la 
Chine.  On  pourroit  remplir  plusieurs  feuilles 
et  même  un  volume  entier  des  seuls  noms  des 
villes  qui  doivent  fournir  chaque  année  leur 
nombre  fixe  de  gradue^j.  Toute  celle  aoiiiea- 
clatore  se  trouve  dans  Talniaiiadi  politique 
qu'on  imprime  à  Pc-kin  ,  quatre  fois  par  an  : 
nous  nous  contenterons  d^additiomier  les  dif-^ 
férents  nombres  de  sieou-lsai  que  doivent 
fournir  les  villes  d'une  même  province ,  et 
noua  en  placer(His  le  total  sous  le  nom  de  la 
province  même. 

■ 
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PopuUlioa 

de  la  Cliine. 


BfOMS 
des 

PEOVIKCES. 


Pé-tchë»Iî  

Kian-sou  

Ngane-hoci  

Kîan-st.  ..«•••. 


Tchc-kian.  . 
Fou-kiene.  . 

llou-pd.  .  . 
HoQ-uane.  . 
Ho-iianc.  .  . 


I 


9496 

i4io 

1385 
i356 

1877 
1166 

1102 

ii84 

1669 


nous 

PROVINCES. 


Chcne-«.  , 

Kane-sou.  •  .  •  .  . 

Ssc-tchuenc.  .  .  .  , 
koiuD-ton  (CautOD) 

Kouan-si  

Yime-nane. .... 
Kouei-tchcou.  .  . 


1867 
1559 
1127 

938 
1446 
iS45 

9"  3 

94,701 


Il  y  a  donc ,  i  la  Chine ,  Tingt-quatre  mille 
sept  cent  im  iodividus ,  qu^oo  introduit  cha-' 
que  année  dans  la  carrière  des  lettres  ;  ce  qui 
suppose  le  nombre  de  ceux  qui  la  courent  ha-* 
bitnellement  au  moins  TÎngt  fois  plus  grand. 
Selon  ce  compte  t  il  y  a  constamment  à  la  Chine 
quatre  cent  quatre-vingt  quatorze  mille  >ângt 
lettres  qui  ont  reçu  des  grades,  et  qui,  pai* 
conséquent ,  ne  sont  point  inscrits  parmi  les 
contribuables.  Ces  lettrés  sont  chefs  de  fii- 
mille,  et  nous  avons  supposé  que  chaque  fa- 
mille étoit  composée. de  cinq  bouches,  selon 
Texprcssion  chinoise.  En  multipliant  par  cinq 
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tonbmlm  trouTë  des  lettrés ,  Tiousaurons  pouf  population 

celui  des  bouches  deuK  millions  quatre  cent 
soixaate^ix  mille  cent.  Ces  deux  millions  qua- 
tre  cent  soixante-dix  mille  cent  bouches ,  ajou*  ' 
lées  aux  cent  quarante-trois  millions  soixante- 
quinze  mille  cinq  cent  qoinse ,  que  nous  ayons 
déjà  trouvées ,  donneront  cent  quarante-cinq 
millions  cinq  cent  qoarante^iAq  mille  six  cent 

quinze  •  •  i45t545,6i5 

Après  les  lettrés  tiennent  les  gens  de  guerre ,  ^w^"^"^ 
qui  jouissent  aussi  de  Texemplion  »  et  ne  sont 
pas  comprb  parmi  les  contribuables.  Le 
P.  Âmiot ,  par  des  raisons  de  prudence  qu^on 
doit  assez  deviner,  n'a  osé  s'adresser  à  aucun 
des  tribunaux  qui  tiennent  registre  de  Tétat 
des  troupes  entretenues  dans  Templre  :  les 
recbercbes  d^un  étranger ,  sur  un  article  aussi 
délicat ,  seroient  capables  d'alarmer  la  poli- 

_  ■ 

tique  inquiète  et  soupçonneuse  des  Chinois  ; 
mais  en  procédant  comme  ou  Ta  lait  pour 
les  lettrés ,  on  peot  obtenir  un  point  d'ap^- 
proximatîon  qui  suffit  pour  la  question  prë^ 
sente.  Les  détails  suivants  sont  extraits  de  Vzih 
manach  militaire  ,  qu^on  imprime  aussi  à 
Pé-lin  ,  quatre  fois  par  an.  On  trouve  dans 
cet  almanach  les  noms,  les  titres\  les  lieux 
de  la  résidence ,  le  nombre  de  tous  les  offi* 
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PoDuiaiion  ^^^^  milice  chinoise.  Ce  nombre  étant 
de  U  Ciiioc.  connn ,  on  peut  en  conclure  celai  des  soldats. 

Les  officiers  qui  commandent  toutes  les 
troupes  d^one  province  s^appelent  iy-tou ,  et 

sont  au  nombre  de  dix -neuf   ig 

D^aatres  officiers,  soumis  aux  iy-tou , 
et  qui  commandent  les  troupes  dans  les 
différentes  Tilles  de  chaque  province , 
sont  distingués  p^r, différents  titres; 

isou'pin  ....  65 

fou-isian  .  .  /s  118 

Uane-tsian  .  •  i63 

yeou^  kL  ....  874 

cheou-pei ....  8a8 

iou-sét.  

tsiem-tsqn.  ...  161  j 

pa-iscn   345g 

Total  7063 

Outre  ces  officiers ,  dont  la  rési- 
4ence  est  fixiée  dans  les  villes  du  pre- 
mier, du  second  et  du  troisième  or- 
dre I  il  s'en  trouve  encore  dans  les  villes 
du  titre  de  ouei,  qui  sont  enceintes  de 
murs  I  mais  non  fortifiées.  Les  officiers 
établis  dans  ces  différentes  villes  sont  : 


Officiers  du  titre  de 
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Uheou-pei   52  ^TUT 

.      ,    .      ,    j  tsime-ison.  .  .  •    a5o  ^i»  Chine* 

Officiers  du  titre  de  <   ,  , 

I  cheou-pei^pourlai 

\  garde  des  portes.  Sa 

Total   .  •  .  .  354 

En  additionnant  toutes  ces  quanti- 
tés ,  on  aura  pour  nombre  total  des 
officiers ,  nommés  par  Tempereur  pour 
commander  la  milice  chinoise  74.1 7 

Remarquons  que  chacun  de  ces  officiers  ^. 
outre  les  soldats  qui  sont  immédiatement  sous 
ses  ordres,  entretient  encore  une  foule  d'au- 
tres hommes,  qui  composent  ce  qu'on  appelle 
son  ya^mene  ou  bureau  ;  que  dans  chacun  de 
ces  ya-mene ,  il  se  trouve  des  bas-officiers, 
pour  transmettre  et  faire  exécuter  les  ordres  i 
des  secrétaires  et  des  scribes  pour  tenir  regis- 
tre de  tout  9  et  des  gens  de  serrke ,  toujour» 
prêts  à  être  employés  selon  le  besoin.  Le  nom-? 
bre  de  ces  individus  est  à  celui  des  officiers 
dont  lis  composent  le  bureau,  au  moins  comme- 
dix  est  à  on.  MultipUons.  par  dix  le  nombre 
des  officiers ,  et  nous  aurons  749<70 

11  fsiut  remarquer  encore  qu^il  n'est  pas  fait. 
mention,  dans  Talmanach  militaire,  de  ces 
officiers  subalternes  qu^on  appelle  à  la  Chine 
du  nom  de  ouai-oueij  et  qu'on  peut  comparer, 
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J^jr^  àfios  lieuten^ots»  parce  que  les  ouai-oueî  ne 
CUn^  sotit  pas  tous  ooirnnÀ  par  Peinpereur-,  et  que 
le  nombre  Ji^ôn  ert  pa&  iixé.  Les  ty-tou  ont  le 
droit  d'élever  au  premier  grade  militaire  ceux 
d6à  soldats  qui  se  sont  distingués ,  pu  par  quel- 
que belle  action  ,  ou  par  leur  constante  exac- 
titude à  remplir  leurs  devoirs*  Le  nombre  de 
ces  officiers  ne  nous  étant  pas  plus  connu  que 
celui  dei^  soldats  qui  composent  les  garnisons 
des  villes,  ou  qui ,  d'un  bout  de  Tempire  à 
TanUr e ,  sont  di^asés  de  distance  en  dislance 
sur  toutes  les  grandes  routes ,  tant  ponr  la 
sûreté  des  voyageurs  que  pour  donner  des 
signaux  par  le  moyen  du  icu^  lorsque  la  né- 
eéssité  Pexige  ;  nous  les  compterons  tous  m 
ghbo,  et  nous  supposerons,  suivant. notre  mé« 
^hode  d'évaluation^  qui  est  toujours  en  moins, 
que  le  ilombre  de  tôns  ces  hmrnnes  est  à  ce- 
lai des  ofBciers  comnie  cent  est  à  un.  Cette 
éiwltt^lion  nous  donnfera  le  nombre  sept  cent 
q^anie-un  mille  sept  cent ,  qui,  joint  aux 
^uaAtités  précédentes,  produira,  pour  la  to- 
taUté  des  officiers,  soldat^  et  autres  attachés 

à  la  milice  chinoise  (i).   838,387 

Les  gens  de  guerre. sont  «  à  la  Chine ,  cbe& 

(1)  Observons  qu'un  lettré  chinois  s'est  nioquë  de  ce  calcul 
év  ijmot  ^  en  hA  MWant  ^*au  Kèk  d«  SftSjtSr^  il  dû 
]^]acer  ici*  au  Bialo&  a^ooo^ooow. 
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de  iaxzûUe  comme  tous  les  autres  individus  Popuiaiîim 
qui  composent  la  nation  ;  il  faut  donc  muld-  ^  *•  Ckîne. 
plier  leur  nombre  par  ciaq  ^  et  nous  aurona 
pour  le  total  des  bouches  qui ,  par  le  privi* 
lége  de  la  milice ,  ne  sont  point  comprises 
dans  rénumératiou  qu^on  a  faite  des  con- 
tribuables  4  >  1 1 5>32S 

Ajoutons  ce  nombre  à  celui 
des  doiicAe^  déjâr  trouvées.  .  .  .  1 4^,54^)^^^ 

Nous  aurons  •  •  .  149,662,050 

«  11  faut  encore  •  dit  ici  le  P.  Amiot ,  plus  ^^^^^^^j^ 
»  de  cinquante  millions  pour  compléter  les  «uvrll^r»;  ui'p^ô- 
»  deux  cents  millions  et  plus  que  )*ai  assignés    *  **** 

»  pour  être  le  nombre  des  habitants  de  la 

B  Chine.  Ou  les  trouverons  «nous  ?  L*auteur 

»  des  Recherches  philosophiques  sur  les  Egyp^ 
»  tiens  et  les  Chinois  (  M.  Paw  )  nous  pec* 
mettra  volontiers  »  sans  doute,  de  les  pieu* 
»  dre  parmi  ces  (^okurs  4fu£,  selcm  lut ,  in/es» 
»  ieni  les  grandes  routes  de  VempirejMssqu'aux 
»  enmvns  de  Canton  ;  parmi  ces  iroglodyles 
9  qu'on  y  trouve  en  si  grcuèd  nombre  ;  parmi 
»  ces  familles  errantes  qui  désertent  linté'-^ 
»  rieur  des  terres  pour  aUer  vivre  aux  erwi" 
»  rons  des  viltls  commerçantes ,  où  fappâê 
»  du  gain  les  attire  ;  parmi  ces  moines  menr 
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»  dianis,  ces  châtres  et  ces  esclwes,  auxquels 
»  Dous  pouvons  joindre  encore  tous  ces  a»ew-^ 
»  gles  et  ces  bonzesses  qu^il  confond  fort  mal 
j»  à  propos  aTèc  ces'^malbearenses  'victiiiies 
»  que  la  pauvreté  et  le  liber tinâge  ont  li- 
»  yrées  à  Tinfinnie  de  la  prostitation.  Et  si 
»  tous  ces  gens-là.  ne  suffisent  pas,  je  leur 
»  joindrai  cette  multitude  d'employé  aux 
y»  douanes ,  qu'on  sait  être  en  tres-grand  nom- 
»  bre ,  et  sor^-toot  les  habitants  de  ces  TiUes 
^>  flottantes,  qui,  sur  leurs  barques  ou  leurs 
»  radeaux ,  semblent  fiire  une  nation  particu- 
»  lière  au  milieu  de  la  nation*  Dans  tout  ce 
que  j^ai  dit  jusqu^à  présent ,  il  n*a  point  été  ' 
9  question  des  habitants  de  la  ville  de  Pé-kîn, 
3»  qui  sont  très  -  certainement  au  nombre  dé 
»  plus  de  deux  millions;  ni  des  Mantcheoux 
»  qui  vivent  parmi  les  Chinois  pour  les  con- 
»  tenir  et  les  gouverner;  ni  des  artisans;  ni 
»  des  ouvriers  cii  soie  ,  dont  le  nombre  doit 
»  être  en  proportion  y  non*seulement  desin* 
»  dividus  de  leur  propre  pays  pour  lesquels 
»  ils  travaillent ,  mais  encore  de  ceux  des  na- 
»  tions  étrangères  ,  qui  viennent  chaque  an- 
»  née  charger  leurs  vaisseaux  du  fruit  de  leur 
»  industrie  ;  ni  de  ces  pclils  coinmerç«ints  en 
»  détail  qui  inondent  toutes-  les  villes  et  les 
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»  .bourgades  de  Tenij^e ,  ni  enfin  de  ce  pe-  Population 
»  tit  peuple  qui,  ici  comme  partout  ailleurs,  Ciwie. 
»  et  plus^  encore  que  par-tout  ailleurs ,  com*  ' 
»  pose  ce  qu^on  appelle  le  gros  de.  la  na* 
»  tion.  » 

Observons  ici  qu^il  se  trouve  «n  d/Jlcù  con-  ^1^^,^^ 
sidérable  dans  les  calculs  du  P.  Amiot ,  qui  , 
en  assignant  le  nombre  des  contribuables  exis- 
tants dans  les  différentes provincesde  Tempire, 
ne  fait  aucune  mention  de  la  province  de  Fo»- 
kiene*  Cette  singulière  omission  n'est  ni  moti- 
vée ni  réfléchie  ;  elle  ne  peut  être  que  Peffet 
de  Toubli  ou  de  la  distraction.  Le  nombre 
des  contribuables  du  Fou-kienc,  en  1^43 , 
époque  du  dénombrement  dont  nous  ve* 
nons  d'exposer  les  diverses  par- 
ties f  montoità.-   t,5a8,6o7 

£n  multipliant  par  cinq  ce 
nombre  de  che&  de  £imille, 
nous  aurons  pour  le  nombre 

des  bouches  du  Fou-ktene.  .  •  7,643>o35 

Ajoutons  ce  nombre  au  to- 
tal des  bouches  déjà  trouvées.  •  149,662,050 

Nous  aurons  un  nouveau  to-  

tal  de  •  .  .    i57,3o5,o8f> 

Cet  état  de  population  étoit  celui  ..de  Tan-  l'Si^lnlu^- 
née  1743 ,  date  de  Timpression  du  livre  Y-ion- 
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Population  '       »        cttXA  popuUtion  doit  s'èitt  con-» 
at  I»  CIniio.  sidërablement  accrae  depuis  cette  ëponpie , 
parce  qu^on  observe  qu^elle  coatiaue  de  £aire 

à  la  Chine  des  progrès  sensibles  ;  c'est  ce  que 
constate  le  livre  même  Y-ionriché,  qui  com«* 
pare  les  résultats  de  deux  dénombrements,  et 
où  il  est  dit  :  Dans  le  dernier  dénombrement 
qui  fut  Jait ,  le  nombre  des  coniribuubles  de 
chaque  province  éioii  de  tant ,  il  a  augmenté 
de  ianL  il  seroit  à  désirer  que  Vannée  de  ce 
dernier  dénombrement  dont  on  parle  eât  i\i 
désignée  :  comme  elle  ne  Pa  pas  été,  et  que 
nous  savons  d'ailleurs  que  P usage  étoit  ci-de* 
Tant  d'annoncer  chaque  année  au  souverain 
rétat  de  la  population  de  son  empire ,  nous 
pouvons  supposer  que  ce  dernier  dénombre^ 
ment  fut  fait  la  septième  année  du  règne  de 
Kiene-lon,  c'est«à-dire  éii  174^.  Mais  pour 
nous  restreindre  toujours  aux  évaluations  les 
moins  fortes ,  reculons  ce  dernier  dénombre-* 
ment  le  plus  loin  qu'il  soiL  possible ,  en  ne  le 
supposant  fait  que  dans  la  première  année  du 
règne  de  Kiene-lon,  c'est-à-dire  en  1736. 
Voyons  ensuite ,  d'après  les  états  comparés  de 
Vï-ion-iclié ,  quelle  étoit  la  population  en 
1736,  cl  de  quelle  quantité  elle  s'est  accrue 
jusqu'en  1743* 
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ri*r 


£XAT 
des 

CONTEIBUABIiES 
ett  t736. 


Dans  le. 


Oiane-ton. . 
Kian-sou.  . 
Ngafkie-hoei. 
Ilo-nane,  •  • 
Chane-si.  .  . 
Tché-kian.  . 
Chene-si. .  . 
Kane-50U.  . 
Kian-ât.  .  . 

HotHOUNb  • 

Hou-pé.  .  . 
Fou-kieflè, . 

Kou an-ton. . 
Kouan-si  .  . 
Yuue-nanc 
KoueUtcheou 


3,992,645 

3,821, i46 

3,1289,875 
1,768,635 

3,149,890 
3o4,349 

1,308,728 
368,008 

454,4x7 
1,468,6]  5 

1,!  "9,6?îo 

2of>,v)9r) 

185,865 
37,556 


1 


AUGMENTATION 

M  nOMBKJI 

des 


47,910 

i5a,954 
96,561 
d8,a8i 

337,581 

r>5,259 
iSb,899 
4,469 
7,725 

19,773 
7,7  7^ 

39,771 

fi9>99« 

2Ï ,690 
1 '1,695 
52,100 

i5,555 


Population 
de  la  Cbioe. 


t. 


Cet  accroissemént  de  population  est  encore  p»H«t.'«ii  ^«5/- 

*     *  tchiien^,  extraor- 

plus  sensible  dans  le  Sé-tchuene.  Cette  pro-  ^j;"""*"* 
irince  ne  contenoit  autrefois  que  cent  quarante- 
quatre  mille  cent  cinquante-quatre  familles 
qui  fusseht  inscrites  pour  le  tribut  :  on  en 
compte  aujourd'hui  trois  millions  trente^six 
mille  trois  cent  quarante-deux.  Cette  énorme 
augmentation  ne  provient  sans  doute  que  du 
grand  nombre  de  familles  qui ,  loi;^  de  l'inva- 
sion des  Tartares ,  se  retirèrent  dans  les  monr 
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Popiaïaiioa  tagoes.de  cette  .proyince,  et  quis^y  90^t  ^ta« 
àt  h  Chioe.  blîes.  Il  en  est  de  même  de  Paugmentation 
qui  s^est  £ûte  dans  les  proyinces  de  Chene-6i 
et  de  Kane-sou ,  où  une  multitude  de  familles 
se  réfugièrent  à  la  même  ëpoque.  Ces  divers 
accroissements ,  dont  on  a  tenu  un  compte 
exact  pendant  plusieurs  années  »  donnèrent 
lieu  à  une  foule  de  difficultés  pour  la  percep* 
lion  du  tribut.  Ces  difficultés  ,  jointes  à  celles 
qui  résultoient  du  grand  nombre  des  exempts , 
des  pauvres  ,  des  ouvriers  ambulants,  des  gens 
de  rivières ,  etc.  ^Rengagèrent  enfin  Pempereur 
Yon-tcliin  à  abolir  le  jine-iin  pour  lui  subs- 
tituer le  Éy-Un ,  c^est-à-dire  à  changer  là  ca- 
pitation  en  taille  réelle,  afin  que  les  reve- 
nus de  TËtat  fussent  moins  variables ,  et  que 
leur  recouvrement  se  fît  d'une  manière  plus 
exacte  et  moins  onéreuse  au  peuple. 

INous  avons  conduit  le  calcul  du  P.  Amiot  ^ 
sur  la  population  chinoise ,  ^  cent  cînquante- 
-  sept  millions  trois  cent  cinq  mille  quatre-vingt* 
cinq  ;  mais  les  objets  qu'il  assigne  ensuite  pour 
le  reste  de  son  évaluation  pourroient.  peut' 
être  laisser  encore  ,  dans  PespriL  de  nos  lec- 
teurs ,  quelque  doute  sur  la  possibilité  de  por- 
ter à  deux  cents  millions  le  nombre  des  habi- 
tants de  la  Gbine*  Pour  justifier  Tassertioa 
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de*l^habile  missionnaire  ,  et  la  mettre  à  Tabri 

de  tout  soupçon  exagération ,  nous  allons 
donner  un  dénombrement  plus  complet  et 
plus  récent ,  fait  dans  la  vingt-sixième  année 
du  règne  de  Kîene-lon ,  c*cst-à-dîre  en  1 76 1 . 
Ce  tableau  de  la  population  de  la  Chine ,  d^au- 
tant  plus  authentique  quUl  est  tire  du  tribu* 
nal  même  des  fermes  de  Pempire ,  a  été  reçu 
en  France  en  1779.  Cette  pièce  est  écrite  en 
caractères  chinois  ;  mais  on  y  a  joint  Texpli* 
cation  de  ces  caractères  par  les  mots  chinois 
qui  les  représentent ,  et  ceux-ci  ont  été  tra^» 
duits  en  français  à  Pé-Kin  même.  Voici  la  co« 
pie  de  cette  pihte  originale ,  quUl  faut  lire  de 
haut  en  bas ,  parce  que  les  lignes  chinoises 
sont  verticales.  Il  faut  savoir  aussi  que  le 
ouane  des  Chinois  signifie  dia;  mille. 


Pftpnlalion 
lie  la  Cliiue. 

plut  récent  dm 


TCHON-MINE-CHOU, 

TOtJT  LE  XEUPUS  DÉNOMBUi. 


1. 

FOH-TIBKS.  * 

CÂin,  proTînce. 
Ta  f  grands  9 
Siao  y  petits  ^ 
Niute,  hommes  y 

•C«Mb 


JS'r'f/ ,  femmes, 
A  0// ,  eu  tout: 

Leou  f  six 
Ouane ,  (dix mille) 
Pa,  htdt 
Tsiwe»  mille . 
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Population 
èù  la  Cbioc. 


Pa,huit 
Pei ,  cent 

cté, } 

Euly  deux. 

(   668,85a.) 

TCHÉ-LY.  ♦ 

C/lin ,  province* 
Ta ,  grands , 
Siao,  petits , 
Jfane ,  hommes  , 
Jfiu,  femmes  I 
Kon ,  ea  tout  : 
r,  im 

T&iene ,  mille 
Ou  f  cinq 
Pei,  cent 

Eul,  deux 
Ouane; 
Eul,  deux 
Tsiene ,  tnîUe 
Kieou ,  neuf 
Pei ,  cent 

(  1 5,99  8,940.) 

IIL 

NOAKS'HOBX. 

C/-f£«,  province. 
2 û ,  grands , 
Siao ,  petits , 
JVoiie,  hommes  9 
A/ii ,  femmes , 
Kon ,  en  tout  : 

•  On  W^<-IU 

Lf  Kiaii-n»Qe  se  divUe  en  deu» 
province»  ,  doul  1^d«  t'appcll* 
Nfant-hoti,  Tanltt  1 


Bul,  deux 
Tsiene  ,  nulle 
Eut,  deux 
Pei ,  cent 

}  ^«p'^ 

Z«o»,  six 

r,uii 

Tsiene,  mûle 

S' J 

(  a2,7bi,o5o.  ) 

IV. 

Chint  pmmce« 

T a ,  grands, 
Siao  ,  petits  , 
Nane ,  hoimucs, 
Isiu  j  ieinmes  , 
Kon,  en  tout: 
Eul,  deux 
TH^ne ,  mille 
iSa/ie ,  trois 
Pei,  cent 
r,un  1 
CAe,  dix  V  Seize 
Leou ,  six  J 
Ouanc ; 

un 

TtfieiEtf,  mille 

iS^ ,  quatre 

Pei,  cent 

/TiMic^neuf. 

(  33,161,409.) 

KIAir-SI. 

C/iin ,  province. 
Ta  j  grands , 
Siao ,  petits^ 
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Nane,  hommes^ 
Niu,  femmes, 
JCof»,  en  tout: 
r,uii 

Tsiene ,  mille 
1',  un 
Vei,  cent 
Ouane ; 
JLeou  ,  six 
T^ieae,  milh 
Z/eo2/  ^  six 

au, } 

(  ii,oo6^64o.) 

CAiA,  proYÎDCe. 

Ta ,  gr-ATids , 
«*?/<7o,  petits, 
JSane ,  hommes  ^ 
Niu ,  femmes , 
Kon ,  en  tout  : 
r,  un 

Ttiene,  mille 
Ou ,  cinq 
Fei  f  cent 

C/Ù,  } 
J^ul ,  deux 
Ouane / 
JiTMoif  ^  neuf 
T^ene,  mille 
Leou,  SIX 
Pei  y  cent 

(  iâ,4^9i690.} 


VIL 

FOU-KISKS. 

CAûi^  province» 


ATo/»  ^  en  tout  : 
Fa ,  huit 
Pei,  cent 
/>cow ,  six 
Ouane ; 
Sane ,  ti  ois 
Tsiene^  mille 
£«o«^  six 
Pei ,  cent 
Tsi 

thé   }  S^P*^*®' 
Y,  ua 

(  8,063,671.) 

VIII. 

C&ùtj  proTÎnce. 
T<x,  grands, 
iSxao^  petits, 

Nane,  hommes, 
JV7//  ,  feninics , 
Ao// ,  €11  tout  : 
P<2 ,  huit 
JPei,  cent 
Pa,  huit 
Ouane  $ 
JLeou,  six 
P«/,  cent 
Sim»,  trois. 

(  8,o8o,6o5.} 

IX. 

CSUji,  province. 


Popuiation 
de  ia  Clùne. 
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Population 
de  Ja  Chine* 


Kon .  en  tout  : 
Pa ,  nuit 
Fei ,  cent 

£ul ,  deux 

JTîfaii ,  neuf 
T«ieA« ,  mille 
Sane ,  trois 
Pc*,  cent 

(   8,829,320.) 

X. 

C  H  A  NE-TOi». 

,  province. 
Ta ,  grands , 
Siao,  petits, 
Nane,  hommes , 
iVitt^femineSy 
'  Kon ,  en  tout  : 
Eid ,  deux 
Tsiene,  mille 
(9// ,  cinq 
J^ei ,  cent 

C/ié, }  dir-huit 

Ouanef 

Tsi ,  sept 

Pc« ,  cent  •  • 

cr; }  ^ 

Se ,  quatre. 

(  36,180,734.) 

XL 

HO-NANE. 

C/iZ/i/proYiAce. 


A'o/iyCntout: 
r,  un 

Tsiene ,  mille 
Z>eou  ,  six 
Pet ,  cent 

Sane ,  trois 

Ouane ; 
Eul ,  deux 
Tsiene,  mille 
O//,  ciuq 
Fe/,  cent 
T« ,  sept. 

(  16^353,507.) 

XII. 
CHANX-8I. 

Chili ,  province. 
Ta ,  grands  , 
Siao  ,  petits , 
^aue ,  hommes , 
Niu ,  femmes , 
JCoA^en  tout: 
Kieou ,  neuf 
Pei,  cent 

cL', }  «'p'»^ 

JLeou ,  six 
Ouane; 
Pa ,  huit 
7n>Atf,  mille 
r,  un 
Pei ,  eent 

AÏ£02< ,  neuf. 
<  9,768;i89.)  l 
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XIIL 

8I-NGANS.  « 

C/i/'n  ,  province. 
Ta ,  grands,  ; 
Siao,  petits, 
Nane,  hommes» 
Niu ,  femmes  f 
Kon,  en  tout  ; 
y  si ,  sept 
jPei ,  cent 

Câé,  f 
Pa,  huit 

Tsi ,  sept 
Tsiene^  mille' 
6^ ,  quatre 
Pe/,  cent 

(  7,287,445.) 

XIV. 

C/ûn,  province. 

Ta ,  grruids, 
Siao ,  petits , 
Nane ,  iio mines, 
A^i:^^^  ieiunies, 
Kon  y  en  tout  : 
Tsi,  sept 
Pei  >  cent 

Che,  \ 

y;  un 

Ou  a  lie  ; 

J.ul  ^  deux . 
Tsiene ,  mille 

•  On  !(•  rliene-sl 
•       Kane-sou  est  nn  dtfmemLre'- 

II. 


>  Quatorze. 

(   'J,^l2yOl^,) 

XV;  • 

8i-TCHV£KX. 

Chin ,  province. 
Ta ,  grands , 
iSiao,  petits  y 

Nane ,  luiinmes, 
Niif ,  femmes, 
-A,  vn  ,  en  tout.; 
J.u/j  deux. 
Pei,  cent 

Pa ,  huit 

Ouane  ; 
Eul ,  dcu'^ 
Tsic/ie ,  nulle 
Kieou  f  ueui'. 
pie/,  cent 

Xeon  y  six 

(  2,783,976.) 

XVI. 

KOU AN-TON. 

Cfûn  y  province. 

Kon ,  en  tout  : 
Leou ,  six 
Pei ,  cent 

Kieou  ,  neuf 
Oua/ie  ; 
Tsi,  sept 
-2rs<tfff^,  mille 

i3 


Population  ' 
de  la  Cldne*' 
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Population 
de  Ja  Cbine. 


Ou ,  cinq 
Fei ,  cent 

C/ié,  § 


nouante. 


( 


XVII- 


KOUAN-SI. 

Ckm ,  province. 
Ta  ,  gri;nds, 
6iao  j  petits , 
Nane  PkommeA  f 
Niu ,  femmes , 
Kon ,  en  tout  : 
Sane ,  trois 
Tei ,  cent 

Sé ,  quatre 
Quane  j 
Tsi  y  sept 
Tsiene,  mifie 
Sé,  quatre 
Pei ,  cent» 


a 

Sé 

C 


C/ié,j  quatorze. 


XYIIL 

Càitt,  proTince* 
TVz,  grands  y 
^/oo,  petits  9 
I^a/ie,  hommes, 
JV/w ,  femmes , 
JiCqn ,  eu  tout  : 


Ettl,  deux 
Fei,  cent 
T«i,sept 

Ouane; 
Pa ,  huit 
Tsiene  ,  raillt 

,  huit 
Pei ,  cent 
Eul,  deux. 

(   9,078)809.) 

XIX 
KOVSI-TCHSOir. 

C^Miy  proTÎnce. 
Ta  y  grands , 

Siao ,  petits, 

NanCf  hommes, 

Niu ,  fptnm^, 

Kon  ,  en  tout:-  ^  • 

6ane  j  trois 

Pei ,  cent 

Oi/ane;  •  ■ 

7///,  deux 
Tsiene ,  mîHe 
Ï67  ,  sept 
Pei ,  cent 

al' }  ^8*- 

T^iil ,  deux. 

(......  5,402,732.) 

KIENE-LON. 

Xeou  ^  six 
X^iene ,  annëe. 


Additioonons  ton  1rs  ces  quantités,  <  t  nous 
auionspour  la  somme  totale  de  la  popula- 
tion de  la  Chine,  en  1 7  6 1 ,  vingt-sixième  an- 
née du  règne  de  Kiene  -  Ion  ,  cent  quatre* 
Tingt-diz-hnit  millions  deux  cent  quatorze 
mille  cinq  cent  cinquante^trols  i98>ai4^$&3 


Digitized  Guv 


aiSXOI&£  NATURI^LL]^.  igS 

3L  envoi  de  ce  dénombrement  éioit  accom- 


,  Popubtiott 

pagne  d'un  elat  dé  comparaisôn  d«s  énn^és  la^fabc. 
aS  et  26  du  règne  de  Kiene4on  ^  c'cat-à-dire  ,n7Xr*''*"j_^! 
des  aiméés  f76o  et  i76i.  Dan!»  la  première  ,  FJ:/"*^* 
ou  comptoit  à  la  Chine  cent  quatre- vingt-seize- 
lAillion^  huit  cent  trente-sept  mille  neuf  cent 
ftoixante-dix-sept  bouches  ;  dans  la  seconde  ^ 
on  en  trouve  cent  quatre-vingt-dix-huit  mil- 
lions deux  cent  quatorze  mille  cinq  cent  cin- 
quanle-trois  ;  il  résulte  donc  une  augmenta- 
tion d'un  million  trois  cent  soixante -^eize 
fnille  cinq  cent  soîxanle-seizc  ^  dans  le  cours 
d^une  seule  ann^é.  Mais  cinquante -six  autres 
aiinces  se  sont  écoulées  depuis  Tépoque  de  ce 
.  dénombrement  ;  et  puisqu'il  est  prouvé  p|ic 
les  faits  que  la  populatiou  suit  depuis  long- 
temps 9  à  la  Chine ,  une  marché  progressive , 
n'est-il  pas  dès-lors  à  présumer  que  ceteuipire 
contient  aniDurd'hui  plus  de  deux  cent  mil- 
lions d'habitants?  On  conviendra  sans  doute 
qu^il  n^est  aucun  souverain  dans  Punivers  qui: 
commande  à  autant  d^hommes  réunis  en  nnq 
ménve  sociélé ,  et  régis  par  les*  même  lois  (  t)* 

(1)  Le  nouveau  dénomhremcut  du  peuple  chinois ,  qué 
nous  ont  donné  lés  Anglais  d«  la  suite  du  lord  Macartney  ; 
à*apf  ès  un  ëtat  qui  leur  a  été  foui^i  à  Pé-kié  ^  nous  met  k 
Fabit  de  tout  reproche  d*exagération ,  et  œoÉtr^  cwsMff± 
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Popdatîon      Mais  d'où  provient ,  dira-t-on ,  cette  inta^ 
de  uChijM.  rissable  multiplication  d'hommes  dans  cette 
^"cure'V.'SS:  partie  reculée  de  TA&ie?  Ëst-eUe  dae  aux 
seuls  germes  physiques,  ou  ceux-ci  ne  sont- 
ila  fécondés  à  ce  point  que  par  Tinfluence  des 
institutions  morales  et  politiques?  Il  seroit 

nous  avons  raison  de  troiie  que  Li  population  de  l;i  Cliiiie 
doit  s  élever  fort  au-delà  de  deux  ceot  millions  d  iiabitanls. 
Ces  voyageurs  ^  d'après  les.  renseignements  qu'ils  ont  reçus , 
portent  cette  population  à  trois  cent  trente -trois  millions 
d'ames.  •' 

Le  traducteur  de  la  relation  tic  ce  célèbre  voyage  ajoute,  à 
la  suite  de  cette  évaluation  (  tome  V,  page  22S  ) ,  une  note  as- 
sez singulière.  c(  Sir  George  Staunton y  dit-il,  fait  monter  la 
»  population  chinoise  à  trois  cent  trente*trois  millions,  dan^ 
»  l'écrit  remis  par  Ghow-UMtliin  k  lord  M acartney  ;  mais  oH 
»  y  a  porté  tous  les  pays  tributaires  ,  comme  le  Thibet,  l'ile 
î>  d  liai-nan,  l'île  Foi  fiiuse,  le  Tunquin,  etc.  j  de  sorte  que 
»  le  nombre  de  deux  cent  millions ,  que  les  missionnaires 
*  comptent  pour  la  Chine ,  est  exact.  9  Cette  remarque  du 
traducteur  ëtonne  d'autant  plus,  qu'il  a  traduit  et  donné  lui- 
même  cet  état  de  population ,  et  qu'il  deroit ,  moins  que  per- 
sonne ,  se  méprendre  sur  les  pays  qu  on  y  sumnet  au  dénom- 
brement. Ce  tableau,  produit  par  M.  Stauntou,  et  quon 
trouve  dans  VAppendix  du  tome  V  du  Foyoge  de  Macart^ 
mey^  ne  comprend^  en  eflêt ,  que  les  seules  proyinces  qui com-" 
^posent  proprement  la  Chine ,  et  Ton  n'y  fait  nullement  men- 
tion des  Etats  tributaires.  Le  traducteur  se  trompe  aussi 
lorsqu'il  pkce  au  nombre  de  ces  derniers  i  isie  de  llai-nane  : 
ccUe-ci  est  purainent  chinoise ,  et  fait  partie  de  la  province 
de  Kouan-ton. 
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difficile  de  donner  une  solution  précise  de  ce  popuUtioti 
problème ,  mais  on  peut  dire ,  en  général ,  ^ 
que  les  causes  les  plus  apparentes  de  cet  excès 
de  population  sont  les  suivantes  :  la  piété 
filiale  maintenue  au  milieu  de  cette  grande  na* 
tion  ,  et  les  prérogatives  de  la  paternité ,  qui 
fiint  qu^un  fils  est  la  plus  riche  et  la  plus  sûre 
propriété  de  son  père  ;  2!*  la  honte  attachée 
à  la  mémoire  de  ceux  qui  meurent  sans  posté* 
rité  ;  3®  les  mœurs  générales,  qui  font  du  ma* 
riage  des  enfans  la  plus  grande  afËiire  des  pères, 
et  des  mères  ;  4^  honneurs  que  le  gouver* 
nement  décerne  aux  veuves  qui  ne  convolent 
pas  à  de  secondes  noces  ;  5^  les  adoptions  fré^ 
quentes,  qui  soulagent  les  familles  et  en  per-* 
pétuent  les  branches  ;  6""  le  retour  des  biens 
à  la  souche  par  Texhérédation  des  filles ,  7^  la 
solitude  des  femmes ,  qui  les  rend  plus  com-. 
plaisantes  pour  leurs  époux ,  qui  sauve  leur  ' 
grossesse  d'une  foule  d^ceidents ,  et  les  force 
de  s'occuper  du  soin  de  leurs  enftnts  ;  8®  le 
mariage  des  soldats  ;  g^l'^immutabilité  des  im-* 
pôts  ,  qui,  toujours  attachés  aux  terres,  ne 
tombent  jamais  qu'indirectement  sur  le  mar-*. 
chand  et  Tartisanj  \o'^  le  petit  nombre  de* 
marins  et  des  voyageurs  ;  11^  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  ne  restent  chez  eux  que  par  inter* 
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Population  ^*l*«î  ^  profonde  paix  dool  jmii  IW 
4c  la  CWqe.  pire  •  i3*^  la  yie  ii  ugale  et  laborieuse ,  même 
des  grands;  if^^  Texemption  du  vain  préjugé 
de  mésalliance  ;  la  politique  ancienne  de 
diaCingoer  les  hommes  sans  distinguer  les  fa-» 
milles ,  en  n'aliachant  la  noblesse  qu^aux  em- 
plois cl  aux  talents  ,  sans  permettre  qu'elle 
devienne  héréditaire  ;  lô^'  la  décence  des 
niœuis  publiques,  et  l'ignorance  du  manège 
et  des  scandales  de  la  galanterie. 

CHAPITRE  III. 

FERTILITÉ  DE  LA  CBITÏE;  CAUSES  PES  FAMIHES 

FRÉQUENTES  QU'oN  Y  ÉPROUVE, 

Fertilité  de  la  Tous  les  voy^gcurs  s'acçordent  dans  leurs 
Chine  ;  eau-  récits  suF  la  fertilité  de  la  Chine ,  sur  Tétendoe 

ses  d<*s  fami- 
nes ircuiiea-  et  I4  beauté  4^  se§  plaines.  Un  nV  voit  ni  en* 

les    qu  on  y  *       .        ,  »  • 

éprouve.  cjos ,  ni  haics  ,  ni  fosses  ,  ni  presque  aucun 
arbre ,  t^nt  le  CMUiv^^tpiir  chinois  craint  de 
perdre  1^  moiujjre  portion  de  son  tçrraiiu 
L^s  plâ^ne^  4^$  provincf^  septentrionales  pro» 
duisent  le  froment  ;  c^lhs  4m  raiiii  portent  du 
riz  9  parce  qne  le  pays  est  plus  has  et  phis 
aquatique.  Les  (erres  dp  plusieurs  provinces 
donnent  deuxn^ojsspns  dans  Tannée ,  et  même , 
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^âaas  PinterraUe  des  deux  récolta ,  on  y  sème  rcrïiWié  «ic  ?a 
encore  plusieurs  scNrtes  de  petits  grains  et  de  j^^* 

léfi:iinies.'  frëquen* 

^  tes    qu*^Q||  j 

Mais  xuwmeat  concilier  c'est  active  culture  ^prouyc*. 
et  cette  fertilité  des  tenues  avec  ces  famines 
cruellâft  et  ces  disettes  générales  qui  désolent 
si  souvent  la  Chine?  Comment  arrive- 1- il 
qu^iin  peuple  sobre  ,  diligent ,  tndustrieox  ^ 
qui  habite  les  plus  fertiles  contrées  de  Tuni** 
▼ers  y  qui  est  gouTemé  par  des  princes  dont 
la  sagesse  et  la  prévoyance  font  le  principal 
caractère ,  se  trouve  si  fréquemment  exposé 
à  ce  fléau  destructeur  ;  tandis  qu^on  voit  etk 
Europe  des  pays  stériles ,  habiles  par  des. 
peuples  qui  manquent  de  ta  plupart  de  ces. 
avantages ,  n'éprouver  presque  jamais  les  hor- 
reurs de  la  famine  î 

Ce  problème  paroit  difficile  à  résoudre  à 
ceas  qui  n^ofit  qu^une  eonnoissance  superfi- 
cielle de  la  Chine  ;  mais  un  coup-d'œil  réfléchi 
sur  la  position  géographique  des  dîflférentes 
parties  de  cet  empire  et  sur  la  police  de  ses 
grains  ,  suffit  pour  expliquer  ce  fait  et  dissiper 
le  doute  de  la  contradiction» 

Deux  causes  concourent  à  produire  dans  ce 
royaume  ces  affreuses  fimiines. 

i^.  Lorsque  des  accidents  naturels,  tels  que 

^  •  t     •  1         ne  penl  rien  lire» 

la  sécheresse  ,  la  grêle ,  les  mondations ,  les  dtwioWM. 
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Fertilité  de  la  îq^cUs  ,  foat  manquer  les  récokes  de  FaiH 

s^s'desVam'i-  "^'^  »  alots  ,  dans  quelque  disette  absolue  q-ué 
nés  f[  t-queii-  Chine  •  non-seulement  elle  ne  pent  tî« 

tes  qu  oa  y  '  ^  ^  ^ 

éprouve,  rer  aucun  secours  de  ses  voisins ,  mais  elle  se 
trouve  encore  dans  la  nécessité  de  leur  en 
fournir.  Qu^on  observe  ses  frontières  et  les 
peuples  limitrophes  :  en  commençant  par  la 
province  Yune-nanc ,  et  remontant  ensuite 
vers  le  nord  par  les  provinces  de  Koueî-tcheou, 
de  Sé'tchuene  et  de  Chene-si,  jusqu^à  la  grande 
muraille  ,  ou  ne  Li cuvera  que  des  montagnes 
affreuses,  la  plupart  peuplées  d^hahitanto  sau-* 
vages.  '  , 

,  Au  nord  de  la  Chine ,  sont  les  Tarlares 
Moungous  ;  nation  soumise  ,  il  est  vrai ,  mais 
extrêmement  paresseuse ,  qui  ne  sème  do  mil- 
let que  pour  son  usage ,  et  fait  sa  principale 
ttourriture  de  la  chair  de  ses  troupeaux. 
.  Au  nord-«est ,  est  la  province  de  Leao-ton , 
qui  est  Ucs-fertilc  ,  mais  trop  éloignée  de  Pé- 
kin et  du  centre  de  Pempire  pour  pouvoir.v 
clans  un  besoin  pressant ,  y  faire  parvenir  rapi- 
dement ses  denrées.  D'ailleurs  le  transport  en 
est  impraticable  dans  toute  autre  saison  que 
rhiver  :  c^est  le  seul  temps  où  Ton  apporte  de 
cette  contrée  dans  la  capitale  quaptitë  de  gibier 
'  -  et  de  poissons  glacés ,  on  habillés  de  glace, 
selon  Texpressiou  chinoise. 
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La  Corée  est  hors  d'état  de  fournir  des  Feriîlîtëaela 
inraiiis  h  la  Chifie.  Les  proTÎnces  de  Kian-nane  ^i^in^  ;  /^^H' 

»  ses  des  lami— 

et  de  Tchc-kiaa  sont  bornées  à  Torient  par  fréquen- 

•        .  ^  ^      *       tes  quon  y 

les  mers  du  Japon  ;  et  quoique  ces  isles  ne  éprouve.  ^. 
soient  éloignées  du  continent  que  de  trois  ou 
quatre  journées  de  navigation  ,  jamais  aucun 
vaisseau  chinois  ne  s^est  hasardé  jusquUci  à  y 
aller  chercher  des  vivres  ;  soit  que  le  Japon  , 
déjà  trop  peuplé ,  n'en  ai  point  de  supedlus , 
ou  que  ,  depuis  qu'il  a  fermé  ses  ports ,  les 
marchands  étrangers  y  soient  exposés  à  trop 
d'insultes. 

La  mer  baigne  au  sud  la  province  de  Fou^ 

Idene  ,  qui  a  vis  -  à  -  vis  d'elle  l'isle  Formosc. 
Lorsque  la  disette  règne  dans  celle-ci ,  c'est 
encore  à  la  Chine  à  lui  fournir  des  grains. 

La  province  de  Kouan  -  ton  est  également 
bornée  par  la  mer ,  et  n'a  au  sud  que  des  isles 
et  des  terres  éloignées*  Dans  une  année  où  le 
riz  étoit  fort  cher  dans  cette  province ,  l'em- 
pereur  fit  appeler  le  P.  Parrenin,  mission- 
naire jésuite  ,  et  lui  demanda  si  la  ville  de 
Macao  ne  pourroit  pas  fournir  du  riz  à  celle 
de  Canton ,  jusqu'à  ce  que  celui  qu'il  y  faisoit 
conduire  des  autres  provinces  put  y  arriver.* 
Mais  il  fut  fort  surpris  d'apprendre  que  l'isle 
de  Macao  ne  tirott  de  son  modique  territoire 
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FcrtStUdcb  *  ^  '  uiU ,  ni  herbes  ,  ni  trou* 
Chine;  eau-  peaux ,  et  quVlle  recevoit cénérôtement  de  la 

ses  des  fami-  *  *     *  " 

ves  frrquen-  Chine  tout  ce  QUI  iui  ëteit  nécessaire  pour  sa 

tes  qu'on    y       ,  . 
éprouve.  SubsisUmCC. 

Après  avoir  ainsi  parcouru  toutes  les  fron- 
tières de  ce  va^le  empire ,  on  voit  que ,  dans 
les  temps  difficiles,  il  est  sans  aucune  res*^ 
source  du  côlc  Je  ses  voisins.  S'il  arrive  rare- 
ment que  la  &mine  exerce  et  prolonge  ses 
ravages  en  Europe ,  elle  le  doit  à  la  circulation 
du  commerce ,  et  à  la  facilité  que  troore  chaque 
Etat  de  tirer  des  grains  de  Télranger.  Cet  avan- 
tage manque  k  la  Chine  :  isolée  à  Textrémité 
de  TAsic,  ou  entourée  de  peuples  barbares, 
il  fàni  qu^elle  se  nourrisse  elle^nnéme ,  et  qu'elle 
tire  de  son  propre  sol  de  quoi  iàire  subsister 
cette  foule  innombrable  d^habitanls  que  ren-* 
ferment  ses  provinces.  Aussi  cette  nécessité 
de  Teiller  sur  les  besoins  à  venir  et  d'y  pour* 
Toir  a-t-elle  été  dans  tous  les  temps  le  prin^ 
cipal  objet  de  la  sollicitude  du  ministère  pu* 
blic*  La  Chine  a  toujours  eu  des  greniers  et 
des  magasins,  établis  dans  les -provinces  et  dans 
presque  toutes  les  villes  un  peu  considérables, 
pourle  soulagement  des  peuples  dans  les  temps 
de  disette.  On  lit  encore  les  ordonnances  et 
les  déclarations  des  anciens  empereurs ,  rem- 
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plies  à^s  cxpressioas  les  plus  jteii4i'e$  pour  ieuw  y erUBii 
aoiels  qui  souffrent  :  ik  ne  peuvent ,  disent-  ^^'"^  '\^^r 

'  *  ses  tlfs  la  ml— 

ils^  m  boire ,  ni  manger ,  ni  prendre  de  re-  «es  ii  equen- 
posj  qu'ils  niaient  soulagé  la  nùsèrepubUefue.  éproure.^  ^ 

Ces  expressions  paLeroellies  pouvoient  éire 
prises  à  la  lettre  dans  les  temps  anciens ,  et 
lorsque  lics  Chinois  éloient  gouvernés  par  des 
empereurs  de  leur  nation  ,  qui  regardoient 
leurs  sujets  comme  leurs  propres  enfants*  Au-r 
jourd'hui ,  la  théorie  est  encore  la  même  ,  les 
ordres  se  donnent  de  la  même  manière ,  et  ils 
imposeuL  aisément,  dans  les  provinces,  a  ceux 
qui  les  entendent  publier.  Mais  à  la  cour ,  on 
réduit  à  leur  juste  valeur  tous  ces  termes  bril- 
lants, auxquèls  la  pratique  ne  répond  qu'à  de« 
mi.  C'est  peut-être  encore  dans  Pempereur  la 
même  afifection  pour  ses  peuples;  mais  cen^est 
plus  le  même  zple  dans  les  officiers,  dépo- 
sitaires de  ses  ordres  et  de  sa  volonté.  Les 
délais  et  Jfis  lenteurs  qu'on  affecte  dans  Ten-r 
Yoi  des  secours  empêchent  presque  toujours 
qu'ils  ne  parviennent  à  propos.  Quand  la  ré- 
colte a  manqué  dans  une  province  ,  avant  que 
l^s  mandarins  qui  en  ont  le  gouvernement 
3ient  ennroyé  leurs  requêtes  à  la  cour ,  qu'elles 
^i^ut  passé  par  toutes  1^  mains  qui  doivent 
les  faire  parvenir  à  l'empereur ,  que  le  prince 
^t  fait  assembler  les  grands  et  les  tribunaux , 
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FtrtfKtéae  la  ^9^on  ait  nommé  des  commissaires  9  et  qiM| 

ws'des'fî^^  ceux-ci  soient  partis ,  les  peuples  qui  souflreot 
nés  frequen-  se  coiisumeiit ,  ct  mille  infortmiés  périssenf 

les  qu'on  y  , 

éprouve.      avaiit  quc  les  secours  arrivent.  ^ 
çea.iëme  catise  Unc  dutre  caosc  de  la  disette  des  miiMt 

MiîMâtkt»-  ^     Chine  est  la  prodigieuse  consommatioa 
qoHI  s*en  fait  tous  les  jours  pour  la  compo^ 
tion  des  vins  du  pays ,  et  d'une  espèce  d'eaa*^ 
de- vie*  que  les  Chinois  appellent  raque,  C*esl 
une  des  grandes  sources  du  mal ,  tant  dans  les< 
provinces  du  sud  que  dans  celles  du  nord  ;  le 
gouvernement  ne  Pi^nore  point,  mais  il  n'em^ 
ploie  que  de  foibles  moyens  pour  Tempécher.' 
On  a  souvent ,  par  exemple ,  publie  des  dë^ 
fenses  de  fal>iiquer  de  la  raque.  L'ordre  délai 
cour  est  affiché  partout ,  et  annoncé  dans  les; 
villes  par  les  gouverneurs.  Des  officiers  pré- 
posés pour  faire  les  visites ,  parcourent  les 
laboratoires ,  détruisent  les  fourneaux ,  si  Pon  ' 
n'a  rien  a  leur  donner  ;  mais  si  le  maître  leur 
glisse  quelques  pièces  d^argent  ,  ils  ferment! 
les  yeux ,  et  vont  faire  ailleurs  le  même  ma- 
nège. Le  mandarin  bit  quelquefois  la  visite  loi- 
niéme  ;  on  saisit  les  ouvriers  »  on  les  met  en 
prison  ;  on  les  condamne  au  fouet ,  â  porter 
la  cangue  (i)  ;  mais  jamais  à  la  mort.  Cesj 

(i)  Espèce  de  supplice  dont  nous  pailerous  (ku»  la  sui^. 
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ibricants  de  vins  changent  de  demeure  »  se  Feniiitede  la 
achent  pendant  quelque  temps ,  et  récpm-  ^  je/f^" 
lencent  bientôt  après  leurs  opérations.  fréquen- 
Ce  qui  paroi tra  sans  doute  de  la  dernière  «prouve, 
iconsëquence  ,  cVst  qu^on  ne  défend  dans 
acua  endroit  la  vente  de  la  raque  et  de  ces 
ins  factices.  Il  entre  tous  les  jours  à  Pé-kin 
ne  grande  quantité  de  voitures  chargées 
e  ce  Lté  niarchandise  ;  on  en  paie  le  di  oit 
.'entrée  à  la  porte ,  et  elle  se  vend  publique- 
aent  dans  plus  de  mille  boutiques,  répandues 
ans  la  ville  et  dans  les*  faubourgs.  Si  Pou 
ouloit  efficacement  Texécution  des  lois  qu'on 
torte  contre  ces  liqueurs ,  ne  feroit  on  pas 
enner  les  boutiques  où  Ton  vend  cette  raque? 
i*en  défendroit-on  pas  le  débit  sous  quelque  . 
»eiQe  sévère ,  telle  que  Texil  ou  une  amende 
onsidérable?  Mais  il  faudroil  que  les  grands 
'interdissent  les  premiers  l'usage  de  ces  bois- 
ons ,  et  il  leur  en  coûteroit  trop  pour  donner 
€t  exemple  au  peuple* 


Fin  DU  LIVEB  CINQUIÈME 


LIVRE  SIXIEME. 


UINÉRAUX         LA  CHINE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

LES  MÉTAUX,  LES  PIERRES,  LES  SELS. 

i^s  roëlaux ,  Les  montagnes  de  la  Chine  sont  en  si  grand 
iSr*"^'*"  nombre ,  et  situées  sous  des  climats  si  variés , 
qu^elles  doivent  renfermer  des  minéraux  de 
toute  espèce.  On  y  trouve ,  effet ,  d^abon- 
dantes  mines  d^or ,  d^argen  t ,  de  fer ,  de  cuivre , 
d'étain,^de  plomba  de  mercure;  des  marbres, 
des  cristaux,  du  cinabre ,  des  pierres  d^azur,  etc* 

§  I.  ~  Or  ci  argent  de  la  Ckinc^ 

I 

L^or  et  Pargent  seroient  beaucoup. plus  com-  , 
tnuns  dans  cet  empire,  si  la  politique  chi- 
noise permettoit  l^exploitation  de  toutes  les  i 
mines  qui  recèlent  ces  métaux  ;  maïs  les  em-  ■ 
pereurs ,  comnhe  nous  Tavons  déjà  observé , 
ont  toujours  craint  que  cette  recherche  ne 
détournât  le  peuple  de  travaux  plus  utiles  ; 
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et  ces  lois  prohibitives  sont  toujours  mairie  mciauT» 
tenues  et  en  yigueur.  Une  grande  partie  de  i^^ierrcs,ief 
Tor  qui  existe  à  la  Chine  se  recueille  dan^ 
k  sable  des  rivières  et  des  torrents  qui  des* 
cendent  des  montagnes  situées  sur  les  limites 
occidentales  des  provinces  de  Sé-tchuene  el 
d^Yunc-nane  ;  celte  dernière  province  estsur-^ 
tout  très-riche  en  mines  d'argent.  Les  peuple^ 
Lo-io ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention , 
et  qui  habitent  la  partie  la  plus  voisine  des 
royaumes  d' Ava  et  du  Pégou ,  doivent  tirer 
beaucoup  d'or  de  leurs  montagnes  ,  puisque 
leur  usage  est  de  renfermer  une  grande  quan-  ^ 
tîte  de  lames  d'or  dans  les  bières  des  personnes 
illustres  qu'ils  veulent  honorer.  Leur  or  n'est 
pas  beau  à  la  vue  ,  peut-être  parce  qu'il  n'est  • 
pas  suffisamment  purifié.  11  paroit  aussi  qu'ils 
ne  sont  pas  plus  habiles  à  foudre  Targcnt,  . 
qui  est  encore  plus  mêlé  et  plus  noir ,  ma^ 
qui  devient  pur  et  aussi  brillant  que  tout 
aqtre ,  lorsqu'il  a  passé  par  le  creuset  des  ou«* 
Triers  chinois.  L^isle  de  Hai-nane,  dépendante  ^ 
delà  province  de  Kouan4on,  possède  plusieurs 
mines  d^or  ;  mais  elles  sont  entre  les  mains 
des  naturels  de  Pisle,  encore  à  demi  sauvages, 
et  qui  occupent  les  montagnes. 
Le  meilleur  or  de  la  Chine  et  le  plus  cher. 
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;     \n       est  celui  qu'on  trouve  dans  les  districts  de 

Les  meiaux  »  ^ 


Î^îj?*^*'*^  li-kian-fou  et  d\Yon-tchan*foa  (  province 
d' Y unc-naiie  ).  Comme  Poi  n'est  pas  monnoyc , 
on  Remploie  dans  le  commerce  et  il  devient 
marchandise.  La  consommation  de  ce  métal 
est  pen  considérable  :  il  n*est  guère  mis  en 
œuvre  qae  par  les  doreurs  ou  pour  de  légers 
ornements  ;  il  n^y  a  que  Tempereur  seul  qoi 
^t  une  grande  quantité  de  vaisselle  d'or.  Nous 
remarquerons ,  d'après  le  rapport  des  mis-- 
sionnaires  ,  que  Por  de  la  Chine  est  moins  piin 
que  celui  du  Brésil-;  mais  que ,  proportion 
gardée  »  on  Tacliète  bien  moins  cher  ,  et  qu'il 
y  a  même  soixante-dix  pour  cent  à  gagner , 
quand  on  Tapporle  en  Europe. 


du      tout  tejsp* 


§  II.  — Mines  de  fer,  de  plomba  d'iiam» 

r:£  :l!".'I!;:  .  Cesmînesdoîvcntêtretrès-commnnesettrès- 
abondantes ,  puisque  ces  métaux  se  donnent 
à  bas  prix  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
M.  Bortous  de  Mairan  avoit  demandé  au 
Parrenin  s'il  existoit  quelques  monuments  qui 
pussent  déterminer  Tépoque  où  l'usage  du  fer 
avoit  été  introduit  à  la  Chine.  Ce  célèbre 
missionnaire  lui  répondit  que  l'usage  de  ce 
mctal  y  éloil  très- ancien,  et  qu^il  paioissoit 

avoir  été  connu  des  premiers  conducteurs  des 
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ChiAob  y  puisqu'il  en  est  fait  nie^tioa  dansie  l^^^j^^^ 
Chou-^kin,  m  cbamtre  Yurkf»f  oà  il  esH  les pimti^ la» 

rapporté  que  1^  £er.  vient  4tt.  Umioire.4â 
Léau-tcheoo  (  province  de  Cheae*^i  ).  On  ne  - 

dit  cepeadwt  pa»  que  ce  liit/U^/quloa  eut  la 
première  connoissancc  du  fer  ;  mais  comme  - 
la  Clûne  a  commeocé.  mdubjitablemeiit  à  M 
peupler  par  Touesl  de  Pé-kin ,  ce  fut  à  Léan* 
tcheou  qaeles  dbe&:de».Cbînpi6  reconnuneat 
cette  terre,  propre  à  lafusiou  du  fer.  QomiœAt 
l^.fiMd  Xu^  s'il  «dt  maoqoé  d'imtnimenW 
de  kty  auroit-U  pu  réussir  à  couper  les  mon*; 
tagnes,  oiu  exécuter  ces.  vastes  cadaux  qu'il 
&t  creu$er  pour,  d^ner  un  libre  comjts:  aux  - 
eaéx  qai  inondoieat  les  terres  ?  D'ailleurs  y  ou 
ne  trouve  à  ia  Chioç  aucune  de  ces  ancieimeA 
pierres  tranchantes,  UaYaillces  pour  suppléer 

à  l'ttiege  du  fer,;  da  moiiis  leà  lettré»  actuela 

n'en  ont  jamais  étendu  parler*  . 

Les  niisaiomiaires  de  Pé-kin  nous  ap- 
preivveAt  qii^e  pour  Ibadre  les  pailla  ou  gru- 
meaux  qiû  se  trouvent  dans  le  fer ,  on  le  fait 
tremper  en  lam^  dans  de  i'kuile  de  sésaoàe^, 
d*qà.oa  le  retira  pour  le  faire  fbrtolneiit  ro«> 
gir* Us. ajoutant qu ils  ant  trouvé,  dans  lésant 
cieiis  livres  chinois ,  des  secrets  pour  amollir^ 

durcir  ou  puri&er  le  fer  et  d'autres  métaut  ; 
a.  4 
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les  néuux  ^'^^^  Conviennent  avec  candeur  qu'il  est  si 
iesinetm,lef  ^ifiieite  detTOtiver  la  cofrrefipMtdaiice  endcte 
des  anciens  nbiâs  des  drogues  avec  ceuxqu^elles 
portent  aujourd'hui ,  qu^'n*<>rit^li  voul«  se 
hasarder  à  n'envoyer  que  des  recettes  lauiÎYeB. 
^<«jtt  ^wr  An»  Nous  nous  Lomerons  à  indiquer  le  procédié 
iK:iie  par  lequel  les  Cbinoiè  pi^leiid^ilt  p 
voir  donner  aux  vases  et  aux  u^tdnsil^s  d'e'fâin 
b  férmeté  itu  fer  "et  l>éclat  de  i^rgeftt:Il<é«ii6t , 
d'après  «leurs  livres  »  de  tenir  ces  vases  sur  )è 
feu  ,  plongés  dans  un  .«Mëlaisig^  itaiâUé 
d'acier  ,  d'arsenic  et  de  sel. .    -  •  ' 

liM».  '  'Le$  Mines  de  ptotnb  qtii'W  ti^on^reat^iiMiif 
le  voisinage  de  Canton  et  dans  célut  ébVi*^ 
hbi  renfennent  une  substavioe  i^iîhfÀràle  d'un 
blea  fonoé ,  ifueles  QHBoisappellcËitll^iiié,  H 
dont  leurs  ouvriers  se  servent  pour  peindre  la 

poiHrébine/QùelqucanatiiraUstesMttpf^^ 

que  le  isine  chinois  est  le  bleu  de  cobalt.  ' 
fkttu  a'iiMt.  Un  ^nd  nombre  de  pro«ltti5Wdii4a'Ghine 
fournissent  des  pierrès  d'aimant ,  dôUif %  «oé» 
decme  tKmprfante  piusienirs  dé  aês  rèriûMe»» 
On  les  achète  au  poids ,  et  les 'm^létit^s  ne 
Mr-Yéifd«tft' I|ii6  huit  otk  diiK  Mlr4VMee.:ïicii 
Chinois  oMrle'Aecret  de  les^tailterUvecauftlM 
d'aisance  que  de  promptitude,  ^ 
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§lli.  —  Cuwre  de  dwerses  couleurs  ;  toutenague;     Xw  inéiaux  , 
S^if^rgint;  le  tsée-Jene^tcn,  tek 

I»es  ttwli»i4e  ,caim  idée  provinces  ë^Y^ne- 

un  grand  nombre  d^années  »  toute  la  petite 
JMonoie  qui  ae  &a|)f>e4aiift  l-«ipApine,  Otttre  le 
cuivre  commun  ^  les  Chinois  en  ont  un  autre 
^'ila  appeUeat  pé^im  ou  xuivre  Uanc  ;  il  m  " 

fia£i  ai  pur  qu'il  a  la  loucUe  de  Taigentt  i 
Ce  .cuivre  ckt  natureUemeot  blanc  lorsqu'oit 
le  tire  de  la  mine  ,  et ,  lorsqu'on  en  casse  les 
^ins  5  M  fea  troure  encore  plus  Uaiica  daAs 
tmtétmiàr  qu^à  leur  isuciace.  i/On  a  faàl  um 
^rand  Mmbm*  d^expAri^ncès  à  Pé-^Mn  ,  p<^)r 
6'^iii«r  que  c£  cuivj^e.ne  doit  sa  MancjMiir 
à  aucun  mélange.  On  a  cherche  à  TiiBitcr^  et 
il  arriM  afiaes  'ftéqueimeat  qu^osi  le  ymi 
contrefait  ou  altère.  OnÊibriqu£avec  cecuÎKrJt 
iMEéreMs*  oorrages ,  attrHontjiifijiQmbre.pIrQr 
iiigieux  de  pipçs«  Pour  i^amoilir  et  empêcher 
9K!ii  na.aoit  trop  casaant^  on  i6st  obligé  4' jr 
ajouter  paii  ^eiouiendu^^ue,, ùu.à^in^  sennr 
bhMa  dteaiihiriéld  ;  et  ceèx  qui  yealent  d^ 
aar  ^ius  d'éclat  à  sa  belle  couleur  y  méleni 
une  cinquième  partie  d^argcnt.  On  ne  trouve 
.ce  cuivre  que  dans  la  province  d'  Xune-uane  ; 
ou  rapporte  a  Pc-kin  en  pclit^pain^  rondS| 
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d^environ  trois  livres  ,  lesquels  se  distribuent 
Ict  et  se  yendent  aux  ouvriers,  sur -tout  à  ceux 
qui  fabriquent  les  pipes.  Ceux-ci  brisent  ou 
scient  ces  pains  en  morceaux ,  qu'ils  refondent 
et  qu'ils  coulent  en  petits  lingots  ;  ils  battent 
CCS  lingots  à  froid ,  cii  les  faisant  rougir  de 
temps  en  temps  ;  ils  les  réduisent  en  firaiHes 
qu'ils  plient ,  qu'ils  étendent ,  qu'ils  soudent  ; 
èt  malgré  le  grand  nombre  de  fdis  qu'une  même 
pièce  est  mise  au  feu  et  passe  sous  le  marteau  | 
le  oulyte  conserve  toujours  sa  blancheur.  - 

-On  lit,  dans  les  Mémoires  Je  VAcadémià 
des  Sciences,  année  1789 ,  partie  hîotoriqwe', 
qu'un  morceau  de  cuivre  blanc  y  envoyé  de  la 
Cliine  et  annoncé  cbimne  nâtureL,  Aoit  de* 
Tenu  rouge  après  la  troisième  retbnte.  Un 
.  xi'clève  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  cette 
expérience  ;  mab  comme  il  est'  constate  à  la 
Cliine  ,  par  un  usage  journalier ,  que  le  bon 
t:uivre  blanc  ne  se  décompose. pas,  et  qu'iOA 
sait  d'ailleurs  qu'il  se  débite ,  dans  les  pro« 
inbaces  et  à  Pé-kin  même ,  nm*  cuivre  blanc 
contrefait  ou  au  moins  altéré  ,  il  e^t  plus  que 
vraisemblable'  que  te  niorcèau  envoyé  à'  PA* 
cadémie  des  sciences  de  Paris  .é toit  de  cettie 
dernière 'espèce  (i). 

(1)  M.  Staunton  parott  n'avoir  recneilli  que  de  fausses  no-* 
tiras  sur  le  cuivre  blauc^  puix^u  ii  le  regarde  comuie  uoe 
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Aatre  eut^ 
^  propri^li 


HISXOIEE  >[ATUK£LLK»  $ï3 

•  Ijcs  Japonais  apportent  à  la  Chine  une  autre  ^e,  métau* 
espèce  de  cuivre  qui  est  jaune ,  et  qui  se  vend    pierw,  i«s 

eaiii^got.  Celui-ci,  dit-on,  a  la  touche  4c  Tor, 
et' les  Chinois  remploient  pour  exécuter  dif? 
térenis  bijoux.  On  prétend  que  ce  cuivre 
ft^en^endre  point  le  vert-de-gris. 

Les  Chinois  connoâssent  encore  une  autre 
espèce  de  cuivre  ,  appelée  isé-îay-  ion  ,  ou 
oiipre  qui  ^UrU  de  luirméme.  Il  paroit  que  ce 
n'est  autre  chose  qu^ua  cuivre  rouge  ,  détaché 

des  hautes  montagnes  par  les  grandes  pluies  « 

et  qu'on  trouve  ensuite  dans  le  sable  et  parmi 
les  caiUcHix ,  lorsque  les  torrents  se  sont  des- 
séchés. Les  médecins  chinois  attribuent  auiE 
bracelets  de  isé-lay-im  la  propriété  de  forti-  ' 
fier  les  bras  contre  les  attaques  de  la  paralysie. 

La  toutenagué  ou  iiUenago ,  dont  nous  ve«  ioummcm. 
aons  de  parler  et  qu'on  méle.quelquefois  dans 
le  cuivre  blanc  ,  est  encore  un. des  minéraux 
4e  la  Chine*  Yoici  çe  que  nous,  en  apprend 
M.  Yalmont  de  Btomare  :  «  M.  Charles  Eke- 

composiliou  dans  laquelle  entrent  du  cuivre  ,  du  zinc  ,  un  peu 
d'argent ,  et  quelqucl'ois  des  parties  de  ier  et  de  nickel.  «  Le 
»  docteur  Gillan,  éitril  (  tome  IV^  page  089  ) ,  apprit  à  .Cantoa. 
J>  la  manière  dom  )ea  ouvriers  du  pays  font  leur  pétung.  &  Le 
cui^Te  blanc  ne  se  fait  pas ,  'd  est  Touvrage  de  la  nature  :  le 
docteur  GiUau  u  a  pu  apprendre  des  ouvriei:s.d^  Cai^tou  <jua, 
Umauàère  de  rimilere^  de  le  contrefaire.  . 
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\  ^a^uit ,  *  *>*^g  »  preoiîer  siânrecargue  dé  la  compagma 
^^ierre:^,  les  ^  ^^s  ladcf  (le  ^uèdé  |  averût  que  cette  auba* 
»  tance  métallique ,  qu^ona  avc&l  phi^  îusqu^iei 
3»  pour  ttH  alliage  de  %înc  et  de  bifimutb ,  se 
»  trouve  en  Chioe ,  dans  la  province  Woli* 
3»  nam  (i).  Lta  Cbiinai&  Pappelient  pa-^hy-inm 
»  Dans  l'ëtat  de  minerai ,  elle  a  une  couleur' 
»  bl,eue*gi  isatre  ,  briUante  çomme  de  la  mino 
»  de  fer  bleue  :  elle  est  pesante  »  tendre  sous 
»  terre  ,  aiaîs  susceptible  de  se  durcir  à  t^ain 
»  U  n'est  pas  rare  d'en  trouver  en  filons  de-» 
I»  puis  deux  pieds  de  la  sof&ee  de  la  terre  ^ 
»  jusqu'à  quatre-vingts  toises  de  profondeur. 
9  On  trouve  rarement  le  <u/eno^  toutpar;  son 
»  nânérai  se  fond  aisément,  m  L'babile  natu-* 
valiste  regàrde  cette  sahsiaace  comme  une 
espèce  de  zinc. 
M^rcor^  T..rhi.     £a  olupari  des  provinces  ckinoiaes  foiir^ 

nois  en  iircnl  da       .  * 

ymrpiv.  nisscnt  abondamment  le  mercure  ou  vif-ar-- 
geat  Mais  outre  celui  qu'on  tire  dès  mines  , 
les  Chinois  y  au  rapport  du  P.  Dcntrecolies  ^ 
ont  encore  le  secret  d^en  extraire  du  pourpier 
sauvage.  Si  ce  secret  paroit  extraordinaire, 

(i)  Ce  nom  /  écrit  sanp  àmA»  mIob  U  ^r«Mii«kittoii  swè^ 

doisc  ,  peut  indiquer  la  province  de  Ho-nîifie  ,  ou  pcut-étr© 
celle  d'ïiine-nane ,  que  9«s  nombreuses  mpntagnes  reudent  si 
riche  en  minëraùx. 
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tt  «9tffl«oâiisC^cUe4'e^fiurel>ss9i^  et  9ms  l^s  métaux  , 

josi^jter  sur  les  nombreux  ayanUgcs  (^uipAurr  i«picrr^,k» 
Tqiim%  r^^ult^r  de  çette  d^c^Tertç ,  h.  eu- 

fio^ité  sçule  suffit  pour  pointer  quelques-uns 

^m»  dmm§^  à  tenter  Veq^rwnQ^-  Yoici 

les  pr<;>ç4449,p^u  çQpi^pliqué^  qu'indiquent  les 

livrt$  clmm^  Vrenest  ée»  peM(ei|  f^uil^s  de 

jp^q^^eç  ^y^vage  ,  brSsez-les  dan^.  ui^  lAO^Uer 
*  Rvec  w  pîlo«  ftÂt  d«  bois  d*iK:acu  i  et  expo«eai^ 

les  au  sqI^I  d^C^t  enyiron  trois  jours,  Lors- 

qM'eU^s  seroiit  «échéee^  Êûtes^es  brâler  ^  sana 

£epeii4aji(  ça  détruire  la^  obture  les  vertus; 
enf^n^fi^  cet|e  masse  dans  un  y^^îsseau  de  terre 
•vernissé  >  et  après  l'4voir  $Qi|gi]y&iA^jQP^i3^t  h^ur 
ché ,  ei[ifouissje2*l^  à  çejri^ine  profMideiir 
^AQç  ^rre ,  oy^  voi|s  le  ^9kîsysere«ipQ|ii4^0t.quar 
fan ter^ieuf  jours  ;  ppres  qu^  retire^  le  vase^ 
Ati  vous  y  jtr^yere^s  le  yi(-^£e9t  biep  fcmP^ 
Le  DeatrecoHes ,  étonné  de  la  singula^ 
rite  de  <;6tte  recette  ,  çQmulU  lettré,  de 
Pé-kin  ,  habile  médecin  et  droguiste ,  et  loi 
demanda  s'il  était  vrai  qu'on  p^t  obtenir  du 
mercure  par  cette  voie.  Le  lettré  lui  répondit 
que  riiean'étoit  pl«3  certain  t  et  qqe  dans  toates 
les  boutiques  de  pharmacie  on  vendoîl  deux 
SQrtes  de  merciire ,  Vnn  tiré  des  mines ,  et 
qn^on  appelle  chanc-choui-^ine ,  et  un  autre 
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•Les métaux  ^^'^'^  extrait  àes  plantes,  et  qii*oii'iKmime 
iespierres^|ç&  ts€io^choui^me.  Le  HiissionDaire  i^Lii  là-dessus 
les  réflexions  suivantes  ;  «  M.  de  Réaumur  , 
>  qui  i  par  ses  curieuses  opérations  de  chimie , 
»  a  trouvé  du  fer  dans  les  principes  des  plantes 
»  «cas  dispose  à  crmre  qu^on  petit  aussi 
»  ver  du  mercure  en  quelques  -  unes  d^ elles  ; 
m  el  si ,  en  réflecUssamt  sur  la  nature,  dés 
»  plantes  ^  nMis  cherchions  quelle  estceile^ui 
91  le  pluS'Yraisfèinblàbleineiil  renférmeroit  du 
»  viC-argent  dans  sa  composiUon ,  ae  serml-U 
'»  pas  naturel  de  penser  au  potiTt^Ser  ?  car  en« 
»  fin  rherbier- chinois ,  qui  en  cela  «^accorde 
»  avec  nos  savants  botanistes  d'Europe,  donne 
'39'  au  pourpier  des  vertus  qttH>n  attribue  gêné* 
■»  ralement  au  mercure.  Le  pourpier ,  dit-il , 
-3»  est  Jroid  de^sa  nature^  41  fe^  mourir  les 
t^rs  0t  toutes  sortes  de  termine  ;  on  l*em^ 
m  phie  utUement  contre  tes  hrnneursrnalignes 
»  qu'il  dissout;  et  parce  que  desanaiureiiesi 
I»  volatil ,  il  déèomhe ,  il  tiehtttbres  et  êùverts 
»  les  dù^ers  caiiaus$  et  eondiùis  du  corps  hi^ 
»  main.  Je  serais  assea- porté  &- croire  que  -le 
»  vii-argent tiré  des  planter,  seroit- dégagé 
"»  de  plusieurs  impuretés  que  celui  qu'on  tire 
des  mines  a  naturellement  ;  car  pour  être 
»  exalté  dans  les  plantes  en  parties  t^ès-  sub- 
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i  lilâs  9  il  a  dû  se  décharger  des  fibres  rà*  j 
A  meuses  et  sulfureuses  qui  rembarrassent  [e^piciie:>.itA 
A  f»)as  oa  méîns  ,  et  dont  on  le  délivre  en  le 
»  purifiant  et  en  le  passant  au  travers  de  la 
.  peau  de  chamois.  Si  par  l'expérience  on 
»  trouve  que  cette  recette  soit  sûre ,  on  en 
A  tirera  un  double  avantage  :  le  premier  ,  c'est 
»  que  partout  et  en  assez  peu  de  temps  on 
»  pourra  se  procurer  une  certaine  quantité  de 
»  meipcnre  le  second ,  c'est  que  par  le  vif- 
»  argent  qu'on  aura  tiré  du  pourpier  on  ju- 
»  géra  iniem  des  divers  usages  de  cette  plante , 
i  et  Ton  déterminera  plus  certainement  avec 
*  quelle  confwince  ou  quelle  précaution  on  , 
»  doit  s'en  servir,  selon  les  différentes  situa- 
»  tioAs  des  personnes  saines  ou  malades.  »  ^ 
'  Le  P.  Cibot,  autre  missionnaire  •  nous  ap-  s5iig«iia«  prjp»- 

'  :  »  A      ratios  «  «W* 

l^nd  aussi  un  fait  non  moins  extraordinaire  ^ 
irelalif  au  mercure  et  à  sa  préparation.  Cette 
manière  de  le  préparer  est  très-ancienne  à  la 
Chine ,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  l'ait  jamais 
tentée  en  Eui:ppe.  On  prend  des  poulets  de 
six  mois,  bien  forts  et  bien  portants ,  et  on 
.les  tient  enfermés  dans  un  endroit  où  ils  «le 
puissent  manger  que  ce  qu'on  leur  donne.  Là^ 
on  les  engraisse  pendant  un- mois ,  en  les  nour- 
rissant de  bon  grain  et  de  sénevé.  Ensuite  » 
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Us  métaux,  ^près  k^avoir  Ëlit  }tûa€T  un  ou  dffix  joim 
^s^îerres,lcs  pour  les  vidcr ,  on  kjS  uQVirrit  avec  de  la  pâte 

rpn  ainroyé  du  inefci^e  bkn  piu^é  :  on 
recueille  alors  avec  $oin  leurs  excréments  ^ 
qu^oii  fait  séchier ,  et  (p»^on  administre  ensuite^ 
d'une  manière  convei^ie  appropriée  auk 
genre  de  maladie  ^lu^on  Tent  traiter.  On  assuré 
.  que  le  vif-argent ,  ain4  Pbrppsgré  t  e&t  sur-tou( 
un  remède  admirable  pour  le&  roaladie3  de 
langueur.  JLe  ms&ioiun^ùee  ol^r^e  qffi  'û  i9jatt 
changer  les  poulets  troi$  jours  apr^  9i!iU 
ont  été  mis  à  ce  régime  u^ei^çuri^ 

Chinois  ont  un  rainerai  qu^ils nomment 
isée'Jena'-ion,  c^est-^-dir^  ^14»  a,  de  l'aj/^ 
nité  açec  le  cuivre.  «  Ce  que  celte  terre  mé- 
^j»  uUiqae  a,  selon  moi  ^  de  plu#.  singulier  «  dit 
le  P.  Amiol,  c'est  sa  forme.  On  la  trouve 

»  dans  des  montagnes  qui  renfen^ent  des  muiies 

)»  de  cuivre,  anciennement  exploitées  ouqu^on 
»  exploite  actuellement ,  et  elle  s'y  pfési^plK 
>)  toujours  ^uuâ  la  forme  de  cubes  de  toi^içs 
»  les  grandeurs  ;  on  trouve  même  quelq^j^* 
ua$  de  ces  cubes  dans  le  ^ein  des  plu^  dijici 
»  rochers.  Le /se^^*/^!^  - Am»  suivaiit  un  ar« 
»  ticle  de  la  méde.cinie  chini(Hse ,  a  la  propriété 
^  de  résoudre  le  sang  extra^asé  après  la  .fraC"* 
l>  ture  des  os  i  et  de  dom^r  aux  sucs  9â^ux 
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»  la  vertu  de  se  consolider  promptement.  On  ' 

*  »  Les  métaux  « 

»  Êrit  rougir  à  un  feu  clair  un  de  ces  cubes  ,  ksp**^**^'^*»^*^* 
»  on  le  retire  quand  on  le  voit  imprégné  de 
^  ioAf  et  Qu  k  luis&e^  refroidir.  On  recom- 
j»  mence  cette  opération  une  ou  deux  fois  en<« 
»  cQre  y  et  c^est  à  la  troisième  que  le  cube  est 
»  dans  le  degré  de  calcînation  convenable.  On 
9  le  broie  dans  un  morUer  jusqu^à  ce  qu'il  soit 
9  réduit  en  une  poussière  fine*  On  prend  en- 
I»  vii:on  trois  gros  de  cette  poussière ,  qq^oa 
»  fait  infuser  ou  qu*on  délaie  dans  un  demi- 
9  verre  d.e^  vin ,  et  on  le  làit  avaler  au  a)alade« 
¥  Trois  heures  après  avoir  pris  le  remède  ,  le 
39  malade  sent  quelque  douleur  dans  les  os  » 
D  et  comme  une  espèce  de  crac^uemcnt  ;  et 
9  après  douze  heures  les  fragments  des  os 
»  sont  dé)à  soudés.  On  a  essaye  ce  remède  sur 
»  des  animaux  avant  de  l'essayer  sur  Thomme  ; 
»  on  cassa  la  iaïube  à  un  chien,  et  le  chien 
«  marcha  à  Tordinaîre  après  dix  ou  qoinae 
»  jours  ;  on  cassa  Taile  à  un  oiseau ,  et  après 
»  trois  four^  Toialeau  s^envola.  Pignes  auclo^ 
»  rem  esta  Jides^  Il  est  fort  recommande  de 
»  ne  :paa  employer  ce  reniède,  s'il  n*a  pas 
i>  passé  par  Tétat  de  cakinalioa  avant  d^étrQ 
¥  réduit  en  poudre*  Il  £anit ,  en  général ,  n^en 
preudre  qu'une  petite  dose,  parce  qu'il  y  a 
»  4a  danger  à  en  prendre  beaucoup.  » 
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krpiwre^îci  ^  iV.  —  Mines  de  chapon  ,  pierres  d'azur,  cîmAre^U 
^"^^  UkiHcha ,  le  réalgar,  le  hion-hoau  t  le  tsiu. 


Blines  de  c  Wo 


'  Les  mînes  de  charbon  de  terre  sont  en  sî 
grande  quantité  dans  toutes  les  provinces  de 
cet  empire ,  qu'il  iresL  peut-être  aucune  con- 
trée de  Punivers  où  elles  soient  aussi  communes 
et  aussi  abondantes.  Ce  minéral  se  trouve  avec 
profusion  dans  les  montagnes  des  provinces 
de  Chene-si ,  de  Chane-si ,  et  de  Pé-tché-li  ; 
aussi  remploie  - 1  -  on  dans  les  fourneaux  de 
toute  espèce  d^ouvriers ,  dans  les  cuisines  de 
toutes  les  maisons  y  et  dans  les  poêles  qui 
échauffent  les  appartements  pendant  Thiver* 
Sans  ce  secours ,  les  bois  de  chauffage ,  qui 
sont  rares  et  fort  chers ,  ne  pourroient  suffire 
à  la  consomma  Lion  des  provinces  septentrio- 
nales. 

Le  P.  Gibot ,  missionnaire ,  a  fait  une  re* 
marque^  qu^il  peut  être  utile  de  consigner 
ici.  Il  a  lu ,  dans  quelques  anciens  livres  chi- 
nois, que  tout,  charbon  de  bois  s^aai4iiore  et 
acquiert  de  la  force  en  restant  enterré ,  et 
que.  si  Ton  choisit  bien  Tendroit  oà  on  le  dé- 
pose ,  il  parvient ,  avec  le  temps ,  à  égaler  le 
charbon .  de  terre. .  «  Si  nous  étions ,  dit^il  ^ 
û  moins  tinngLdes  dans  nos  observations ,  nous 
n  dirions  qyê  noiiSf/en!  avçns ^  vir.i^se  espèce 
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»  de  preuve  daas  du  charbou  de  bois,  tiré  de  ;  ^. 

'  Les  mëtatttf 

»  terre  ^  quand  on  treusa  les  fondements  du  ^pîm«*»ie 

MIS* 

»  nouvel  ob&ervaiMre  de  noire  résidence* 
»  QoQkiiie  nous  n^ayons  pas  pu  constater  com- 
»  tMen  d'année^  il, a  ét.é,$Qus  terre  »  i,a&^utr 
»  elles  en  plus  petit  nombre  qu^ori  ne  dit^, 
»  cemoie  aprèsavoir  été  bien  sèche  il  est  pins 
»  compacte  et  plus  pesant  que  PaMirc  ,  il  en 
»  r4siilteroit ,  ce  semble,  ^u?il  a  acquis  dç 
»  nouvelles  qualités.  Que  les  savants  fassent 
3»  kiirs  expériences  et  leurs  observations  ;  s^ls 
>  parveçioient  à  conduire  cette  première  idée 
»  jusqa^à  une  vraie  découverte ,  il  n>st  paf 
»  douteux  qu'ils  ne  rendissent  un  service  im-' 
»  portant  ». 

La  pierre  d^awr  ou  lapis -laxuli  est  connue 
par  sa  belle  couleur  bleue  ,  semée  de  veines 
et  de  paillettes  qui  ont  r.éclat  de  Tor.  Cette 
pierre  n'est  pas  transparente  ;  elle  est  d\me 
tejLtore  serrée  »  compacte  ,  et  fmement  gre-* 
nue  à  sa  caissare.  Elle  est  d'aae  assez  grande 

^eté  .pour  rayer  le  verre  ,  mais  rarement 

eUc  étincelle  sous  le  choc  du  briquet.  Les  chji- 
mislessont  peu  d'accord  dans  les  diverses  ana« 
lyses  qu'ils  nous  ont  données  de  cet^e  pierre; 
il  semble  au  moins:  résulter  de  ses  principes 
qu'elle  ne  doit  sa  riche  couleur  à  aucune 
substance  métalliq^e• 


Oigitized  by 


323         DE  LA  CmilE.  LIV.  Vf. 

méfauv      ^  ï^***      ^^"'^  d'ontre-mer  nous  vient  ét 

lesfMerret^lef  la  Chittc ,  de  Perse  et  de  la  Graiide-Iiucharie  ; 
sels* 

dn  en  trouve  aussi  des  'mMceaux  épars  dâns 
les  enviions  du  lac  Baikal,  en  Tartarie.  Plu^ 
sieurs  provinces  de  ta  Ghitte^  fontkii&seiit  i^cwr: 

-on  le  tire  de  rYune-nane,  du  Sé-ichuene  , 
du  Kîati  -  Sri ,  et  dtt  district  de  3>ii^liMi  ^«tas 
dans  la  province  de  ChjUne-si.  îfos  miaéfalo^ 
gistes  assurent  -que  ceilé  fi^nrè^  se  'frètive 
toujours  en  masses  irrégulières  et  peu  vidlu^ 
tnineases ,  dam  dlfjTé^entès  roi^he^s  primitives, 
isur^tout  de  granit  ;  que  les  échantilt^om  "qui 
nous  parviennent  sont  accompagnés  de  fcls*- 

patii  j  de  pétro^sSex  ,  der  fer  sulphiwe,  de 

grenat ,  de  chaux  carbonatée.  Cependant  le 
P*  DentrecoUes  /  à  qui  hàm  devèh^  ià  een- 
noissance  des  procèdes  qu'on  suit  dans  la  fe* 
bricaticm  de  la  porcelaine  chinoise ,  sefiAblé 
croire  que  ce  minéral  peut  avoir  d  autres 
gissements.  «  On  m*a  assuré ,  dit-il ,  quef  iar«iif 
1»  ^e  irouvoît  dans  les  minières  de  charbon  de 
»  pierre ,  ou  dans  des  (erres  rouges  .voîsîwe* 
ji  de  ces  minières,  ll^nparoit  sur  la  superficie 
»  de  la  Icn e ,  et  c'est  un  indice  assc/^  certain 

'»  qu^en  creusant  un  peu  avant*  dans  le  même 

»  licu  ,  on  en  trouvera  inlailliblemcnt.  Il  se 
1»  présènie  dans  }a  tniné  pnr  petites  pièces/ 
»  grosses  à  peu  près  comme  le  gros  doigt  de 
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»  L^azur  grosder  assez  commun  ;  fmi$  le  Jt^itrie:»,ic* 
o'fin  est  très-' rare-,  let'ilii^est  pas  aisé  de  le 
x>  discerner 4  VœiL  UXaut*en  &ire  Tépreuve  ^ 
»  si  ne  TGttt  |ias  y  être  trofmpé.  <Gem 
il  épreuve  consiste  à  peindre  une  porcelainé 
»  et  -à  la  ^1^'  'eiiire.  On  Teiîd  deux  tatSs  'te 
»  Itotte  dtt  beau  ieo^  (  bleu  d'azur  )  ,  qui  n'est 
que  de  dix  onces  ,  c'est-*â-dire  treh'tè  sols 

L'azur  ,  avant  d'être  ettiployc'  coiiîme  cou- 

kur,  4Sjà%é  éi^  pn^piAraltoiiii  tongues  et  déiii^ 
cales.  Nous  exposerons  celles  que  pratiquent 
Itt  Chinois ,  lorsque  noiis-  décrirons  ^le«nr  -iM.*- 
Bière  d'appliquer  les  couleurs  sur  la  porcelaine. 

Onwonw  le  cinabre  tiatarel  -en  beancoup 
de  cantons  des  provinces  chinoises  »  et^sur-^ 
IMI  ^ns  les  Gtt^tÀ  soalerraines  d^  ttion-  ' 
tagnes  qui  avoisinont  ia  ville  de  Xchan  -  tcha  » 
capitale  de  la  partie  n>éridionale  du  IIou- 
kMaa.  ^Les  CbiniMs  comioissent  trois  sortes 
de  dinabre  naturel ,  qu'ils  distinguent  par 
les  ^Mdroils  oè  il  se  ibnne-  :  le  dnabrê  de 
rocher  ,  le  plus  beau  ^  le  plus  précieux ,  et  qui 
se  tfottve  dans  'les  cavités  et  les  fentes  des 
Mchers  ;  le  dinabre  de  terre ,  qui  est  celui 

^i)  Lettre  édijiantti^  tome  XYI ,  pi^ge  363. 
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Le*  iiiëtaiix,  -^^^  mines  »  OÙ  on  le  trouve  ^  di£tëirenUs  pro^ 
iMjpîerresyles  fondeors ,  pIus  ou  moins  pur,  en  couches  ,  en 

masses  et  en  grumeaux  ;  et  le  cinabre  d^eaa  , 
fort  célèbre  autrefois  pariiii  les  anciens  chi- 
nois \  mais  qq^on  chercheroit  inulilenieiit 
aujourdliui  che^^  les  marchands.  On  tiroit  de 
certains  puits ,  après  les  ayoic  tnis  à  sec ,  des 
moUes  4e  terre  où  ce  cioabre  étoit  eaCsrmé 
e&.morceaux  de  diiférentes  grosseurs.  On  trour- 
voit,  dans  le  Chane-si  et  ailleurs^  des^f^lûtj» 
qu^an  appeMt  ptnis  de  cinabre ,  parce  que  » 
pour  en  avoir  ^  oo,  fyàsoii  que  le^s^i^çijplir 
de  broussailles  et  y  mettre  le  feu  :  comme  ces 
puitaétcdentsaos  ne  vé  tementvlaâamme  nlaxroit 

pas  plutôt  desséché  ,  fait  fendre  etentr'ouvrii: 
.  la  terce  des  parois ,  que  le  cinabre  Vjr*iaD«tm^it 
de  toutes  parts. 

Les  Chinois  distinguent  encoré  le  cinabrf 
naturel  en  trois  espèces  «  diaprés  la  forme  soii$  ^ 
laquelle  il  se  pr^cnole  :  ils  ont  le  cinabre  tm^  j 
pâté,  c^est^à-dire  celui  quiiorme  une^aiafl^e 
sur  laquelle  oki  ne  distingue  rien  ;  le  -cinabre 
strié  ou  graine  ,  et  le  cii|4ibte  écailleux  ou 
feuilleté.  Ils  ne  regardient  comme  d'un  usage  :^ 
sur  en  médecine .  que  le  cinabre  écaiUaix, 
feuilleté  comme  le  talc  ,  et  d'un  rouge  tirant 
sur  la. couleur  de  chair.  IhirenToient  tous  les 
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autres  aux  fabricants  de  couleurs ,  et  ne  les  ,      T  ' 

'  Les  métaux  , 

croieat  propres  qu'à  être  employés  par  les     serres,  les 
peintres.  On  sait  que  ce  minerai  mis  en  poudre 
fourjiit  le  vermillon  à  la  peinture. 

Le  icha-cha  est  un  minéral  d'une  espèce  uuu^h*. 
encore  peu  déterminée  :  il  pourroit  être ,  se*-' 
Ion  le  P.  DealiccoUes  ,  le  clnabi  c  si  rare  de 
Dioscoride.  Le  meiUeonse  tire  de  Chine-teoa  « 
\ille  de  la  province  de  Hou  -  kouan.  .On  le 
trouve  dans  les*mines»Il  contient  une  grande 
quantité  de  mercure  ,  et  Tua  assure  qu'où 
pourrait  en  tirer  une  demi  livre  de  chaque 
livre  de  tcha-cha;  mais  celui-ci  est  trop  cher , 
pour  qiiion  s^avise  de  ûîre  cette  séparation/ 
Le  icha-cha ,  en  grosses  pièces  ,  est  toujours^ 
d'un  grand  prix  ;  lorsqu'on  le  garde ,  il  ne 
perd  rien  de  la  vivacité  de  sa  couleur.  Ce  mi- 
nâral  tient  un  rang.distingué  parmi  les  remède» 
internes.  Pour  le  préparer ,  pn  le  réduit  en  une 
poudre  très-fine  ;  et  quand  on  lave  cellê-ci  /on 
ne  recueille  que  la  partie  la  plus  volatile  que 
Peau  élève  et  soutient  à  sa  surface.  On  assure 
que  cette  poudre. est  un  excellent  cordial^ 
qu'elle  ranime  le  mouvement  des  esprits ,  et 
rétablit  en  peu  de  temps  les  forces  et  la  santé.: 
On  s'en  sert  à  Pé  -  kin ,  {tendant  les  grandes^ 
chaleurs ,  pour  composer  unis  boi^isoa  rafiraî- 
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'  ~      chissante.  On  lai  attribue  soMout  des  efifele 

Les  métaux , 

les  pierres,  les  admkables  dan»  les  conviiIsioa&  etlesmala-» 
dies  malices  des  enfimfs* 
le  mi|«r.  JLcs  mîûes  chinoises  fournissent  les  sulfures 
d^arsenic ,  rouge  et  jaune,  autrement  appelés 
réalgar»  Ces  deux  sul>&tances  donnent  de  très^ 
belles  couleurs  à  la  peinture.  Les  Chinois  se 
servent  du  réa^ar  rouge  pour  exécuter  diffée 
,  renls  petits  ouvrages ,  tels  que  pagodes  ,  ma- 
goto ,  figures  d'animaux.  On  prétend  même 
qu'ils  en  funt  des  \ascs  médicinaux  ,  dans 
lesqœb  ils  laissent  infiiser  des  liquides ,  qu'ila 
boivent  ensuite  pour  se  purger.  J'ai  vu  à  Paris  y 
dans  le  cabinet  de  M*  Bertin.,  ministre ,  une 
aiguière  d'un  beau  rouge  orange ,  faîte  de  ce 
minéral  et  venue  de  la  Chine.  Au  reste ,  on 
assure  que  les  médecins  de  Sibérie  administrent 
sans,  crainte  ce  réalgar ,  dans  les  fièvres  in** 
termittentes. 

itâMMM.    Le  hion-hoan  est  unautre  uûnéral  de  la 

Chine ,  qu'on  peut  regarder  comme  une  espèce 
d'orpmimt  Toutes  les  mines  oà  se  trouvent  do 
soufre ,  du  plomb ,  du  fer ,  ou  quelque  autre 
métal ,  foumisaentoidiiiairement  le  kkm-hcan. 
,  On  rejette  le  plus  grossier,  qui  contient  des 
parcelles  de  ier  et  du  gravier.  Le  bon ,  qui 
est  celui  qu'on  trouve  en  gros  quartiers  f  vtBr 
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ferme  queluuefuis  un  diamant  ;  mais  cette  r~"*7~" 
bonne  fortooe  wVrWe  que  trè»^  rarement.  ^««p«c"«.u> 
Cependant  le  P.  Deatreculles  a  cgnau  un  Clii-  ' 
ncûs  chrétien ,  qui  avoit  éié  posséaseur  d*un 
de  QQ$  diamants ,  qu'il  vendit  k  un  asses  bon 
prix  t  quoique  la  pierre  ne  fut  pas  pdlie  «  et 
qu^  aa  couleur  parût  ua  peu  bUfarde.  Ce  dia- 
mant avoii  été  trouvé  daw  np  morceau  de* 
kion-hoan ,  gros  comme  le  poiog.  Lorsque 
les  médecins  chinois  foiit  uçage  de  ce  minéral, 
ils  choisissent  le  plus  transparent.  Ils  Tem- 
ploieat  contre  là  moraure  des  serpents  et  des 
insectes  venimeux ,  et  Tordonnent  comme  re* 
mède  on  comme  un  préservatif  dans  les  ma^ 
ladîes  contagieuses.  * 

Le  tsiu  est  un  minéral  qui  ressemble  asse^' 
au  vitrioi  romain.  Le  P.  Dentrecolles  soup-^ 
çMne  qn^on  le  iire  des  mines  de  plomb, 
dont  sa  substance  paroit  conserver  des  par<« 
celles  imperceptibles.  Cette  pierre  fournit  le 
beau  violet  foncé  à  la  porcelaine  chinoise.  On 
en  tronve  dans  les  boutiques  de  Canton  et  de 
Pé^lm  ;  mais .  ce ,  dernier  est  très  aupe  rieur 
et  se  vend  près  de  quinze  francs  la  livre.  Le 
tsÂ^  a  la  propriété  de  ae  tondre  e(  de  s'a-« 
mollir^  et,  dans  cet  état,  les  orCévres  Tap* 
pliquf  at  en  fornae  4'éaiailauv  des^uèces  et  de 
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■*  petits  ouvrages d^orfévrerie.  Ils  insèrent,  par 

icspierresilea  exemple ,  un  petit  cercle  de  ism  dans  le  coti*  { 
tour  d'une  bague ,  ou  en  forment  les  tètes  | 
de  ces  longues  aiguilles  dont  les  femmes  se  ^ 
servent  pour  assujettir  leurs  cheveuiL.  Quand  , 
le  Islu  doit  être  employé  à  la  peinture,  on  le  | 
brise  et  on  le  réduit  en  une  poudre  très^fine ,  ^ 
qu^on  jette  et  qu'on  agite  dans  Peau  ,  pour  en 
enlever  toutes  les  iinpuretés. 

§  V.  —  Crisial  de  roche  f  pUms  priekmes. 

cruuidtrw^  On  tirc  le  cristal  de  roche  de  plusieurs 
provinces  de  Tempire ,  sur-tout  de  celles  de 
Hou-kouan  et  de  Kian-si  ;  mais  le  plus  beau 
Tient  des  montagnes  de  Tchan-tcheou*foa  et  de 
Tchan-pou-hiene  de  la  province  de  Fou-kiene , 
situées  sous^ia  latitude  de  24  degrés  10  minu- 
tes. Les  ouvriers  de  ces  deux  villes  sont  très- 
habiles  à  le  mettre  en  œuvre  ;  ils  en  font  des 
boutons  ,  des  cachets ,  des  figures  d^am- 
maux,  etc. 

BiUi.      L'Yune-nane  fimmit  de  véritables  rubis; 

mais  ils  sont  fort  petits.  Il  se  vend  annuelle- 
ment dans  la  capitale  de  cette  province  nne 
grande  quantité  d'autres  pierres  précieuses  ; 
mais  on  assure  qtie  la  plupart  viennent  d'ail- 
leurs »  et^ur*tout  des  royaumes  voisins  d'Ava 
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el  de  Laos.  On  sait  quHl  existe,  à  la  distance  de  j  7 — * 

Les  métaux^ 

deux  cents  senes  ou  cordes  de  la  ville  de  Mo«  i*:|pierce>ilcs 
iian-len ,  capitale  de  Laos ,  une  mine  de  pier- 
reries, qui  a  environ  cent  senes  de  profondeur^ 
et  d^où  Ton  tire  dés  rubis ,  dont  quelques-uns 
sont  aussi  gros  que  des  noix.  On  y  trouve 
aussi  des  émeraudcs,  et  Ton  assure  que  le  roi 
de  JLaos  en  possède  une  dont  la  grosseur  égale 
celle  dHine  oiange.  Un  ruisseau  passe  à  travers 
cette  mine,  et  en  détache  plusieurs  pierres^ 
précieuses  qu'il  entraîne  avec  ses  eaux.  Il  ar- 
rive quelquefois  qu^on  en  ramasse  dont  le  poids 
est  d'un  quart  ou  d'un  tiers  d'onco. 

L'amëtbyste ,  le  saphir ,  la  topase  ,  Taigue 
marine ,  le  péridot ,  les  agates ,  les  perles ,  se 
trouvent  à  la  Chine  comme  dans  la  plupart 
des  contrées  des  Indes. .  îtous  parlerons  aitr 
leurs  de  la  pèche  des  perles  qui  se  fait  sur  les  ' 
côtes  de  Tempire  et  dans  quelques  fleuves  de 
k  Tartarie  chinoise  orientale. 

§  VI.  — ^  Marùres,,  porpfyre ,  Jaspe^». 

4 

Les  carrières  de  marbre  sont  très-commu-> 
nés  k  la  Chine ,  sur- tout  dans  les  provinces  de 
Pé-tché-li ,  de  Kouan^'-ton  et  de  Fou-ldene. 
Celles  de  Chane-si  et  de^  Kian-aan&,  et  les 
montagnes  qui  enviropnent  la  ville  deSuene* 
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hoa ,  fouMislenl  dès  poïphyres*  Ces  niârfire» 

|wpieiTe5,lcj  œ  le  cédetolent  point  à  ceux  d^Ëurope ,  si  les 


ouvriers  chinois  possédoient  aussi  bien  que 

nous  l'art  de  les  travailler.  Ce  n^est  pas  qu^on 
n'en  trouve  chez  les  marchands  <)uelque8  pe« 
tites  pièces  supérieurement  polies  :  les  tablet- 
les ,  par  exemple  ^  dont  on  orne  les  tables  des 
festitiSy  et  qu'oli  nomme  itent'-isane,  sont 
très-agréables  et  nuancées  de  différentes  cou* 
leurs,  qui|  quoique  peu  vives,  représentent 
natulrellement  des  montagnes,  des  rivières,, 
dbs  arbres ,  des  animaux  ;  ces  tablettes  sont 
faites  d^ un  marbre  qu'on  tire  des  carrières  de 
Tay-li-fou ,  et  dont  on  ne  choisit  que  les  plus 
beaux  morceaux. 
jasp«.  Le  district  de  Tai-ton-fou,  dans  la  pro- 
vince de  Chane^i  «  fournit  le  plus  beau  jrti^ 
che  de  la  Chine.  C'est  une  espèce  de  jaspe 
d'un  blanc  semblable  au  blanc  de  Pagaie  :  il 
est  transparent  lorsqu'il  est  mis  en  œuvre  ,  et 
quelquefois  tacheté. 

§  VU.  —  Le  corindon  ou  spath  adamantin^ 

sp«ibad»oêBti«:  ,  Ce  spath  estiune  pierre  réccinmeut  con- 
nue ,  qu^on  né  trouve  qu^à  la  Chiqe  et  dans  les 
Indes:  elle  doit  le  nom  de  sjmÛLadamaniin 
à  8cm  extrême  dureté ,  qui  égale  presque  celle 

/ 
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dvi  diamant  Les  Chinois  la  pulvérisenl»  al  métaux  ' 
s^en  servent  pour  taflleret  p<dir  le»  pierres  J^*p'««^^ 
précieuses. 

On  distingue  deux  Tariëtés  de  cette  pierre. 
Lia  première ,  qui  est  celle  de  la  Chine ,  se  ^ 
cristallise  en  prismes  à  six  pans ,  sans  pyra- 
mides ;  leur  longueur  yarie  depuis  six  ligues 
jusqu'à  un  pouce,  et  leur  largeur  est  d'eiivii  oa  , 
neuf  lignes.  La  couleur  de  cette  pierre  est  griset  ' 
mélangée  de  quelques  nuances.  Les  morceaux 
entiers  sont  opaques  ;  mais  les  lames  sont  min* 
ces  ,  et  les  arêtes  des  prismes  transparentes. 
Sa  cassure  est  brillante  et  4a  texture  spathi«*. 
que ,  ce  qui  fait  paraître  sa  surface  légère- 
ment striée.  Ses  cristaux  sont  revêtus  d'une 
croûte  très-fine  et  chargée  de  paillettfes  for- 
tement adhérentes  de  mica  argenté ,  entre- 
mêlées de  particules  de  feld-spalh  rouge.  On 
a  remarqué  sur  quelques-uns  du  sulfure  dé  fer 
jaune  superficiel*  ' 

Cette  pierre  est  si  dure ,  que  non-seulement 
elle  coupe  le  verre  aussi  facilement  que  le  dia- 
mant ,  mais  qu^elle  raie  même  le  cristal  de  ro- 
che et  d'autres  pierres  très-dures.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  à  celle  deTeau,  comme 
trois  mille  sept  c^qt  dix  est  à  mille^  11  se  trouve 
accidentellement  dans  ce  spath  adamantin  de 
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.««M.-. ,  Cliine  de  petits  grains  d'axide  de  fer 

p'*^''>^^'^  magnétique,  qa^on  peut  en  séparer  par  ^ai-^ 
mant ,  lorsque  la  pierre  est  pulvérisée. 

La  seconde  Tariété  du  spath  adamantin  se 
trouve  dans  .les  Indes;  les  habitants  de  Bom- 
bay la  nomnient  carundunum.  £Ue  difiere  de 
la  première  par  une  couleur  plus  blanche  » 
par  une  texture  plus  décidément  spathique  oi^ 
lamelleuse,  et  en  ce  que  les  grains  d'oxide  de 
(èr  magnétique ,  qui  s'y  trouvent  mêlés ,  sont 
plus  petits  que  dans  la  première  ,  et  ne  ^ont 
point  dissémiiiés  dans  son  intérieur  coiQme 
dans  celle-ci ,  mais  salement  adhérents  à  sa 
surEsLce.  t 
Cette  pierre ,  coAsidcrée  sous  ses  rapports 
chimiques ,  est  très-singulière  »  et  Ton  ne  peut 
s'einpéche]:  de  regarder  çommje  extraordinaire 
^opiniâtreté  avec  laquelle  elle  résiste  à  sa  dé^r 
coniposi^ion*  (  i) 

§  YIII.  —  $eb  naturels  :  abm ,  f^Hripl ,  nitrt ,  bor^x^  set 

ammçniac^  sej  gemme.  Salines, 

•  ■ 

*  La  '  Chine  est  abondamment  pourvue  de 

toutes  ces  espèces  de  sels.  La  ville  d-Yueâe- 

Ployez  un  Mémoire  de  M.  Klaproth  ,  inséré  dans  le 
tome  Vlil  de  la  Société  des  Curieux  l^  ta^ Nature ,  de  Berlin; 
«nnée  1788. 
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tcheon  9  dans  le  Kian-si  ^  fonmit  Palun  et  le  ^  ' 

'  '  Les  métaux, 

vitriol  à  une  grande  partie  de  Tempire.  Les  le*  pierres, ic^ 
Chinois  font  on  grand  nsage  de  Talun  pour 
suppléer  à  la  coUe,  qui  n'entre  point  dans  les 
préparations  de  leur  papier  :  ils  le  passent  à 
une  dissolution  d^alun  pour  Tempécher  de 
boire.  Le  sel  ammoniac  se  vend  et  se  distribue 
en  peths  pains  ronds  •  plats ,  et  blancs  comme 
la  neige.  II  paroU  que  les  Chinois  en  distin- 
guent quatre  espèces.  Léonce  de  celui  qui  res- 
semble a  notre  sel  apirapiiiac  coûte  environ  ' 

sous.  Le  borax ,  qui  est  d^un  usage  si  fré« 
^ent  dans  la  médecine  et  dans  les  arts  ^  se 
trouve  dans  les  'mines  d^or,  d^argent  et  de 
coivre  de  la  Tartarie,  et  sur-tout  dans  un  des 
lares  du  Thibët  Les  Hollandais  tirent  de  cette 
dernière  contrée  et  de  la  Chine  beaucoup  de 
borax  brut,  qu'ils  raffinent  d'après  des  pro- 
cédés particuliers ,  dont  ils  font  un  secret 

La  Chine  abonde  en  nitre  :  nous  avons  déjà  "'('^ 
parlé  de  celui  qui  se  forme  aux  environs  de 
Pé-kin  (i),  oùrœily  le  maiiu,  aperçoit  au 
loin  des  €|iamps  entiers  qui  en  sont  couverts , 
comme  d'une  légère  couche  de  neige.  L'em- 
peretir  'Kan-hi,  dans  ses  Obserçations  de  Phy-- 
si(fuô  et  d'Histoire  naturelle ,  nous  apprend 

(1)  Tome  1",  page  48, 
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;  que  k  dynastie  qui  a  précédé  la  êiemiê 

J^s  métaux,    *  ^  *  *. 

les^ires^ies  croyoit  quUl  n'exhtolt  de  nitre  qu'à  la  Chine, 
et  qn^elle  avait  défendu ,  soua  les  pemes  les 
plus  sévères ,  d'en  vendre  aux  étrangers.  «  On 
m  ignoroit  alors  «  eontinae*t-il ,  qu^ity  a  nae 
»  sorte  de  terre  blanche  dan^  le  pays  des  Kal- 
»  kas  et  des  Elenthes  (  en  Tartarie  )  qui  en 
»  donne  un  fort  beau  ;  nitre  des  pays  sep- 
»  tentrionaux  Test  encore  davantage.  Celui 
»  qui  a  &it  le  monde  et  qui  le  gouTeme , 
»  ajoute  ce  monarque ,  a  distribué  ses  dons 
»  dans  tous  les  pays.  » 

.  X«es  salines  de  la  Chine  fournissent  une  in* 
croyable  quantité  de  seL  Outre  celui  qu'on 
lire  des  côtes  maritimes ,  et  sur-tout  de  celles 
de  la  province  de  Kian-nane  «  1*  Providence  » 
toujours  attentive  aux  besoins  des.bonunesi 
a  placé  d^amples  dépôts  de  sel  gemme  et  cris- 
tallisé dans  les  montagnes  des  provinces  occif 
dentales ,  oà  il  cùL  été  extrêmement  difficile 
de  le  transporter  des  bords  de  la  mer.  Le  Sé- 
tchuene  a  son  sel  fossile  ;  le  Chane-si  et  le 
Chene-si  des  lacs ,  des  puits  et  des  sources  sa- 
lées. Nous  avons  parlé  deTisle  Tson-min  (i)  i 
ou  Pon  recueille  le  sel  sur  la  superficie  du 
sol  ;  Tintérieur  de  Tempire  renferme  encore 

(i)  Tome  l",  page  74. 
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dTadtrescaatoiis ,  où ,  Mas  laforme  d^ane  terre  1^      '  ' 

^       '  Les  métaux , 

grUàUe  9  le  sel  est  aussi  répandu  çà  et  là  par  ^^^|^^^* 

arpeats.  «  Le  sel ,  dit  eilcore  Pemperew  Kan- 

»  hiy  est  nécessaire  pour  la  préparation  des  ali«* 

m  ments.  La  Chine  en  a  de  plusieurs  espèces  : 

Il  ici  c'est  du  6el  de  mer ,  là  du  sel  de  puits  » 

*  ailleurs  c'est  du  sel  d'etang.  Tous  ces  difie- 

»  renta  seb  sont  TouTrage  du  trayail  et  dé 

»  Tindustrie  :  il  faut  faire  évaporer  l'eau  ou 

»'  ils  sont  par  le  feu ,  par  le  'soleil  et  le  vent. 

^     y  a  des  pays  hors  de  la  grande  muraille  ^ 

p  comme  à  Tchan^kia ,  où  la  nature  dispense  ^ 

»  les  hommes  de  tous  ces  frais  de  travail  et 

s  d'industrie.  Les  habitants  vont  prendre  leurs 

»  provisions  de  sel  sur  le  rivage  d^un  lac ,  ou 

»  ils  le  trouvent  tout  formé  en  grands  et  en 

»  petits  cristaux.  Ge  sel  est  un  peu  noir  ;  mais 

»  il  est  aussi  bon  et  aussi  agréable  au  goût  que 

»  le  nôtre  :  on  ne  dit  pas  qu^l  ait  aucune 

»  mauvaise  qualité  (i).  » 

'  Une  bonne  preuve  de  la  grande  abondance 

du  sel  à  la  Chine  ,  c'est  qu'il  s'y  vend  à  très- 

.  (0  On  voit  que  M«  CossigQj  connoissoU  bien  peu  les  rcs- 
foorcw  de  cet  empire  «  lorsqWil  a  dit ,  dans  la  relation  de  son 
^PT^  ^  Canton ,  page  9Ô4  :  a  Tout  le  sel  consommë  à  1a 
»  Ghrne  est  tiré  de  la  mer  ;  il  n*y  a  point  dans  Tèinpire  de^el  ^ 
»  gemme  ni  de  iouUiues  salées.  » 
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Les  inëuux  t      P^x ,  et  qu^il  ne  coûte  que  deux-  sols  la 

lc^icmj|le$  livre  dans  presque  tout  Tempire.  jNeanmoins 
il  forme  encore  une  des  branches  les  plus  im- 
portantes dvi  revenu  de  Tempeieur.  Un  mis- 
sionnaire écrivoit  en  1 786  :  «  lia  livre  de  seize 
»  onces  de  sel  ne  coûte  que  deux  sols.  Les 
1»  fermiers-généraux  da  sel ,  en  le  vendant  à 
j»  si  bas  prix ,  font  encore  des  profits  immen- 
»  ses  j  en  raison  de  Ténorme  quantité  qu'il  en 
^  faut  dans  tout  Fempire.  La  belle  maison  de 

plaisance  de  Tempereur  à  Yan-tcheou  (i) , 
»  bâtie  du  temps  de  Kan-hi,  fut  élevée ,  non 
»  anx  frais  dé  ce  prince ,  mais  à  ceux  des  fer- 
»  miers-généraux  du  sel.  Depuis  que  je  suis 
j»  à  Pé-kin,  je  les  ai  vu  offrir  à  Pempereur, 

indépendamment  du  prix  annuel  de  leur 
»  ferme,  tantôt  soixante *- dix ,  tantôt  cent 
j»  ouane  (2)  d'onces  d'argent  en  présent.  ;» 

Les  Anglais  4^  1^  dernière  ambassade ,  en 
remontant  le  Peï-ho  pour  se  rendrè  à  Tiene<- 
sin ,  virent  une  immense  quantité  dè  sacs  de 
sel ,  déposés  sur  un  des  bords  de  la  rivière. 
M.  Barrow  eut  la  curiosité  d*en  déterminer  le 
nombre  par  le  calcul.  «  Le  nombre  des  tas 
XI  entiers ,  dit-il ,  étoit  de  deux  cent  vingt* 

(1)  ployez  la  note ,  tome  I"",  page  69. 

(2}  Ouaim  âigmfte  dix  mille* 
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n  deux,  sans  compter  plusieurs  tas  incom-  i^es  meiaux, 
»  plets.  Chaque  seçtion  (  prise  dans  l'épais-  ^jp»"re*,i« 
»  seur  du  tas  ) ,  cootenoit  soixante-dix  sacs* 
»  Aucun  tas  n^aroit  pas  moins  de  deux  cents 
»  pieds  de  long;  quelques-uns  en  avoient 
3»  même  'six  cents.  £n  supposant  qu^ls  fus* 
»  sent  Tun  dans  Pautre  de  la  longueur  4^ 
»  quatre  cents  pieds ,  de  laquelle  un  sac  occu« 
»  poit  deux  pieds  :  il  y  avoit  dans  chaque  tas 
3»  deux  cents  sections ,  ou  quatorze  mille  sacs , 
»  et  dans  les  deux  cent  vingt-deux  tas  plus  de 
»  trob  millions  de  sacs.  Chacun  de  ces  sacs 
»  cootenoit  environ  deux  cents  livres  pesant 
»  de  sel ,  et  conséquemment  il  y  avoit  dans 
»  la  totalité  six  cents  millions  de  livres  (i).  » 
Mais  cette  quantité  de  sel ,  déposée  sur  cette 
partie  du  rivage ,  n'étoit  pas  la  seule  ;  de  dis- 
tance en  distance ,  les  bords  de  la  rivière 
étoient  couverts  de  sem^ilables  tas.  A  quel 
énorme  total  ne  doit  donc  pas  s^élever  Pap<- 
provisionnement  de  cette  denrée  ?  La  plus 
grande  partie  de  ce  sel  vient  par  mer  des  cô- 
tes de  Kian-naue  «  de  Chaue-ton  et  de  f  ou- 
Mené ,  et  il  est  ensuite  répandu  et  distribué 
dans  tout  Tempire  par  le  retour  des  bar- 
ques qui  ont  apporté  le  riz  et  les  autres  tri- 
buts des  provinces. 

(0     oja^e  du  lord  MoQaiVtejf ,  Wme  HI,  page  ^. 
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lV,;,rrm)T^   §  IX.  —  Sel  particulier,  çue  les  ainois  appelUfd 
scb.  kiene  (1). 

Le  kiene  est  une  substance  saline ,  dont  les 
Chinois  font  communément  usage  dans  leurs 
lessives  domesliqucs  :  ils  en  font  dissoudre  une 
certaine  quantité  dans  Peau  où  ils  mettent 
•tremper  leur  linge  avant  de  le  laver.  On  tire 
ce  sel  de  divers  cantonsi  situés  principalement 
au  nord  de  Pé-kin  et  voisins  de  la  Tartarie  ;  on 
le  recueille  également  dans  quel<|ues  provin- 
ces méridionales  ;  mais  il  manque  à  celle  de 
Kouan-ton ,  ou ,  au  Keu  kiene,  on  emploie, 
pour  laver  le  linge,  la  décoction  d'un  fruilf 
en  gousse ,  appelé  tsizo-kiao-isé.  Ce  sel  paroit 
a  la  superficie  de  certaines  terres,  auxquelles 
il  se  trouve  mêlé  :  on  enlève  ces  terrés  ^  qu^on 
lessive  avec  soin,  et  l'on  obtient  le  kiene  par 
Pévaporation.  On  en  distinge  trois  espèces: 
l*un  est  blanc,  l'autre  jaune,  et  le  troisième  vio- 
let; mais  ces  deux  dernières  couleurs  sont 
peu  prononcées.  Le  plus  cher  est  le  blanc ,  et 
il  ne  coûte  que  cinq  sous  la  livre.  On  ticouve 

(i)  11  ne  faut  pas  confondre  ce  iic/ie  avec  l'espèce  de  tartre 
dont  nous  avons  parlé  aiiieurii  (  tome  l  "^ ,  page  45  ) ,  let^ut:! 
forme  des  incrustations  jaunâtres  dans  l'intérieur  des  vases 
dont  on  se  sert  habituellement  pour  faire  boui4|ir  ée  i'eau» 
Celte  sorte  de  tartre  s'appelle  plu^  pi  tpreivevt  cAQUà-èim^ 


Diaiti7er»  bv  Google 


pielquefois  chez  les  marchands  une  quatrième  Le,  métaux 
espèce  Aekiene,  qu^on  tire  des  cendres  de  la  J^p*»»»»*» 
)aiUe  de  sarrasin  ,  et  qu'on  extrait  k  Taide  da 
iavage  cl  de  révaporalion. 

Le  /dene ,  qui  paroît  être  un  alkali  niiturel , 
>emblc  avoir  quelques  rapports  avec  le  natron 
d'£gypte.  Mais  le  missionnaire  (i),  de  qujl 
uous  tenons  ces  détails ,  manquant  des  dro- 
gues et  des  instruments  nécessaires  pour  les 
expériences  chimiques ,  n'a  pu  s'assurer  »  par 
une  analyse  exacte  ^  de  la  nature  de  ce  tniné* 
ral  ;  il  est  seulement  parvenu ,  en  mêlant  une 
dissolution  de  vitriol  avec  celle  de  kiene ,  à 
obtenir  un  sel  qui  lui  a  paru  réunir  tous  les 
caractères  du  sel  de  glauLcr. 

Le  kiene  est  la  base  du  savon  chinois ,  qu^on 
fabrique  en  mêlant  ce  sel  avec  des  huiles  ou 
des  graisses  ;  mais  il  est  rare  qu'on  remploie 
à  un  autre  usage  qu'à  se  laver  les  mains.  Le 
missionnaire  a  entendu  vanter  beaucoup  quel- 
ques-uns de  ces  savons^  Ëiits  avec  plus  de  soin 
et  de  recherche  ;  mais  il  convient  que  celui 
(ioat  on  se  sert  le  plus  communément  est 
tfune  qualité  très-médiocre  ,  et  que  les  Chî- 
^01$  connoisseurs  recherchent  avec  empres- 

U)  Le  ?•  GoUas ,  fésuit»  (noa^tàB,  mort  à  Fé^ka  le  99  jan* 
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Les  métauT'  •*"™cnt  «H  TOorceau  dc  savon  d^Europe.  Soit 
itdî?^^'^'^'^^'^^'  défaut  dans  la  maDipulation,  &oitiaip^ection 
des  miïtières  employées,  on  blanchit  moins 
bien  le  linge  à  la  Chine  avec  le  kiene,  qu'on 
ne  fait  en  France  avec  la  lessive  ordinaire  et  le 
savon* 


CHAPITRE  IL 


PIERRES  SOKORES  ET  QUELQUES  AUTRES  PIERRES 


Pierres  sono-     PARMi  les  instruments  de  musique^  l'on  des 

îî?*^**3u"res  plus  anciens  et  des  plus  estimés  à  la  Chine  est 
gilfères  delà  composé  de  pierres  qui  ont  la  propriété  d'être 
Cbine^        sonores.  Il  n'est  pas  aisé  dc  déterrniner  si  la 
Pitrm  Mooref.  pj.g|pj^|.e  colottie,  qui  vint  habiter  la  Chine  , 
y  porta  Tidée  d'un  instrument  de  musique  fait 
de  pierre ,  ou  si  les  pierres  sonores  qu'elle  y 
,  trouva  la  conduisirent  à  cette  heureuse  in- 

vention. tJn  vieux  commentaire  du  Chou^kin 
dit  que  les  anciens^  ayant  remarqué  que  le  cou- 
rant  de  Peau  faisoit  résonner  quelques  pierres 
du  rivage ,  en  détachèrent  quelques-unes  ,  et 
que ,  charmés  du  beau  son  qu'elles  rendoîent , 
ils  en  construisirent  des  kin  ou  instruments 
de  musique. 
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Les  diverses  espèces  de  pierres  sonores,  tT"""  

*  *  '    Fierres  sono- 

connucs  à  la  Chine,  diffèrent  considérable-  ^  q"***- 

Il  «    1  f    ^    r.  ,    H""  autres 

ment  entre  elles  par  la  beauté  ^  la  force  et  la  pierres  sin- 
durée  du  son  qu'elles  rendent  ;  et  ce  qui  doit  chSije!*  *  * 
surprendre ,  c'est  qu'on  ne  peut  déterminer 
celte  différence ,  soit  par  leurs  divers  degrés 
de  dureté ,  de  pesanteur,  de  finesse  de  grain 
soit  par  d'autres  qualités  qui  sémbleroicnt  de- 
voir l'occasionner.  On  trouve  des  pierres  trc^ 
dures  qui  sont  très-sonores ,  et  des  pierres  ten- 
dres qui  donnent  d'aussi  beaux  sons*  Quel* 
ques-unes ,  très-pesantes ,  rendent  un  son  très- 
doux  ;  d'autres ,  aussi  légères  que  la  pierre 
ponce,  ont  un  son  non  moins  agréable. 

La  pierre  appelée  yu  est  la  plus  précieuse,  utpivm^fm. 
la  plus  belle  et  la  plus  harmonieuse  des 
pierres  sonores  qu'on  connoisse  à  la  Chine  : 
elle  paroit  y  avoir  existé  dès  la  plus  haute  an-^ 
tiquité.  Si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  ce  que 
les  anciens  Chinois  disent  des  pierres  d'ya  de 
leur  temps ,  s'ilsn'en  ont  pas  exagéré  la  beauté 
et  la  perfection,  on  ne  peut  se  dispenser  de 
convenir  que  celles  d'aujourd'hui  ne  leur 
soient  très-inférieures.  Mais  ce  qui  semble  de- 
voir rassurer  sur  la  sincérité  de  ces  anciens  écri-, 
vains ,  c'est  que  cette  pierre ,  qui  paroit  avoir 
été  assez  connue  sous  les  premiers  Tgheou  , 
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l»iermioD<H  ^^"^  dynastie  commença  Tan  1122  avant 
ret  et  s»«^  Jésus  -  Christ ,  étoit  dëia  fort  rare  sous  la 

<|iief    autm  '  '  «. 

pierres  sin--  dynastie  des  Hane  ,  qui  commença  Pan  206 

gulières  deia'  , 

chluc.  avant  notre  ère  ;  c'etoit  alors  ce  qu'on  pouroit 
offiir  de  plus  précieux  aux  empereurs.  Tchin- 
ti,  de  cette  dynastie  ,  qui  monta  sur  le  trône 
Tan  3a  à^ant  Jésus-Christ ,  regarda  comme 
une  époque  glorieuse  de  son  règne  qu^on  eut 
tgpuvë,  an  bord  d'une  rivière ,  un  ancien  kin 
compose  de  seize  pierres  toutes  d^u. 
•ro^;".;lL*r  Ces  pierres  sonores  se  trouvent  aujour- 
é^ZmliiiSr  d^hui  dans  les  ravines ,  les  torrents ,  les  riviè- 
res qui  côtoient  au  bas  des  montagnes  de 
r  Yune*nane ,  du  Kouei«-tcheou ,  du  Chene-si  , 
d'Y-ly  et  du  Yoqnene.  La  pierre  d'^  res- 
semble ,  par  son  enveloppe  extérieure,  aux 
cailloux  qu^énlratnent  les  ruièseaiix  et  les  tor- 
rents qui  se  précipitent  dans  les  gorges  des 
montagnes.  Les  gros  yu  sont  très-rares  :  les 
plus  grands  que  les  missionnaires  aient  vus  au 
palais  impérial ,  u'avoient  guère  que  deux 
pieds  et  demi  ou  trois  pieds ,  sur  un  pied  huit 
à  dix  pouces  de  largeur,  et  on  les  regarde 
comme  des  pièces  uniques.  Les  yu  se  trou^ 
vent  encore  sous  terre,  dans  les  vallées,  au- 
près des  mines  ^  ettlans  les  crevasses&ites  par 
les  ravines  sur  le  flanc  des  montagnes.  Ceux<- 
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ci  difiercnt  Jcs  autres,  en  ce  que  leur  sur-  p*^ 
face  moins  pelî€  «  et  qu'ils  ne  sont  jamais  ^^^^^^"^  ^'^^^'^^ 
inténeurenicnt  ni  si  bien  élaborés,  ni  d'un  ^jjjJJJI^ ^"Jj 
grain  aoMi  fin.  ^  Chine^ 

On  remarque  cinq  propriétés  différentes  pi'.'lîJ^yi.^* 
dans  Vyu  sonore  :  la  dnreté  ^  la  pesanteur  »  la 
couleur ,  lo  grain  et  le  son. 

La  dureté  des  beaux  yu  est  si  grande ,  qu'on 
emploie  pour  les  travailler  et  les  polir  les 
mêmes  procédés  dont  on  se  sert  pour  Tagatc 
et  les  pierres  précieuses  ;  Pacier  le  mieux  trem- 
pé glisse  sur  leur  surface  et  s'émousse.  Plus 
la  nature  les  a  soigneusement  préparés ,  et 
plus  il  est  diflicile  de  les  tailler ,  plus  aussi  le 
poli' qu'on  leur  donne  acquiert  de  finesse 
el  d'éclat.  Clomflie  plusieurs  milliers  de  jour- 
nées ne  suffisent  pas  pour  finir  certaines  p\h^ 
ces ,  les  ouvriers  de  rempereur  se  succèdent 
sans  interruption  dans  l'atelier  du  palais,  et 
quoiqu'ils  trafaillent  1^  jour  et  la  nuit ,  ils  em- 
ploient quelquefois  neuf  et  dix  années  à  ter- 
miner un  seul  morcéau.  Les  frais  de  la  façon, 
joints  au  prix  de  Tachai ,  font  que  les  beaux 
morceaux       coûtent  des  sommes  énormes» 

Lia  pesanteur  de  la  pierre  d^yu  est  propor^ 
iionnée  à  sa  dureté.  On  en  conserre  ati  pateis 
de  l'empereur  un  morceau  brut,  qu'il  semble 
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Pierres  sono-  V^^^^  homme  devroit  pouvoir  porter  ;  il  eii 
toi  ei  quel-  fimt  quatre  «  seulement  pour  le  remuer.  Ce 

quet    autres  i  »  ^ 

pierres  sin-  morceau  n'a  cependant  que  deux  pieds  et  demi 
Cfabr"^^  de  long  sur  un  demi-pied  d^épaisseun  II  est 
de  figure  irrëgulière  et  de  couleur  verte ,  qui 
est  celle  de  Tespèce  d'yu  la  plus  commune* 

La  couleur  la  plus  estimée  aujourd'hui  dam 
les  pierres  à*yu,  et  qui  est  réellement  la  plus 
belle,  eâL  le  blanc  de  petit  lait,  d'une  seule 
teinte  :  viennent  ensuite  le  bleu  clair ,  le  bleu 
céleste,  le  bleu  indigo,  le  jaune  citron,  le 
jaune  orangé ,  le  rouge  de  bois  d'Inde ,  le  vert 
pâle ,  le  vert  d'eau ,  le  vert  foncé ,  le  gris  de 
cendre ,  etc.  Les  Chinois  font  plus  de  cas  de 
Vyu  qui  est  d'une  seule  couleur  »  sans  nuances 
ni  dégradations ,  à  moins  qutl  ne  soit  marbré 
agréablement  de  cinq  couleurs. 

A  Tegaid  du  grain  des  yu,  le  plus  dur  et 

le  plus  pesant  est  toujours  celui  qui  a  le 

grain  le  plus  fin.  Mai^  quelle  est  la  sorte  à^yu 
la  plus  sonore  ?  Le  missionnaire  qui  nous  à 
transmis  c€is  détails  avoue  qu'il  ne  peut  ré- 
pondre à  cette  question ,  parce  quHl  ne  s'est 
pas  trouvé  à  portée  de  faire  les  comparaisons 
néceissaires  :  ce  n^est  que  chea  l'empereur , 
qui  réunit  seul  toutes  les  espèces  dy^^ ,  qu'on 
pourroit  les  comparer  ;  encore  est-il  douteux 
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qu^on  y  trdùTe  divers  kin  exécutés  sur  les  pierres  sono- 
mêmes  dimensions  ;  ce  qui  seroit  cependant  îj^^**  ^J*^ 
essentiel  pour  la  comparaison.  pierres  sîn- 

^  *  *  ^  ^  guheres  de  la 

Le  rdeou-yeourché  9  ou  pierre  graisse  de  Chme^ 
hceufj  est  la  seconde  espèce  de  pierres  sono^  ^J-l'J' 
res  connue  à  la  Chine*  Elle  n^a  ni  la  dureté  ^ 
ni  la  pesanteur ,  ni  la  douceur  du  son  de  Tyi// 
et  elle  est  bien  moins  rare  et  moins  esti- 
mée. Cependant  il  est  très-difficile  d*en  trou- 
ver de  grandes  pièces  propres  à  faire  des  kin; 
les  plus  recherchées  sont  celles  dont  le  jaune,* 
qui  est  réellement  celui  de  la  graisse  de  bœuf , 
est  d'une  seule  teinte,  sans  nuances  ni  dégra- 
dations. Cette  pierre  vient  de  la  province 
d'Yune-nane.  Elle  se  trouve  dans  la  terre , 
près  des  mines ,  ou  dans  les  vallées ,  au  bas 
des  montagnes.  Sa  première  surface  est  rabo- 
teuse ,  d'une  couleur  sale ,  mélangée  de  mar** 
ron  et  de  vert  ;  vient  ensuite  une  couche  de 
blanc  de  lait  caillé  /  laquelle  est  suivie  d'une 
autre  couche  dont  la  teinte  est  jaune.  Ce  jaune 
devient  plus  foncé  à  proportion  qu'il  appro- 
che du  centre.  Il  seroit  assez  intéressant  d'exa^ 
miner  pourquoi  le  centre  de  cette  pierre  est 
plus  travaillé,  plus  fini,  plus  compacte,  et 
d'une  couleur  plus  foncée  que  ses  autres  par- 
ties. L^a  donne  du  feu  4u  briquet  ;  le  nieou^  ' 
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ricrrc*  so»jy  y€Oihché  n'en  donne  paç»;  celte  pierre  parok 
«*  ^jjjj^  plus  approcher  de  Tagate ,  tl  elle  pourroU 
pierres  shi-  bien  n'étrc  qu^une  as^te  particulière  à  la 

Chine.  I>hine.  Four  que  le  meou-ycou  c/ie  soit  so- 
nore ,  il  ÊKit  qu'il  «<Ht  bien  jaune  et  aans  on- 
des de  cristal;  mais  il  s*en  faut  de  beaucoup 
qu'il  0oil  aufisi  «onore  que  Vyu. 

La  troisième  espèce  de  pierres  sonores, 
nommée  hianrché,  te^à  un  6on  si  méialliqne» 
qu'on  seroil  tenle  de  la  prendre  pour  une 
composition  ;  mai»  U  est  c<Histaté  qu'elle  est 
de  la  nature  des  pierres.  On  en  iiouvc  de  noi- 
res ,  de  grisàti^es  ^  de  Terdàires  unies»  et  d'au- 
tres marbrées  de  blanc.  Les  plus  noii^es  sont 
les  plus  sonores.  Cette  pierre  singulière  prient 
d'un  lac  du  Tché-kian  :  elie  paroit  être  une 
espèce  d'albAtre ,  noirci  et  dénaturé  par  les 
eaux  qui  Tout  pënétti:. 

Une  quatrième  espèce  de  pierres  sonores 
ressemble  au  marbre  par  ses  nuances,  qui  sont 
grise» ,  noires  et  d'un  blanc  sale ,  surun  fond 
blanc  de  lait.  La  plupart  de  ces  pierres  ont 
des  taches  transparentes  ,  qui  sont  une  Titrifi- 
cation  commencée  ;  elles  paroissent  tenir  le 
milieu  entre  le  talc  et  le  cristal.  On  remarque 
que  leurs  frémissements  s'interrompent  et  sont 
beaucoup  moins  longs. 


Antre  ttfikr^  6e 
picrrt*  toaortt. 


I 


Digitized  by  Google 


he$  chinûsteâ  et     aavaiit&  de  r£urope  ne  


ft'étoient  point  encore  attachés  iusquUci  à  ob»  ^i^cï- 

^  qu€t  antres 

server     queÀ^ues-unes  de  nos  pierres  n^ont  pierres  sîn^ 

,         A  '  ,        .  gulières  de  U 

pas  les  meme3  propriétés  que  ics  pierres  àono-  chjnc. 

res  de  Vextrëmité  de  rÀsie«  Il  paroit  ceptn* 

dant  que  les  I\omaioâ  ont  connu  ancienne* 


ment  une  pierre  sqoore  de  la  classe  des 

che.  «  Pline ,  dit  M.  Tabbé  du  Boa ,  dans  ses 
9  lié/leadons  sur  As  Poésie  et  la  Pèmùsre,' 
9  en  parlant  dçs  pierres  curieuses,  observe 
>  que  la  pierre  qu^pn  appelle  calcophonas  ou 
»  son  d'airain  »  est  noire 4  et  que ,  suivant 
»  rétymologie  de  son  nom ,  elle  rend  un  son 
s  a[^roc.hant  du  son  de  ce  mêlai,  lorsqu^onla 
»  toucha,  Voici  le  passage  de  Pline  :  Calco^ 
»  phanas  wgt($  est  ;  sed  itUsa ,  ofris  tinmtum 
2)  reddit  LAb.  ^7  »  scct.  56.  i> 

Quelques  pierres  sonores ,  envoyées  de  la 
Chine  en  France,  ont  enfin  piqué  la  curiosité  de 
nos  chimistes;  Us  ont  cru  qu^il  étoit  à  propos  de 
déte.rnnner  à  quelle  classe  de  pierres  elle^  pou* 
voient  appartenir.  Feu  M.  le  duc  de  Chaulnes 
jft'est  particulièrement  occupé  de  ce  travail  : 
vpicî  le  résultai  des  expériences  qu'il  a  faites 
mr  vn  kin  do  cabinet  de  M*  Bertin. 

«  On  a  demandé  à  l'Académie  des  sciences , 
»  à  M.  Romé  de  lisle,  et  k  plusieurs  aqtres 
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Piemtsono-^  *  savans  minéralogistes ,  s'ils  connoissoient  la 
m  et  qwU  ^  pierre  noire  des  kin  :  ils  ont  répondu  par 

ques     autres       *  r  r 

pierres  sin-  j»  le  Da&sage  de  Pline ,  cîté  ddus  k  dictionoaire 
Chinc.^  »  de  Bomarc,  dans  Bocce  de  Bôtl ,  dans  Lia- 
)»  nœus ,  et  ont  ajouté  que  M.  Anderson  par« 
»  loit ,  dans  son  Hùioire  naturelle  d  Islande, 
d*ùne  pierre  bleuâtre  et  très*-soBore.  Comme 
»  la  pierre  noire  des  Ciiinois  devient  bleuâtre 
»  quand  on  la  lime ,  c'est  vraisemblement  la 
»  même  ;  aucun  de  ceux  qu'on  a  consultés 
»  d'ailleurs  'ne  Pavoit  vue. 

»  La  pierre  de»  Chinois  ressemble  entière- 
»  ment  ^  au  premier  coup  -  d'œil ,  au  marbre 
»  noir ,  et  est  calcaire ,  comme  lui  ;  mais  le 
»  marbre ,  ordinairement,  n'est  point  sonore. 
«  Elle  ressemble  également ,  par  son  exté^ 
»  rieur,  à  la  pierrç  de  touche ,  qui  est  un  ba- 
»  salte,  et  au  basalte  volcanique;  mais  ces 
»  deux  pierres  sont  des  vitrihcaiions. 
'  »  Sa  ressemblance  avec  le  marbre  notr  m'a 
^  engagé  à  faire  des  expériences  compaj^ati- 
^  vêment.  £lle  n^est  pas  phosphoriqne  «  ni  le 
».  marbre  noir  non  plus  ;  elle  ne  fait  aucun 
j»  effet  sur  le  barreau  suspendn ,  et  ne  con- 
»  tient  par  conséquent  pas  de  fer  dans  1  état 
»  métallique.  Les  dissolutions  dans  les  acides, 

»  éprouvés  auparavant  pour  voir  s'ils  ne  con- 
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>  tenoient  pas  de  fer ,  nuintrent ,  par  Talkali  ^ 


'jcrres  sonor 


»  pWoglstique ,  que  la  pierre  en  contient  un  ^'f,/^  ^^u^J^el 
3»  indice*  Comme  le  marbre  noir  ne  donnoit  P'^^[^»  j^în^ 

gulières  de  4« 

»  pas  le  même  phénomène ,  on  a  examiné  plus  Chine. 
»  attentivement  la  pierre  sonore  à  la  loupe  » 
m  et  l'on  y  a  découvert  des  points  pyriteux  , 
»  auxquels  on  Tattiibue.  Dissoute  d'ailleurs 
»  par  les  acides  vitriolique  ,  nitrcux  et  marin  , 
»  elle  donne  toujours  les  mômes  phénomènes 
»  que  le  marbre  noir  i  elle  fait  un  magna  gri- 
»  sâtre  (  qui  n^est  qu'une  chaux  teinte  par  le 
^>  bitume)  avec  Tacide  vitriolique,  et  laisse 
^  en  arrière  une  portion  noire ,  insoluble  dans 
»  les  acides  uitreux  et  marin ,  qui  est ,  comme 
9  dans  le  marbra  noir  »  un  véritable  bitume 
^  combustible. 

»  Jjt  marbre  noir  et  la  pierre  sonore  cal-» 
»  cinés  deviennent  entièrement  blancs ,  et 
A  donnent  des  chaux  très-vives  ;  ils  perdent 
»  leur  bitume  par  Faction  du  feu.  La  pierre 
»  sonore  paroit  cependant  contenir  un  peu* 
»  moins  de  matière  pblogistique  ou  colorante; 
»  car  les  précipités  par  Palkali  fixe  sont  un  peu 
»  plûs  blancs  (et  même  bleuâtres)  que  celui 
9  du  marbre  noir.  Essayée  par  Talkali  volatil, 
p  elle  ne  contient  pas  de  cuivre.  Les  autres 
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fun^»^  -  précipité ,  par  ia»  diiï«renteâ  s-brtaaces , 

tes  et  ijucl-  »  donnent  tous  les  mêmes  apparences.  » 

que»    autres  ^ 

pierres  s'm-     M.  le  doc  de  Ghaulnes  en  ëtoit  à  ce  point 

pulières  de  la  i 

Chine.  de  son  analyse  ,  lorsqu'il  fit  prendre  cle^  in* 
Comparaison  d«  famuitiMs  cht%  lûs'  marbrieTS  :  ils  répondi* 

ce»  piemt  avec  ' 

«ffirrtBU  que  le  marbre  bleu-turquin  étoii  très-so- 

nore.  On  en  a  effectivement  t»  de  grandes 
tablettes ,  qui  le  sont  beaucoup  ;  maïs  ayant 
fait  construire  un  Jcin  a^ec  ce  marbre ,  il  aV 
voit  plus  cette  qualité«  £â  essayant  des  mar* 
bres  noirs  de  Flandres,  on  est  enfin  parvenu  à 
trouver  quelques  morcean  qui  tendent  beau* 
coup  de  son,  et  Ton  en  a  fait  tailler  un  kin  qui 
est  presque^aussi  sonore  que  ceuE  de  la  Chine. 
Toutes  ces  obsei'vaticKns  ppurroient  autoriser 
à  croire  que  les  pierres  des  kin  ne  sont  antre 
chose  qu'un  marbre  noir,  entièrement  com- 
posé des  mêmes  principes  que  nos  marbres , 
mais  que  quelque  différence  dans  Torganîsa- 
tion  rend  plus  ou  moins  sonore. 

Kimhusit  crii-     Jd.  le  duc  observe  encore  que  les  Chinois 

tal  tt  «rona  espèce  * 

4*aiiwut.  aussi  des  kin  de  cristal ,  et  qu^on  en  voyoit 

un  de  cette  espèce  à  Saint-Brice ,  dans  le  ca- 
binet  lie  M.  Delatour  ;  qu'ils  emploient  égale- 
ment une  espèce  d^albfttre ,  et  que  M.  Bertin 
^  reçu  de  la  Chiae  des  morceauj^  de  cet  al*. 
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Làtre»  figures  comme  les  kîn  de  pierre  notre.  Pierres  sono- 
qu^on  annonce  comme  sonores ,  mais  qui  ne 
{>aroi9seAl  rendre  aucua  son  ;  enfin ,  que  la  pierres  sin- 
pieiic  ii/u,  dont  les  Chinois  iont  leurs  plus  cuine. 
beaux  Arm ,  n^est  autre  chose  qu^unfe  agate. 

La  mode  et  le  préjugé  s'accordent  aujour- 
d'hui y  à  la  Chine ,  à  mettre  les  pierres  an 
niveau  des  bijoux  et  des  plus  belles  pierreries» 
L'industrie,  toujours  prompte  à  flatter  les 
g€HÀ4s  dominants ,  déploie  tant  d'art  et  d'babi* 
kté  d^nslamanière  dont  elle  metces pierres  en 
œuvre  «  qn'dles  se  sont  élevées  à  un  prix  qui 
surpasse  de  beaucoup  celui  de  Tor.  On  eu  fait 
des  aimeanx,  des  cachets  »  des  tabatières  »  des 
boites  de  senteur  ,  et  on  leur  doune  des  formes 
si  élégantes,  qu'après  les  diamants  et  les  perles, 
elles  iiennenl  le  premier  rang  dans  cette  mul- 
titude de  bagatelles  précieuses  que  lés  dames 
chinoises  et  tartares ,  pour  rehausser  Téclat  de 
leur  coiffure ,  entremêlent  à  leurs  cheveux. 

Autres  pierres  singulières  de  la  Chine, 

Nous  avons  déjà  parlé  des  denderites  qui  se  Dca^ienus. 
trouvant  aux  «nvirons  de  Kao*tcheou  (i) ,  es- 
pèces de  pierres  qui  ont  la  finesse  de  grain  et 

la  ^ui de  du  mai  bi  c  ,  et  qui ,  semblables  aux 

(i)  Tome  I  "^,  page  19  *. 
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Pierres  sodq-  P*®^^*  Florcncc ,  représentent  natarelle- 
re»  et  quel-  ment  des  eaux,  des  montafî;aes  •  et  toutes  les 

f|ues    autres  '  . 

pierres  sin-  variétés  d^un  pavsa^e.  Mais  toutes  ces  pierres 
Ciiiae«  iigurees  n  approchent  pas  ue  la  beauté  ue 
celles  dont  parle  l'empereur  Kan*hi  dans  ses 
Obsen^aiions  de  Phy^itfue  (i).  «  On  trouve , 
»  dit  ce  prince ,  les  bords  de  la  mer  Orien- 
»  taie  j  une  espèce  de  pierre  qui  tient  de  l'a- 
,  ^>  gâte  :  elle  en  a  la  dureté ,  la  transparence  , 
»  le  grain  et  Téclat  ;  les  couleurs  en  sont  aussi 
»  vives ,  les  teintes  aussi  variées ,  et  les  nuan- 
.»  ces  aussi  délicates.  Mais  ce  qui  en  relève 
»  beaucoup  le  prix  ^  et  la  met  fort  au-dessus 
»  de  Tagate ,  c^est  qu'on  y  voit  tantôt  une 
»  grenade  ouverte  avec  sa  couronne,  et  ses  pe* 
»  lits  grains ,  en  émeraude  ou  en  rubis ,  tel- 
■>\  lement  distincts  qu'on  peut  les  compter; 

tantôt  un  It-tchi  (2)  avec  son  écorce  ver- 
ut  meille  et  sa  chair  d'un  blanc  de  lait.  JUaos 
»  d'autres  i  c'est  une  huître ,  une  moule  ,  une 
»  cigale ,  un  papillon ,  dessinés  et  peints  avec 
»  une  délicatesse  que  l'on  ne  pourroit  jamais 

(i)  Obaerpathns  de  Pkjraique  et   Histoire  Hoturetteàe  Fenn 

pereur  Kan-hi ,  dont  les  divers  ouvrages  forment  une  collec- 
tion de  plus  de  cent  vol  unie  s.  Ce  prince  lettrë  ,  le  second  des 
empereurs  tartares  ,  et  l'un  des  plus  grands  moiiarques^doi^ 
0*hoiiore  le  trdne  de  la  Cbine ,  mourut  le  so  décembre  1792, 
(i)  Fruit  de  Ja  Chine ,  dont  nous  ptv*lerofi8. 
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»  imiter.  U  y  eau  a  aussi  où  l'on  voit  repré*  pj^rressono- 
»  sentes  au  naturel  des  bois  que  Thiver  a 

^  .  *  ques  autrês 

»  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  des  campagnes  pierrc<)  ^\t^ 

»  couvertes  d'un  brouillard  léger ,  des  mon-  Chine! 

»  tagnes  escarpées  et  leurs  précipices  »  des 

j>  horizons  magnifiques,  que  le  soleil  couchant 

n  embellit  de  mille  couleurs.  La  peinture  n'a 

n  rien  de  si  vivant  ni  de  si  fini.  J'ai  choisi 

»  plusieurs  Centaines  de  ces  pierres ,  toutes 

»  plus  curieuses  les  unes  que  les  autres.  J'aime 

»  à  y  admirer  comment  un  simple  jeu  de  la 

»  nature  confond  toutes  les  idées  de  Tindus- 

»  trie  humaine ,  et  épuise  toutes  les  ressour- 

»  ces  de  sa  pénétration.  » 

Selon  le  même  monarque ,  les  bdemnites  J^tr'^de  VJi 
ou  pierres  de  foudre  ,  qu'il  regardoit,  d'après 
l'opinion  vulgaire  ,  comme  une  production  du 
tonnerre,  ne  sont  pas  rar^s  à  la  Chine  et  dans 
son  voisinage,  «c  Les  Moungous  errants,  dit-il, 
»  tant  ceux  des  côtes  de  la.  mer  Orientale , 
»  que  ceux  des  environs  du  Cha  -  mo ,  s'en 
»  servent  en  guise  de  cuivre  et  d'acier.  11  y 
»  a  de  ces  pierres  qui  ont  la  figure  d'une 
j»  hache,  d'autres  celle  d'un  couteau,  quel* 
»  ques-unes  sont  faîtes  en  maillet.  Ces  pierres 
»  sont  de  différentes  couleurs  ;  il    en  a  de 
»  noirâtres  ,  d'a^utres  qui  tirent  sur  le  vert. 
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Pierres  sooo-  Los  pieiTes  dc  foudre  sont  mëtaux ,  des 
Tes  et  <iael-     pierrcs,  des  cailloux,  nue  le  feu  du  tonnerre 

que»    autrcft  , 

pierres  sin-  b  a  inetaiiiorphosi^  611  le»  fondant  Subitement, 

gulieres-oc  la  ■  •      /         i  i  / 

Chine.  »  et  en  uiussani  inseparaulement  différentes 
»  substances.  Il  y  a  de  ces  pierres  où  Von  dis- 
»  tingoe  sensiblement  une  espèce  de  vitrifi- 

»  cation.  » 

uir?*'^^''  Les  lettrés  chinois,  et  tous  ceux  qui  ma^ 
nient  le  pinceau ,  se  servent  d'une  espèce  par- 
ticulière de  pierre ,  un  peu  creusée ,  pour  pré- 
parer et  délayer  leur  encre.  Toutes  les  écritoi- 
res  en  sont  garnies.  Les  meilleures  de  ces  pier- 
res ,  dont  Pusage  est  si  répandu  ,  se  tirent  des 
environs  de  la  ville  de  Quei-lin. 
iHcm  coloré.  La  Chinc  fournit  aussi  un  grand  nombre  de 
pierres  tendres  et  même  dures ,  que  la  nature 
a  diversement  mélangées  de  couleurs  et  de 
téintcs  différentes.  Les  artistes  chinois  savent 
tirer  parti  de  ce  fond  ainsi  préparé ,  en  j  t&xé^ 
cutant  des  bas  -  reliefs  où  les  chairs  ,  les  vé- 
'  tements ,  les  fleurs ,  les  fruits  empruntent  de 
la  pierre  même  leurs  couleurs  propres  et  na- 
turelles. Leur  industrie  patiente  exéùute  le 
méjue  travail  sur  ies.agates  et  les  pierres  pré- 
cieuses :  mais  ces  morceaux  sont  d'un  trop 
haut  prix  pour  qu^ils  nous  parviennent  ;  ils 
entrent  ordinaireinent  dm/»  le  Gabinet4e  Vem- 
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pereuT ,  qui  abonde ,  dit-on  »  en  nirelés  de  ce 


gcnre. 

^  ^  qaet  aulrt» 

Quelques  espèces  de  pierres  ollaires ,  de  perres  sin> 

.     .  .  111  .  A  P'i!«ères  de  U 

stealitcs  ou  pierres  de  lard ,  paroissent  être  Chîoe. 
particulières  à  la  Chine.  Ces  pierres  sont  don-  '«•'w  «luirti. 
ces  ,  et  9  pour  ainsi  dire>  savonneuses  au  tou*> 
cher,  d^une  transparence  de  cire,  nuancées  de 
diverses  couleurs ,  assez  dures  pour  recevoir 
le  polî ,  pour  être  sciées ,  tournées  et  travaillées 
avec  des  instruments  d'acier.  Les  sculpteurs 
chinois  ea  font  un  grand  usage,  cl  en  façon- 
nent des  vases ,  des  coupes ,  de  jolies  figures 
d'hommes  et  d^aniroaux,  qui  ornent  les  cabi« 
mets  des  curieux. 

1^  emploient  agx  mêmes  petits  ouvrages  Piwwd.ru. 
une  autre  substance  à  laquelle  nous  avons 
donné  en  Europe  le  nom  de  pierre  de  riz ,  à 
rsison  de  la  ressemblance  gue  son  ton  de  cou- 
leur 9  son  poli ,  et  son  éclat  vitreux  lui  don-  ' 
wnt  avec  celte  espèce  de  grain.  Celle  subs- 
tance est  fragile  ^  d^one  cassure  concfaoïdc,  et 
cède  facilement  à  la  lime  ;  les  acides  n'ont  au- 
cme  action  sur  elle.  La  pierre  dé  riz  n'est  que 
le  produit  de  Tart,  une  simple  composition  ^ 
I  dont  les  Chinois  se  réservent  le  secret. 
I    On  trouve  aussi  près  de  I^ane-hion ,  dans  la 
province  de  Canton ,  ^es  ^^lieiTes  d^une  '  si 
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^7  '  grande  dureté,  qu^oa  en  fait  des  haches  et  de§ 

Pierres  sono-  '  * 

m  et  quel-  couteaux  ;  et  quelques  autres  qui  ressemblent 

quet    autres  ,    i  . 

pierres  sin-  à  Tencre  delà  Lbiae ,  et  dont  on  sert  comme 

oulières  de  la    -, , 

Chine.        d  uu  crayon  noir. 

* 

CHAPITRE  IIL 

TEftRES,  AaGltBS,  POTEEIE;  MATIÈRES  DE  LA 

PORCELAINE. 

Terres ,  argî-  gouTemement  chinois,  qui  s'attache  bien 
les,  poierie  ;  jncins  aux  arts  de  luxe  et  tl  aiirémcnl  qu'à  ceux 

maticrcs  de  la  ^  * 

porceiaioe.    Je  besoiu  et  d^utilité ,  n^a  jamais  cessé  de  £si- 

H^rflwrUépT  voriser  le  travail  de  la  poteï:ie  :  aussi  est-ii 
u  jMiiiiqae  chi-  p^p^^i^  ^  }^  f^jp^  mputcr  du  rang  des  y^ts 

qui  occupent  le  plus  d'ouvriers  et  qui  four'- 
Hissent  le  plus  aux  échanges  continuels  du 
commerce.  Comme  la  Chine  offre  une  quan- 
tité prodigieuse  d^argiles  de  toutes  couleurs,  les 
unes  mélangées  de  gravier,  les  autres  d'un 
sable  très- fin,  et  dont  plusieurs  sont  siiigu- 
lièrcmeat  travaillées  par  la  nature,  il  en  ré- 
sulte une  grande  variété  entre  la  poterie  d'une 
province  et  celle  qui  se  fabrique  dans  uue 
autre ,  soit  pour  la  qualité^  soit  pour  la  forme 
des  vases  ou  leur  grandeur.  Il  y  a  des  lieux 
où  l'on  façonne  des  vaaes  de  quatre  à  cinq  pieds 
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de  diamètre  ou  même  dàvantage^  sur  une  hau-  Terres  arei- 
teur  de  trois  pieds:  et  d'autres  qui  ont  quatre  ^*^\».  posent  î 

A  '  *  *    •  malieresdeia 

à  cinq  pieds  de  haut  avec  une  ouverture  pro-  por««Uiii«. 
portioi^née.  Ces  vases,  qu'on  nomme  kan, 
servent  aux  riches  de  bassins,  pour  leurs  pois* 
sons  dorés ,  pour  leurs  fleurs  ,  leurs  plantes 
aquatiques  ;  aux  particuliers ,  de  réservoirs, 
pour  leur  eau,  de  caisses  pour  leurs  grains, 
leurs  légumes  ;  aux  ouvriers  et  aux  marchands 
de  cuves ,  de  chaudières ,  etc* 

Comme  c'est  sur-tout  eç  faveur  du  peuple 
qu'on  travaille  la  poterie  chinoise,  on  s'est 
spécialement  proposé  deux  choses  :  la  pre- 
mière de  l'approprier  à  tous  ses  besoins  « 
jusqu'à  faire  des  lampes ,  des  cuillers ,  des 
tasîses ,  des  vases  de  cuisine  et  de  table ,  de 

toutes  les  formes  et  grandeurs  ,  et  même  des 
joiijous^pour  les.en&nts  ;  la.  seconde ,  de  pro^; 
portionner  tellement  le  prix  de  ces  usLeasUes 
à  sa  pauvreté  ,  qu'il  puislse  se  procurer  très- 
aisément  tous  ceux  dont  il  a  bespin.  On  porte 
même  l'attention  jusqi^'à  donner  des  formes 
élégantes  et  ornées  à  sa  vaisselle,  à  ses  théières, 
à  ses  tasses.ili'einpereur ,  à  qui  Ton  présente  J^i^i^?;"";^"/^^ 
toujours  qu.elques-uns  des  ouvrages  de  toutes 
les  manufactures  et  Êibriques  de  l'empire ,  a 

introduit  la  coutume  de  peindre  de  petites 
II,      '  17 
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Terres  argi-  ^^urs  eii  ëmail  coliorë  sur  les  différentes  pièces 

les ,  poterie  ;      poterie  ;  ct,  pouF  Ics  accréditer,  il  en  a  éta- 

matièresdelft        *  »     »  ^  .     »  ^ 

porcelaine,    bli  Pusage  dans  son  palais,  et  les  fait  entrer 
dans  le  nombre  des  présents  qu'il  distribue* 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  Tlndc  connoissent 
les  gtargot^eUes ,  ou  vases  d'une  espèce  de  po* 
terie  qui  a  la  propriété  de  bonifier  et  de  ra- 
fraichir  Teau.  CesTases ,  à  cet  égard  ,  sont  pré- 
férés à  ceux  d'or ,  de  cristal  et  de  la  plus  belle 
porcelaine ,  et  les  riches  s*en  servent  comme 
les  pauvres.  11  en  est  de  même  ^  à  la  Chine  « 
de  plusieurs  ouvrages  de  poterie  ,  qu'on  juge 
spécialement  propres  pour  certains  usages  : 
le  thé ,  par  exemple  ,  est  trouvé  meilleur 
quand  on  en  a  £iit  chauifer  Teau  dans  tel 
vase ,  et  quaad  on  Ta  fait  infuser  dans  tel 
autre  ;  le  ris  n'a  toute  sa^  savear ,  et  ne  se 
cuit  bien  que  dans  des  vases  d'une  poterie 
grossière  et  sans  émail  ;  les  fieurè  ,  qai  l«i- 
guissent  dans  la  faïence  .  et  la  porcelaine  , 
croissent  pour  ainsi  dire  k  vue  d'<Bil  dans 
certains  pots  de  terre ,  etc. 

Il  est  certain,  i**  que,  pour  la  cuisine  et  la 
médecine ,  on  fait  plus  usage  de  la  poterie  à 
la  Chine  qu'en  France^  et  qu'où  s'en  trouve 
bien  ;  que  les  artistes  en  tirent  un  meilleur 
parti  I  et  la  plient  mieux  à  leurs  usages  ;  par 
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exemple  ♦  les  peintres  broyent  letnri  couleurs  Terres  arei- 

dans  un  jou-^po ,  ou  vase  d'une  terre  dure,  en  „^iJ*|^*2ria 

se  servant  d^one  molette  de  la  même  matière  ;  porcci«Be. 

3^  que  la  beauté  et  la  finesse  de  quelques  argiles  q^*"*^?^?*^ 

ont  mis  l'indastrie  chinoise  à  portée  de  fsire 

en  poterifi  des  pièces  très-précteoses  «  soit  par 

la  délicatesse  dù  travail  ^  soit  ps^r  leur  gran«> 

d^ur,  ou  par  U  beauté  et  la  singularité  de 

leurs  formes.  Ije  P.  Amiot  rapporte  qu*il  a 

YU  une  cuvette  de  deux  pieds  de  large  sur 

trois  pieds  et  demi  de  long  ,  dont  le  fini  étoit 

si  préciiesiK ,  que  ,  mime  exécutée  en  marbre , 

avec  les  ressources  que  donne  le  ciseau  à  un 

habile  artiste   cette  pièce  eût  «nérité  d^étre 

admirée.. f  .<         •         ,         ...  - 

Le  {OS  de  la  laitue  pilée  ,  m^é  Vargile 
dont  on  fait  la  poterie,  donne  à  celle-ci  une 
teinte  '  aatorelle  très  -  agréable et  lui  pro^ 
cure  encore  im  autre  avantage  plus  précieux^ 
celui  de  ponrair  être  rendue  plus  légjère  ,  et 
amincie  autant  que  peut  Tétre  la  pièce  de  por- 
cdaine  la  plus  délicatement  traivailUe.  Diaprés  * 
ce  procédé  ,  <on  fabrique  à  Pé-kin  de  petite 
rases  de  ménage  très^commodes  ^  daos  lesquels' 
les  liquides  s^échauffent  en  un  instant.  • 


Les  belles  porcelaines  dç  la  Chine  sont  trop 


Maîï^re  Je  l.i  pi.'t 
des  borceUin«t  «i* 

célèbres  y  pour  que  nous  n'indiquions  pas  ici  ^ 
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Terres ,  argi-  ^  m^iti^r^  doot  OD  composc  leuF  pâte  :  nous 
mafaèr^llell  Parlerons  ailleurs  du  travail  même  de  la  por- 
porcebiDe.    celaine.  Cette  matière  est  le  produit  da  mé- 
lange de  deux  sortes  de  terres ,  ou  pierres , 
Tune  appelée  pé-tune-isé,  et  Tautre  kao-^Hne; 
celle-ci  est  parsemée  de  corpuscules  qui  ont 
quelque  éda^  ;  Tautre  est  simplement  blanche , 
et  très-fine  au  toucher*  Ces  matières  premières 
se  transportent  dans  les  manufiictures ,  façon* 
ii^Vr^'d^'^  ^ées  en  forme  de  hriques.  Les  pé'^iune-tsét] 
u  ftésêH.       j^^^  1^  grain  est  si  fin ,  né  sont  autre  chose 

que  des  quartiers  de  rocher  qa'on  tire  des  car- 
rières, et  qu^on  réduit  en  poudre.  Toute  pierre 
n^est  pas  propre  à  cet  emploi  :  la  bonne  pierre, 

disent  les  Chinois  ,  doit  tirer  un  peu  sur  le 
yert*  On  se  sert  d'une  massue  de  fer  pour  bri- 

ser  ces  quartiers  de  roche  ;  on  en  met  ensuite 

les  morceaux  brisés  dans  des  mortiers  ;  et , 

par  le  moyen  de  certains  leviers  qui  ont  une 
*  téte  de  pierre  armée  de  fer  ^  on  adi^ve  de  les 
réduire  en  une  poudre  très-line.  Ces  leviers 
sont  ipis  en  action,  ou  par  le  travail  djes  hom-' 
mes,  ou  par  la  chute  de  Peau ^  ,de  la  même 
manière  que  les  martinets  dans  nos  moulins  à 
papier.  On  recueille  .ensuite  cette  poussière , 
on  la  jette  dans  mie  grande  urne  rempilie  d'eau , 
et  on  la  remue  fortement  avec  une  pelle  de 
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ier.  Quand  on  Ta  laissé  reposer  quelque  temps.  Terres  »  argî" 
il  surnage  une  espèce  de  crème  ,  épaisse  de  J^jj^^^es*^*!» 
quatre  à  cinq  doigts$  on  Tenlève  et  on  la  Iran»-  porcelaine 
met  dans  un  autre  vase  plein  d^eau  :  on  agite 
plusieurs  fois  Peau  de  la  première  urne ,  en 
recueillant  à  chaque  fois  la  crème  qui  s'y 
forme ,  jttsqu^à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  le 
gros  marc  ,  que  son  propre  poids  précipite  au. 
fond  du  vase  ;  on  le  tire  et  on  le  pile  de  nouveau. 

A  régard  de  la  seconde  urne ,  où  Ton  a  jeté 
ce  qui  a  été  recueilli  de  la  première ,  on  at-* 
tend  qu'il  se  soit  formé  au  fond  une  espèce 
de  pâte.  Lorsque  Peau  qui  est  au-dessus  est  de- 
venue claire,  on  la  verse  en  inclinant  doucement 
le  vase ,  pour  ne  pas  troubler  Je  sédiment ,  et 
Ton  jette  cette  pâte  dans  de  grands  moules 
propres  à  la  sécher:  avant  qu'elle  se  soit  entiè- 
rement durcie ,  on  la  partage  et  on  la  façonne 
en  briques  ou  tablettes ,  qui  s'achètent  par 
centaine.  JLa  couleur  de  cette  pate ,  et  la  forme 
qu'elle  a  reçue ,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 

*    Le  kao'hne^  qui  entre  dans  la  composition  ^^à^^à-m, 
de  la  porcelaine ,  demande  un  peu*moins  de 
travail  que  les  pé-ium-Ué,  La  nature  a  plus 
de  part  à  sa  préparation.  On  en  trouve  des 
mines  dans,  le  sein  de  certaines  moi^agnes , 
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r  r  qui  sont  recouverlesau-dehoi  s  d^une  terre  rou- 
lés ,  poterie  ;  géàtre.  Ces  mines  sont  assez  profondes  ;  on  r 

walières  de  la  *^  ,  ' 

por&eiaîDç.  ti  ouve  le  kao-Une  engrumeaux ,  dont  ou  forme 
des  briques  «  en  obserrant  les  méoies  procé* 
dés  que  pour  les  pé-ium  isé.  Le  P.  Dentre- 
eolles  pense^iue  la  terre  de  Malte,  appelée 
la  terre  de  Saint- Paul ^  a  beaucoup  de  rap- 
port a^ec  le  kùè-Kne  ,  quoiqu'on  o^y  remarque 
pas  les  molécules  argentées  dont  celui-ci  est 
senté. 

^  C'est  du  kaO'Une  que  la  porcelaine  fine  tire 
toute  sa  fermeté  ;  il  y  tient ,  en  quelque  sorte, 
lieu  de  nerfe.  11  est  assea  singulier  que  ce  soil 
l'addition  d'une  terre  molle<iui  donne  de 
la  force  et  de  la  consistance  aux /Mr^iune-/^^^ 
qui  proviennent  des  plus  durs  rochers.  Un 
marchand  chinois  raconta  au  P<  I)  entrecolles 
que  des  Anglais  ou  des  Hollandais  firent  achc-* 
ter  des  pé-iune-isé y.^\s^ï\i  emportèrent  dans 
leur  pays  ,  dans  le  dessein  d'y  fabritiuer  de 
la  porcelaine  ;  mais  que  n'ayant  pas  pris  de 
kao-line,  leur  entreprise  cchoua  ,  comme  ils 
l'ont  avoué  depuis.  Ils  uoul&knti  dit  ce  Chi** 
uois  en  riant  ^jormer  un  corps  dont  les  chairs 
se  soutinssent  sans  assemenis. 
Autre  terre  qni     j^çg  Chittois  otkt  découvcrt  deiHiis  quelques 

donne  une  porre-  *  ^  ^ 

l'  rcfc!''"**'  années  une  nouvelle  matière ,  propre  à  entrer 
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dans  la  composition  de  la  porcelaine.  C'est  Terres,  argi- 
une  pierre  ou  espèce  de  craie ,  appelée  Aoa-  i^^^a^^lî 
ché ,  dont  les  médecins  préparent  une  sorte  potcebîiie,- 
de  tisane  qu'ils  disent  être  délersive ,  apéri-* 
tive  et  rafraîchissante.  Les  ouvriers  en  porce- 
laine se  sont  avbés  d^employer  cette  même 
pierre  en  place  de  kao-Une,  On  la  nomme 
hoa ,  parce  qu'elle  est  glutineuse ,  et  qu'elle 
approche  en  quelque  sorte  du  savon,  La  por^ 
celaine  faite  avec  le  hoa^hé  est  rare ,  et  beau* 
coup  plus  chère  que  Tautre  ;  le  grain  en  est 
extrêmement  fin  ;  et,  quant  à  la  beauté  supé« 
rieure  qu'elle  donne  au  travail  du  pinceau , 
si  on  la  compare  à  la  porcelaine  ordinaire , 
elle  est  à  peu  près  ce  qu^est  le  vélin  comparé 
au  papier.  De  plus ,  cette  porcelaine  est  d'une 
légèreté,  qui  surprend  une  main  accoutumée  à 
manier  d'autres  porcelaines;  aussi  est -elle 
beaucoup  plus  fragile ,  et  il  est  difficile  de  saisir 
le  véritable  degré  de  sa  cuisson.  On  ne  se  sert 
pas  toujours  du  hoa-ché  pour  le  faire  entrer 
dans  la  pâte  de  l'ouvrage  ;  on  se  contente 
quelquefois  d'en  £siire  une  colle  assess  déliée , 
dans  laquelle  on  plonge  la  pièce  de  porcelaine 
quand  elle  est  sèche  «  afin  qu'elle  en  prenne 
une  couche  avant  tic  recevoir  les  couleurs  et 
le  vernis* 
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T"     Lorsqu'on  a  tiré  le  hoa^ché  de  la  mine ,  on 

les,  poierie;  je  lavc  avcc  dc  T.cau  de  rivière  ou  de  pluie, 
porcelaine,    pour  en  Séparer  un  reste  de  terre  jaunâtre  qui . 

s^y  trouve  attachée.  On  le  brise  ensuite  ^  on  le 
met  dans  une  cuve  d'eau  pour  le  dissoudre , 
et  on  lui  donne  les  mêmes  façons  qu'au  kao^ 
line.  On  assure  que  le  seul  hoa-ché ,  ainsi  pré- 
paré et  sans  le  mélange  d'aucune  autre  terre, 
suffit  pour  faire  de  la  porcelaine.  Il  lient  la 
place  du  kno^Une,  mais  il  est  beaucoup  plus 
cher.  La  charge  du  kao-Une  ne  coûte  que  vingt 
sous  y  celle  du  hoorché  revient  à  trois  francs  ; 
différence  de  prix  qui  renchérit  considérable-^ 
ment  cette  sorte  de  porcelaine. 

%/%/w%a.\i'»/vvv%,vwy 

CHAPITRE  IV. 

XAVX  M^EBALES,  VOLCANS,  TREMSLEMEVTS  BE  TEEUU 

Eaux  mîiië-  grande  variété  de  métaux ,  de  sels ,  de 

raies ,  vol-  pyrites  ouc  renferment  les  monta£n[ie&  de  la 
h  rnu  ntsde  Ghiue  ,  doît  procurer  à  cet  empire  une 
égale  variété  d^eaux  minérales.  Aussi  en  est-il 
abondamment  pourvu  ;  chacune  de  ses  pro- 
vinces  a  ses  e^ux  thermales  ,  analogues  à  tous 
les  genres  de  ioianx ,  prônées  du  moins  pour 
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avoir  la  vertu  de  les  guérir ,  et  plus  ou  moins  ^^^^ 
fréquentées  par  les  malades.  Sans  nousarréterà  • 

*  *  CIDS  f  InfOr- 

Pimmense nomenclature  de  toutesces  sources,  i^emems  4e 


terre* 


trop  éloignées  de  nous  pour  qu'elles  puissent 
nous  ^tre  utiles ,  nous  exposerons  quelques 
réflexions  de  l'empereur  Kan  -  hi  sur  jlca  pré- 
cautions à  prendre ,  lorsqu'on  veut  faire  usage 
des  eaux  minérales.  «  Les  eaux  thermales,  dit-  Jl^'^Jtuwt's 

.1  ,  1       ^     X    ^        rr  ,       aux    vif  illard» 

»  u ,  sont  sans  doute  tres-efhcaces  pour  gue-  ^k*"» 
p  rir  plusieurs  maladies  ;  mais  bien  des  gens 
»  ignorent  qu^elIes  sont  meilleures  pour  ceux 
»  qui  ont  passé  quarante  ans  :  quand  on  n^a 
»  pas  encore  cet  âge  et  qu'on  prend  les  bains 
»  chauds ,  léur  premier  effet  est  d^affoiblir  et 
»  d'épuiser ,  parce  que  le  sang  étant  alors  dans 
a>  toute  sa  force ,  elles  causent  une  fermenta* 
9  ûon  et  des  sueurs  qui  troublent  la  nature 
»  et  lui  nuisent.  Dans  un  âge  plus  avance  ,  au 

»  contraire  ,  elles  raniment  le  sang  et  débar* 

»  rassent  les  os,  les  nerfs  et  tout  le  corps» 
»  des  embarras  et  engoi^ements  que  les  années 
»  traînent  à  leur  suite.  On  prend  les  bains 
»  pendant  sept  jours ,  puis  on  les  interrompt 
.  »  sept  jours  pour  laisser  reposer  le  sang  et  les 
»  humeurs.  Les  continuer  long-temps ,  c^est 
»  s^exposer  à  une  révolution,  plus  dangereuse 
i)  quelquefois  que  la  maladie  dont  on  étoityenu 
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Kaux  niiné-  *  chcrchcr  la  guérison.  Selon  l^atear  du  U- 
raies ,  vol-     yj^g  thermales ,  il  est  très-dange^ 

terrr"**  ^  *  renxd^efitrer  dans  le  bain  après  avoir  mangé, 
»  ou  de  s'exposer  à  l'air  après  en  être  sorti. 
»  Nous  rapprochons  ces  diverses  obscrva- 
»  lions ,  parce  qne  tout  ce  qai  intéresse  la  vie 
»  des  lionimes  nous  tient  fort  à  cœur . . .  Les 
»  eaux  de  la  fontaine  Hon^chanew  teignent 
»  en  rouge  au  printemps ,  à  cause  du  cinabre 
»  qui  s'y  mêle  ;  celles  de  Hm^tehou  sont  chap- 
»  gées  d'alun  ;  d'autres  de  fer,  presque  toutes 
»  de  soufre.  Il  est  érident  que  la  chaleur, 
^Todeur,  le  goût,  la  vertu  médicinale  des 
»  eaux  chaudes  sont  rcffct  du  mélange  des 

j»  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent.  Mais  quels 

»  sont  ces  corps  ?  en  quelle  quantité  et  pro** 
»  portion  y  sont^ils  ?  c'est  ce  qu'on  n'examine 
»  [)as  assez.  Les  médecins  mêmes  s'en  tiennent 
3»  à  Fantique  réputation  d'une  fontaine  pour  y 
»  envoyer  leurs  malades.  Je  sais  qu'ona  trouvé 
»  de  l'arsenic  dans  quelqués  sources  qui  étoient 
»  très  -  estimées  ;  je  sais  que  ]a  nature  peut 
»  changer  les  poisons  en  remèdes ,  par  des  dé- 
»  compositions  et  des  mélanges  qu'elle  seul6 
»  a  le  secret  de  faire  ;  mais  je  sais  aussi  que 
>»  si  on  étudioit  mieux  les  qualités  particulières 
»  des  eaux  minérales  y  on  pourroit  mieux  iker 
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»  les  espèces  de  maladies  auxquelles  elles  con-  Eaux  miné- 
3»  TtcniieiiU  J^ai  donné  f  exemple  i  mes  saiet»       •  '''''^ 

*  '  can» ,  trem- 

»  a  cet  égard  :  quand  je  trouve  quelque  foa-   Weiu^uu  de 

*         •    /    1  •    ^  ,  terre. 

»  tame  mmérale  sur  ma  route ,  je  fais  passer 

y>  son  eau  par  Talambic  »  et  je  vois  pat*  Taliiii , 
»  le  soufre ,  le  métal  que  j'y  trouve  ,  quelles 
»  doivent  être  ses  propriétés  (i},  » 

Le  grand  nombre  de  mines,  qui  se  trouvent  J^Ù!*^' 
à  la  Chine ,  ne  laisse  guère  lieu  de  douter 
qu^elie  n'ait  eu  aussi  ses  volcans  -y  cependant 
on  n'en  connoît  ancnn ,  dans  toute  Té  tendue 
de  cet  empire  ,  qui  soit  aujourd'hui  en  acti* 
vite ,  ou  même  sujet  à  des  explosions»  L*empe^  . 
reur  Kan  -  hi ,  dont  nous  venons  de  parler  » 
rappelle,  diaprés  Pdncien  lettrë  Heou^  qui 
écrivoitsous  la  dynastie  des  Son  ,  qu'une  mon* 
tagne  de  la  province  d'Yunc-nane  etoit  appe- 
lée la  moniagné  de  feu ,  parce  qu'elle  jetoit 
une  grande  quantité  de  flammes.  Il  observe 
aussi  qu'il  existe  des  puits ,  dans  le  district 
de  Pou-tcheou  ,  qui  vomissent  des  flammes 
par  intervalle  :  «  C>st  tantôt  Tun ,  dît41 ,  tan« 
»  tôt  l'autre  1  quelquefois  ces  explosions  ont 
V  Ueu'de  dix  èn  dix  ans ,  et  quelquefois  d^un^ 
n  siècle  à  l'autre*  Voici  encore ,  ajoute-t-il , 
»  ce  qui  est  non  moins  décisif  pour  l'existence 

(1)  Observations  de  PhYsiqite  et  d*//isfoîre  naturelle  de  Vemr' 
pereur  Kan-hi.  Mémoires  au/  Jts  Chinois,  tome  IVj  page  45a. 
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Eaux  mîne-  *  soutciTains  i  daiis  le  pays  des  Mouh'»- 

raies ,  soi"  3j  gQU5  quJ  gQnt  suF  la  rivc  du  Tai-ton-ldan  , 
blemcota  de  »  il  y  a  quantité  d^endroits  qui  jattent  des 
j>  flammes.  Quand  on  creuse  la  terre  seule- 
»  ment  d^un  ou  deux  pouces ,  il  en  sort  sur* 
.»  le-champ  une  flamme  vive  et  légère.  Les 
»  gens  du  pays  s^en  serrent  polir  prendre  do 
»  feu  etavoirdelalumière.Quand  ils  labourent 
n  pour  semer  leurs  grains  ,  ils  ne  font ,  pour 
»  ainsi  dire ,  que  gratter  la  terre ,  et  deux  ou 
»  trois  mois  après  ils  font  la  moisson  ;  tant 
»  la  chaleur  du  feu  souterrain  aide  et  déve* 
»  loppc  la  fertilité  de  la  terre.  » 

Le  P.  Martini  nous  apprend  que  les  puits  à 
feu  ,  dont  parle  ce  prince,  sont  assez  com- 
muns dans  toute  la  province  de  Chane-«i ,  et 
qu^on  en  trouve  plusieurs ,  qui  étoient  en  ac* 
tivitë  de  son  temps ,  à  la  montagne  Cao^ian , 
près  de  la  petite  ville  de  Hiao*y  ,  dépendante 
de  Fuene-tcheou.  Ces  puits  sont  les  fourneaux 
naturels  dont  se  servent  les  habitants  de  ces 
cantons  pour  la  préparation  journalière  de 
leursalimeii^ts  :  ils  enrétrécissent  l'ouverture  et 
Q^y  labsent  que  des  trous  d^une  capaoitë  pro* 
portionnée  à  la  grandeur  des  vases  de  terre 
'  ou  d'airain  dans  lesquels  ils  font  cuire  leurs 
viandes  et  leur  riz. 

,  C'est  encore  à  la  présence  et  à  Tactioa  d^s 
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feux  Souterrains  qu'il  fâut  attribuer  la  tiédeur  •  - 

des  mers  de  la  Chine  pendant  l'hiver ,  et  peut-       »  ^^'^ 
être  la  formation  de  ces  terribles  météores  i^icmenu  Ue 
qu*ori  appelle  typhons  ^  si  fréquents  entre  la 
presqu'isle  de  Malaca  et  le  Japon ,  et  qui 
rendent  quelquefois  la  navigations!  périlleuse 
dans  rétendue  de  ces  parages. 

Toute  la  partie  septentrionale  de  la  Chine  1::;^^::^^ 
est  très-sujette  aux  tremblements  de  terre ,  et 
il  së  passe  rarement  dix  années  sans  qu'on  n'y 
ressente  quelques-unes  de  ces  commotions  vio- 
lentes qui  semblentmenacerlanatured^unbou- 
leversement  général.  L^histoire  chinoise  a  tenu 
un  compte  exact  de  ces  époques  désastreuses  : 
nous  ne  rappellerons  que  quelques  -  unes  de 
celles  qui  se  rapprochent  de  notre  temps. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Kan-hi ,  en 
1679  '  mois  de  septembre  ,  et  vers  les  dix 
heures  du  matin,  Pékin  essuya  un  tremble- 
ment de  terre  si  ten  ible  ,  qu'an  grand  nombre 
de  tours ,  de  palais ,  de  temples  ^  et  une  im^ 
mense  quantité  de  maisons  particulières  furent 
renversées ,  et  ensevelirent  sous  leurs  ruines 
plus  de  trois  cent  mille  personnes  :  à  Ton- 
tcheou  I  ville  voisine ,  plus  de  trente  raille 
Chinois  périrent ,  écrasés  sous  les  décombres  ; 

tt  comme  les  secousses  se  renouvelèrent  par 
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Eaux  mmé-  inicrvallcs  dorant  trais  moi» ,  Tempcjreur ,  m 
Sro'tnMn"  fainillc ,  et  les  grands  de  sa  cpar  abaïKjon- 
biemeni»  éù  nèrent  leurs  palais  pourhabitersous  des  tentes* 

terre. 

Ëa  17 18)  onresâcuiit  enbcaucoup  d^eJU^roits 

les  secousses  du  plus  furieux  trembleosent  de 
terre*  Presque  toutes  les  villes  du  Chêne -si 
en  furent  ébranlées  «  et  cette  province  qomptu 
un  nombreprodigieuK  de  victimes.  Près  Yon- 
ain-tcbine ,  les  montagnes  furent  boulcver*- 
sées^  et  quelques-uns  de  leurs  débris  jetés  à 
plus  de  deux  lieues  de  distance ,  dam  la  direc- 
tion du  nord  au  midi:  ce  gros  bourg  lut  totaler* 
ment  englouti ,  sans  qu'il  soit  resté  aucun  ves- 
tige de  maisons»  d^bommes  ni  d'animaux. 

Deux  ans  après,  en  1720,  le  n  juin,  un 
antre  tremblement  de  terre  se  fit  sentir  à. 
Pe  -  kin  ,  vers  neuf  heures  trois  quarts  du  ma- 
tin ,  et  dura  environ  trois  minutes.  Le  lende- 
main »  à  sept  heures  et  demie  du  spir  »  il 
recommença  avec  plus  de  violence ,  et  ses  se»* 
coussesi  continuellement  répétées  pendant  six 
minutes  ^  jetèrent  Talarme  dans  cette  capi^ 
taie  ;  on  n^y  entendoit  plus  que  des  cris  con^ 
fus  et  des  hurlements.  La  nuit  se  passa  dans 
cet  effroi  général.  Quand  le  jour  fut  venu  >  on 
reconnut  que  le  mal  étoit  moindre  qu*on  ne 
se  rétoit  figuré  :  on  ne  compta  qu'environ 
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mille  pefsoones  écrasées.  A  une  très^grande  £aux  miué- 
distance  autour  de  Pé-kin ,  ou  ressentit  les  se*  ^ 
cottssés  de  ce  tremblëment  de  terre ,  dont  le  Uentait  4m 

terre* 

foyer  fut  présumé  exister  dans  le&  mines  des 
montagnes  qui  se  troiiTent  à  l'occident  de  cette 
capitale^  et  d'où  l'on  tire  tout  le  charbon  de 
terre  qui  se  consomme  dans  cette  contrée.  Un 
peu  au-delà  de  la  première  ligne  de  ces  mon^ 
tagnes  ,  Tchane  -  pine  ,  cite  commerçante  , 
riche  et  très^peuplée ,  et  dont  une  triple  en<- 
ceinte  de  murailles  forme  comme  trois  villes 

difiEérentes ,  fut  abîmée  à  la  troisième  secousse 

qu'elle  es&uya.  On  apprit ,  cette  même  année , 
qn^an  Tokan  s'étoit  ourerl  en  7artarie ,  dans 
un  vallon  entouré  de  montagnes  ,  à  cent  cin** 
qiinnte  lieues  de  Pé-kin  ;  mais  on  n'a  pas  dit 
depuis  que  ce  volcan  ait  subsisté.  t 

.En  1731  ^  le  3o  BOTembre ,  la  ville  de  Vi^ 
1m  y  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements/ 
essuya  un  booleversemeqt' presque  général, 
Les  premières  secousses  se  firent  sentir  un  peu 
ayant  onze  heupes  du  matin  ^  mais  si  subite* 
ment  et  avec  tant  de  violence  y  qu'on  ne  s'a- 
perçut du  tremblement  de  terre  que  par  hk 
chv^te-précipitée  des  maisons  et  des  édiiices , 
et  par  le  fracas  épouvantable,  avec  lequel  ils 
s'écrouloient  ;  on  eût  dit  que  Pé  -  kin  ^autoit 
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Eaux  miné-  ^'^^  par  Texplosion  d^tine  mine,  et  que  son 
raies ,  vol-  5'abimoit  SOUS  Ics  oieds  de  ses  haliitants. 
blements  de  £n  inoins  d^utie  minute ,  plus  de  cent  mille 

terre.  ,  , 

personnes  furent  écrasées  sous  les  ruines*  Un 
nombre  encore  plus  grand  de  malheureux 
périrent  dans  les  campagnes  voisines ,  où  des 
bourgades  entières  furent  englouties  et  dé- 
truites. Le  palais  même  de  Tempereur ,  celui 
de  tous  les  édifices  de  la  Chine  qui  étoit  le 
plus  solidement  construit  ^t  le  plus  cagAblq 
de  rc^islaacc  ,  fui  ébranlé  et  souffrît  beaucoup, 
La  magnifique  maison  de  plaisance  d'Yune* 
min-yuenc ,  éloignée  d'environ  quatre  lieues 
de  la  capitale ,  fut  tellement  endonunagëe  , 
qu'elle  ne  put  être  réparée  qu'avec  des  sommes 
immenses  ;  et  la  délicieuse  retraite  de  Tehan'- 
chuene-yiienè ,  où  Kan-hi  avoit  coutume  de 
passer  une  partie  de  Tautomne  ^  fut  boulever- 
sée au  point  de  ne  laisser  aucune  trace  de  son 
ancienne  existence.  ÏTne  ville ,  bombardée  avec 
fiireur  pendant  plusieurs  mois,  eût  été  cou- 
verte de  moins  de  ruinés  et  de  décombres 
que  n'en  oiiiitPLkinaprèsdeux  minutes  de  cet 
effroyable  tremblement  dé  terre.  Ce  qui  ren- 
dit ,  dit  -  on  )  celui  -  ci  Si  désastreux ,  c'est  que 
ses  secousses  n'eurent  rien  d'uniforme  et  de 
régulier  daos  toute  la  ligne  qu'il  parcourut. 
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Le  P.  Cibot  fait  mention  ,  dans  un  écrit  de  miné-' 
1775,  d^an  tremblement  de  terre ,  essuyé  de 
son  temps  à  Pd-kin.  «  Il  commença,  dit -il,  biemeoude 
»  avec  un  fracas  ëpouvantable  :  on  Pëntendoit 

arriver  d^ane  extrémité  de  la  ville  à  Tautre , 
»  avec  le  vent  impétueux  qui  le  précédoit.  Les 
»  balancements ,  qui  recommencèrent  à  plu- 
»  sieurs  reprises  ,  lurent  assez  forts  pour  faire 
»  sonner  les  Umbres  de  notre  borloge ,  et 
p  renverser  Peau  qui  ëtoit  dans  de  grandes 
»  urnes.  Les  ravages  cependant  qu^il  fit  furent 
»  peu  considérables ,  parce  que  ses  balance- 
.j»  ments  étoient  réglés  et  uniformes.  » 

Le  plus  iricmorablc  cl  le  plus  mcurlf  ier  des 
derniers  tremblements  de  terre  essuyés  à  la 
Chine,  est,  sans  doute,  celui  auquel  on  doit 
attribuer  la  submersion  de  Tisle  Formose , 
arrivée  le  22  mai  1782.  Nous  ne  retracerons 
pas  ici  cet  événement  désastreux ,  qui  a  reten- 
ti dans  toute  TËurope  :  nous  l'avons  déjà  fait 
suffisamment  connoitre ,  en  reproduisant  les 
pièces  originales  émanées  du  gouvernement 
chiaois  dans  cette  drconstance  (i). 

(1)  Tome      page  3SS. 

FIN  9U  LIVUB  SIXIÈME. 

a.  t8 
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CHAPIIKE  PREMIER. 

AABEES  DES  lOEETS^  A  P&OPaiÉTES  UTILES 

OU  SmCULIERES. 

Arbres  (î7s       vastc  éteiiduc  lie  la  Chine  renferme  pres- 
pria^^'o^Hes       toutes  les  espèces  d^arbres  qai  nous  sont 
res.""**^"  connues,  et  elle  en  possède  un  grand  nombre 
d^aotres  qut  lui  sont  propres ,  ou  do  moins 

étrangères  à  nos  climats  occidenlaux. 


Bk^r^U^él  Le  chêne  jouit  à  la  Chine  de  ta.  même  es^ 
lime  qu'en  Europe  ,  et  le  surnom  à^arbrc  de 
l'héritage^  que  lui  ont  donné  les  anciens  Chi- 
nois, et  qu'il  conserve  encore  aujourd  hul, 
montre  qu^on  a  sa ,  dans  tous  les  temps ,  j 
apprécier  son  excellence  et  ses  nombreux  rap- 
ports d'utilité.  Cet  arbre  croit  naturellement 
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dans  toutes  les  provinces ,  et  ii  paroi t  même  T~i 

^  '  *  Arbres  de^ 

que  dans  la  haute  et  moyenne  antiquité  il  y- forêts,  àpro- 

;  .  pnéiés  utiles 

etoît  encore  plus  commun  qu^il  n^est  aujour-  ou  anguUè- 

d'huî ,  sur-tout  dans  les  plaines  et  les  terres 
cultivées.  Les  Chinois  en  distinguent  un  plus 
grand  nombre  d'espèces  que  nous  :  outre  le 
chêne  à  feuilles  de  châtaignier,  ils  ont  un 
.  chéae  épineux ,  un  chêne  mâle  qui  ne  donne 
qae  des  fleurs ,  un  autre  qui  produit  des  glands 
fort  gros ,  et  tellement  huileux  qu'on  les  piloit 
autrefois  pour  en  faire  des  torches.  Il  est  à  re- 
gretter que  les  missionnaires  n'aient  pu  nous 
faire  passer  aucun  renseighement  particulier 
sur  ces  espèces  de  chênes,  qu'ils  ne  se  sont  pas 
trouvés  à  portée  d'observer.  JNous  nous  bor- 
nerons à  quelques  remarques  générales  : 

i^.  Tous  les  chênes ,  dans  les  provinces  les 
plus  méridionales ,  conservent ,  ainsi  que  les 
autres  arbres ,  leurs,  feuilles  pendant  toute 
Tannée  :  la  distinction,  que  nous  mettons  à  cet 
égard  entre  les  chênes  blancs  et  les  chênes 
verts ,  n'y  a  pas  lieu  ;  '  . 

C'est  peot-étse  bien  à  tort  qne  nous  nous 
sommes  tant  de  fois  récriés  sur  la  grossièreté 
prétendue  des  premiers*  Grecs ,  qui  se  nonr* 
rissoient  de  glands.  Le  P.  Cibot  nous  apprend 
que  les  anciens  livres  chinois  font  fréquem* 
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Arbres  des  ^^^^  meûtion  de  quelques  espèces  de  chênes , 
forêts ,  à  pro-  Jqjjj     gland  offiroit  un  atiment  aossi  acn'éa- 
ou  singuiie-  j^i^  qye  la  châtaigne ,  et  qu'une  foule  de  per* 
sonnes  graves  lui  ont  atteste  qu'il  en  existe 
encore  dans  plusieurs  provinces*  Le  gland  dont 
se  nouii  issoient  les  anciens  Grecs  pou  voit  être 
cehii  d'une  dé  cès  espèces  de  chênes.  Qui  osera 
d'ailleurs  déterminer  jusqu'où  peuvent s'cten- 
dre  les  différences  et  les  Tariéiés  que  le  sol  » 
le  climat  et  une  industrieuse  culture  peuvent 
introduire  parmi  des  arbres  et  d£s  plantes  de 
même  genre  ?  Les  Chinois  ont  essayé  d'enter 
le  chêne  sur  le  châtaignier ,  et  ils  sont  parve- 
nus à  se  procurer  des  glands  plus  gros ,  en 
plus  grande  quantité,  et  d'une  saveur  plus 

«mtuîu;  à' 1â  dou<^c*  Bien  plus ,  le  P.  Cibot  annoùce  qu^au 

moment  où  il  écrivoit  un  missionnaire  ,  ar- 
rivé k  Pé*kriii.des  provinces  méridionales  ,  lui 
a  confirmé ,  comme  témoin  qui  en  a  iait  usage , 
que  le  gland  le  plus  âpre  peut  fournir  une 
pourriture  saiubre.  Voici  le  procédé  très-sim- 
ple qu'emploient  les  Chinois  n^ridionaoX' 
pour  préparer,  le  gland  et  le  rendre  comesti- 
ble. Après  avoir  dépouillé  Tamande  du  gland 
de  son  écorce ,  ils  l'écrasent  sous  la  meule  ou 
dans  un  mortier ,  en  y  mêlant  un  peu  d'eau. 
Lorsque  cette  amande  est  réduite  en  une  pâte 
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bien  fine ,  il»  la  détrempent  et  la  lavent  jus-  "ÂTUi^iT^s 
qu'à  cinq  ou  six  fois  dans  différentes  eaux,  qui  p^i^l^^Vuir» 
lui  enlèvent  successivement  toute  son  âcreté  iitig«n*- 

rci. 

naturelle.  Quelques*-un8  préparent  ainsi  leur 

provision  pour  plusieurs  aïois  ,  et  conservent 
cette  glandée ,  après  TaTOir  fait  sécher  au  four 
ou  au  soleil,  comme  de  la  farine  ordinaire.  On 
remploie  de  différentes  manières  :  on  la  mange 
en  bouillie  ;  on  en  fait  des  crêpes  et  des  gâ- 
teaux. Les  missionnaires ,  qui  peuvent  aisé- 
ment transporter  de  cette  £àrine  dans  leurs 
courses ,  en-  font  une  bouillie  quMIs  trouvent 
aussi  saine  que  nourrissante. .Au  reste,  re- 
marquons que  rien  de  ce  que  nous  rappor- 
tons ici  ne  doit  paroitre  excéder  les  limites 
de  la  vraisemblance  :  la  plupart  des  naturalis*^ 
tes  modernes  conviennent  qu^il  existe ,  en  di- 
verses régions  de  la  terre  ,  quelques  espèces 
de  chêne  ,  qui  donnent  un  gland  aussi  doux 
que  Tamande  de  la  noisette  ;  et  quand  à  Tusage 
du  gland  ordinaire  comme  aliment/ on  trôuye^ 
dans  Texcellent  Trails  des  arbres  de*M.  Du- 
hamel, qnen  1709  despaui?res,  qtdmouroieni 
de  Joim  ,  fcdsoient  du.  pam  avec  des  glands 
ordinaires  tjuils  réduisuiaii  en  farine;  etquoU 
9ue  ce  pain  fui  extrémemeni  mauvais  r  qu*if 
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Arbres  des  ^  fi^  cependant  une  grande  consommation; 
forêts,  à  pro-     30.  La  iiiëdecine  chinoise  fait  souvent  usage 

prietes  iiiiies  ^ 

ou  siogMiiè-  des  différentes  parties  du  chêne ,  et  elle  se 
trouve  parfaitement  d'accord  avec  la  méde- 
cine européenne  sur  les  vertus  qu^on  doit  at- 
tribuer à  Tecorce  ,  aux  feudles  ,  aux  glands  » 
aux  capsules  qui  les  renferment ,  et  aux  galles 
qu^on  recueille  sur  cet  arbre  ; 

4^.  L'histoire  fournit  aussi  quelques  détails 
sur  le  chêne.  11  paroîl  qu'il  y  a  eu  de  ces  ar- 
bres  qui  ont  subsisté  pendant  plus  de  quatre 
cents  ans  ;  qu'on  en  a  vus  dont  le  tronc  avoit 
près  de  vingt-quatre  pieds  de  eirconféi^ence  » 
et  plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  et  que  quel- 
ques-uns ont  couvert  de  leur  ombre  un  arpent 
entier  de  terrain.  Les  historiens  remarquent 
que ,  dans  la  fnoyenne  antiquité ,  on  plaatoit 
beaucoup  de  chênes  dans  les  parcs  et  les  jar- 
dins des  empereurs  ;  et  il  résulte,  en  général, 
de  leur  témoignage ,  que  le  bois  de  chêne  a 
toujours  été  singulièrement  estimé  pour  la 
marine ,  la  charpente ,  le  pilotis ,  la  menui- 
serie ,  le  chaufTage  et  le  charbon. 

Kous  parlerons  ailleurs  de  Teniploi  que  fout 
les  Chinois  des  coques  ou  capsules  des  glands 
pour  leurs  teintures» 
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S  IL  — Le  ciin  chmois,  ou  le  mne^mou  (  i). 

'  ^  '  forets ,  a  pro- 

priétés uliles 

Xies  branches  décroissantes  de  cet  arbre,  à  ^"iguiie- 
mesure  qu^elles  s^élèvent^  Itii  donnent  une 
forme  pyramidale  :  ces  brandies  ne  sortent  du 
tronc  qu'à  une  certaine  hauteur,  et  se  termi- 
nent par  une  touffe  ou  bouquet*  On  regarde  ce 
bel  arbre  comme  le  cèdre  des  Chinois ,  quoi- 
que sa  feuille ,  au  rapport  de  Dufaalde ,  ne 
soit  pas  la  même  que  celle  des  cèdres  du  Li- 
ban ;  mais  le  P.  Cibot ,  qui  a  été  à  portée  de 
l'observer  ,  rannonce  comme  de  la  même  es- 
pèce. Ainsi  qee  le  cèdre  du  Liban ,  il  se  plaît 
au  milieu  des  rochers  elsur  les  montagnes,  de- 
mande l'exposition  an  midi  et  des  siècles  pour 
croître  ;  une  dynastie  le  lègue  à  Tautre  pour 
toutes  les  grandes  pièces  de  charpente.  De 
tous  les  arbres  de  la  Chine ,  il  est  celui  qui 
donne  les  troncs  les  plus  droits ,  les  plus  hauts 
et  les  plus  gros.  Parmi  les  colonnes  en  nane- 

(i)  Le  P.  Gîbot  prëvieat  que  le  nom  de  nane^mou  (  bois  du 
midi  ),  n'est  pas  donné  au  cèdre ,  considéré  comme  arbre, 
mais  comme  bois  de  diarpente ,  lorsque ,  taillé  en  colonnes 

et  en  poutres,  il  a  vieilli,  coubuiaé  sa  rcsiiie  et  ciiauyc  sa 
couleur  rougeâtre  en  une  couleur  de  terre  d'ombre.  Le  cèdre 
est  appelé  proprement  à  la  Chine  Varbœ  de  mUle  ans,  tsiene- 
mene-chou,  ou  même  ouane^niene^hou ,  Vafitn  de  dixmilh 
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Arbres  des  oment  la  scpultui  e  des  Min  ,  située 

forêts  ,  bpro-  ^  gçp|  |îeues  dc  Pé-kin  ,  on  en  remarque  plu- 
u  sitiguiie-  ^sieurs  qui  ont  plus  de  seize  pieds. de.. cir<;on- 
fcrcnce.  Son  bois  gagne  à  vieillir  ;  quatre  ou 
cinq  siècles  en  adoucissent  le  grain ,  et  lui  font 
acquérir  une  odeur  suave  ,  aromatique  et  per- 
i^anente.  11  est  regardé  comme  jncorruptiUie, 
et  il  semble  que  la  durée  ne  puisse  renlauier  : 
il  existe  des  colonnes  faites  de  ce  bois  qui 
ont  plus  de  mille  ans ,  et  qui  en  dureront  peut* 
être  encore  autant  ou  même  plus ,  s^il  ne.  leur 
survient  aucun  accident,  Q^and  on yeul ,  di- 
sent les  Chinois ,  élever  un,bâtiment  qui  puisse 
durer  toujours ,  il  ffUÀly  employer  le  seul  bois 
de  nane-mou.  Aussi  son  usage  esL-il  particu- 
lièrement affecté  à  la  construction,  des  mai-' 
sons  in^périales ,  où  toutes  les  colonnes,  les 
poutres  9  leç  portes  sont  faites  de  ce  bois.  Si 
nous  possédions  le  nanerrnou  en  France ,  la 
sculpture  en  bpis  et  notre  ébénîsterie  pour* 
roient  en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux.  Ou* 
tre  sa  bonne  odeur  et  sa  belle  couleur  feuille 
morte  ,  il  a  une  douceur  de  .grain  qui  se  prête 
au  plus  beau  poli ,  et  il  y  joint  la  qualité  pré- 
cieuse d^étre  comme  insensible  à  l'action  cor- 
rosive  de  Tair  et  aux  variations  de  sa  tempé- 
rature. 
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S  lii.  —  Frêne  de  la  Chine.  Arbres  des 

^  foréU ,  à  pro- 

prîélés  utiles 

Les  Chinois  distinguent  deux  espèces  de  ttnsuiiè- 

frcne ,  le  tciteou  -  Icliune  ,  frêne  puant,  et  le        —  . 

*•  Frcnc  rhinou  , 

hianrichune ,  frêne  odorant.  Le  P.  Cibot ,  à  i.f ^i;»^'** 

qui  nous  devrons  un  grand  nombre  de  détails 

sur  V Histoire  naturêUe  de  la  Chiné ,  ayoit  cru 

long- temps  que  le  premier  de  ces  frênes  étoit 

le  même  que  celui  d'Europe;  mais  Payant,. 

examiné  de  plus  près ,  il  aperçut  des  diiféren* 

ces  assez  nombreuses  pour  faire  naître  le  dou  te 

sur  leur  identité.  Les  fleurs  lui  parurent  dif*- 

férentes  de  celles  que  nos  botanistes  assijjncnt 

i  notre  frêne  commun.  Dans  le  frêne  pnant  de 

la  Chine  ,  les  fleurs  ont  cinq  pétales,  les  éta- 

mines  sont  plus  multipliées ,  plus  petites  ^  le 

pistil  et  la  grappe  même,  à  laquelle  ces  fleurs 

sont  attachées ,  paroissent  différer. 

Des  dissemblances  encore  plus  marquées 
séparent  le  frêne  odorant  de  notre  frêne  com- 
mun. Autant  l'odeur  que  répandent  les.feuil* 
les  du  tcheou'tchune  est  repoussante  et  désa- 
gréable ,  autant  celle  qui  s'exhale  des  feuilles 
du  hian  -  ickune  est  aromatique,  et  paroit 
plaire  à  ceux  qui  aimènt  les  odeurs  fortes»  Ge» 
Ini-ci,  au  premier  coup-d'œil,  ne  paroit  pas 
dtfSnrer  du  frêne  d*£urope.  Il  croit,  dans  1^ 
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Arbres  des  ^^^^^^  cudroits ,  s'élèvc  à  la  même  hauteur  ; 
forâu  ^àprp*       port ,  soD  tronc ,  ses  branches  se  ressem- 

pnetes  utiles  * 

ou  &inguiiè-  blcnt  ;  ses  feuilles  se  trouvent  également  ran- 
gëes  par  paires  le  long  d'un  pétiole  commun  ; 
mais  en  l'observant  de  plus  près ,  on  remar- 
que que  les  feuilles  du  fi  cne  odorant  sont  d'un 
vert  plus  gai ,  que  les  folioles  sont  plus  effilées^ 
'  et  que  Taxe  qui  les  soutient  ne  se  termine  pas 
par  une  impaire.  Les  fleurs  et  les  fruits  diffè- 
rent totalement. 

La  grappe  que  forment  les  fleurs  a  plus  de 
ressemblance  avec  celle  de  la  vigne  qu'avec 
celle  de  nos  fi*énes.  Les  fleurs  sont  de  gran- 
deurs inégales  ;  elles  ne  paroissent  pas  toutes 
a-la-fois ,  et  durent  plan  long- temps. 

La  fleur  est  composée  d^un  petit  calice  à  cinq 
pièces,  d'une  corolle  à  cinq  pétales  blancs; 
de  quatre  étamines  qui  naissent  d^un  petit  mam- 
melon  rougeâtre  et  arrondi.  Le  style ,  qui  pose 
sur  Tovaire ,  se  termine  par  une  petite  trompe. 

L'ovaire  devient, un  fruit,  couvert  d'une 
écopce  ligneuse  et  dure  ,  laquelle  s'ouvre  ea 
cinq  pans ,  lorsque  le  fruit  est  mûr*  Sur  cha- 
cune des  cinq  faces  du  fruit,  qui  offre  une  sorte 
de  pulpe ,  sont  rangées  deux  ou  trois  graines 
aplaties.  Ces  graines,  formées  en  ailes  de  mou- 
che 9  et  presque  aussi  minces  vers  leur  extrê- 
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mité ,  renferment  dans  leur  base  une  semence  y^^bre»  cles" 
d^une  firare  qui  varie  »  mai»  composée  de  deux  ^r***»  ^  Pf,*^ 

r>  M  a.  prif  trs  iitilrs 

lobes  qui  couvrent  un  germe*  La  pulpe  qui  ou  singuliè- 
re*.^ 

recouvi  e  ce  fruiL  e^t  une  substance  spongieuse 
comme  la  moëUe  du  )onc  «  mais  plus  com^^ 
pacte. 

Si  toutes  les  fleurs  subsistoieat  et  paree* 

noient  à  la  fructiiicalîon  ,  la  grappe  succom- 
beroit  sous  le  poids  des  fruits  ;  mais  il  est  rare 
qu'il  reste  un  sixième  de  cesfleurs.  Malgré  cette 
réduction,  lorsque  les  fruits  commencent  à 
grossir  et  à  s'alonger ,  on  les  preudroit  de  loin 
pour  une  forte  grappe  de  verjus. 

La  cuisine  chinoise  ne  dédaigne  pas  d'em- 
prunter quelque  secours  de  <!et  arbre.  On  jette 
dans  Teau  bouillante  les  premiers  bourgeons 
et  les  jeunes  tiges  du  frêne  odorant ,  qu'on  re« 
tire  ensuite  ,  et  qu'on  fait  macérer  dans  le  vi* 
naigre.  Les  Chinois  les  mangent  avec  le  riz , 
et  s^en  servent  en  assaisonnements  comme 
nous  des  cornichons;  mais  bn  doit  en  user 
très-sobrement ,  à  moins  qu^on  ne  veuille  s'ex- 
poser ,  pour  peu  qu'on  ait  le  sang  vicié,  à 
être  attaqué  d'éruptions  à  ia  peau  et  couvert 
de  frondes.  La  médecine  fait  usage  des  feuil- 
les ,  des  fleurs ,  et  de  la  seconde  peau  de 
racine  du  frcnc  odoraul. 
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ArbKs  des     i«owq«€  Dous  parlerons  des  vers-à-soie  sau- 

foréto.àpro-  vafics  ,  on  veiTa  qu'il  ëloit  essentiel  d insister 

priétes  utiles      o     '  * 

ou  NDfutiè^  ici  sur  les  caractères  botaniques  du  frêne  chi- 
nois ,  dont  ces  vers  se  nourrissent ,  afin  qu^jn 
ne  le  confondît  pas  trop  légèrement  avec  le 
frêne  européen,  sur  lequel  peut-être  ces  uti- 
les insectes  pourroient  ne  pas  trouver  les  sacs 
nourriciers  qui  leur  sont  propres  (i)» 

I 

§  IV.     Li  pin.  Le  pin  Uh^a^son* 

LepiD.  La  Chine  et  la  Tartane  fournissent  une  im- 
mense quantité  de  pins  :  les  montagnes  qui  en* 
vironnent  les  villes  de  Tchu-tcheou  y  de  Sian- 
yan  et  de  Hoei-Tcheou  en  sont  couvertes  :  un 
grand  nombre  de  ces  arbres  y  acquièrent  une 
grosseur  si  extraordinaire ,  qu^on  assure  que 
plusieurs  pourroient  contenir  jùsqu^à  trente 
personnes  dans  la  cavité  de  leur  tronc  C*esfc 
parmi  ces  énormes  pins  qu^on  choisit  les  co- 
lonnes ,  destinées  à  soutenir  la  charpente  de 
tous  les  grands  édifices  :  le  bois  des  autres  sert 

(i)  «  Les  Ghmots,  dit  M.  Staunton  (tomelll,  pnge  199)  » 
»  nourrissent  des  veTS-4-8oie  avec  les  feuilles  du  frcut.,  comme 
»  avec  celles  du  mûrier.  »  Ce  peu  de  mots  contient  plustcurâ 
inexactitudes.  Ce  sont  le»  vers-À-soie  sauvages  1  et  non  ceux 
de  Tespèce  ordinaire ,  que  les  Chinois  nonnrissent  avec  les 
feuilles  du  frêne  ;  et  oélni-ei ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
u'esl  pas  le  même  cjue  le  frêne  d'Europe. 
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à  la  construction  des  maisons  et  des  vaisseaux  Arbres  des 
chinois.  La  résine  que  fournissent  ces  arbres  ^or^^^y vr^- 

priâtes  uUies 

est ,  dit-on ,  plus  pure  et  beaucoup  plus  abon-  ou  singuriè- 
dante  que  celle  que  donnent  les  pins  d^Eu* 
rope.  11  semble  que  le  temps  ne  puisse  les  dé- 
pouiller des  sucs  liquides  dont  ils  sont  pëné« 
très.  On  voit  à  Pë-kin  des  pièces  de. bois  de 
pin  /  Tenues  de  Tartarie ,  qu'on  a  mises  en 
œuvre  depuis  plus  de  soixante  ans,  et  qui 
cependant,  durant  les  chaleurs,  jettent  en- 
core  de  grosses  larmes  de  résine»  qu'on  seroit 
tenté  de  prendre ,  au  preçiier  coup  -  d'càl , 
pour  de  Tambre  jaune. 

La  plus  singulière  de  toutes  les  espèces  de 
pin  qui  croissent  dans  cette  partie  de  TÂsie 
est ,  sans  doute ,  celle  que  décrit  Pempereur 
Kan-bi  dans  ses  Obsen^ations  de  Physique  et 
d*Hisioire  naturelle,  «  Il  y  a  ,  dit  ce  prince , 
3»  à  Keou-ouai  ^  liprs  de  la  grande  muraille  , 
•  »  une  espèce  de  pin  qu^on  nomme  lo^a-son, 
»  dont  le  tronc,  lesi^rancbes ,  les  feuilles  «et 
»  les  fruits  ressemblent  entièrement  à  ceux 
»  des  pins  ordinaires.  Cependant  il  a  cela  de 

»  particulier,  que  les  feuilles  tombent  toutes 

»  en  automne.  Son  bois^est  très<-dur  et  d'un 

»  bon  usage  \  mais  le  suc  en  est  venimeux. 

9  Quand  op  coupe  cet  arbre  ,  il  tant  prendre 
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ArbfM  acn  g^'^de  que  quelques  gouttes  de  ce  suc  ne 
forêts  iailUs&ent  sur  la  peau  :  en  quelque  cndroil 

pnelfts  utiles       '  . 

ou  idoguliè-  »  qu^il  en  tombe  ^  il  s^y  forme  des  bulles  et 
»  des  boutons  fort  difficiles  à  guérir.  Sa  ra« 
n  cine ,  qui  est  rougçàtre ,  pourrit  très-diffi- 
»  cilement  quand  on  la  conserve.  Si  on  Ten- 
»  terre ,  ou  si  on  la  met  dans  Teau  »  elle  se 
»  pétrifie  en  assez,  peu  de  temps  ;  elle  est 
»  trèsrbonne  alors  pour  aiguiser  et  repasser 
»  les  instruments  les  plus  fins  et  les  mieut 
I»  trempés.  Cette  métamorphose  change  si 
»  peu  la  figure  de  cette  racine  »  qu'il  faut  y 
»  regarder  de  bien  près  pour  s^apercevoir 
n  qu'elle  est  pétrifiée  ;  mais  son  poids  aug- 
»  mente  considérablement  » 

§  Y.  —  Le  tii-U^mou  ou  bois  de  fer  (1). 

Cet  arbre ,  qui  croit  dans  plusieurs  pro* 
vinces  de  la  Chine ,  s'élève  à  la  hauteur  de 
nos  grands  chênes.  Il  est  siir-tout  remarquable 
par  les  qualités  de  son  bois ,  qui  ressemble  au 
fer  par  sa  couleur^  sa  dureté,  et  par  sa  pesan^ 
teur,  qui  ne  lui  permet  pas  de  flotter  sur  Teau. 
Les  branches  sont  sans  épines ,  s^élèvent  ea 
sortant  du  tronc ,  et  couronnent  Tarbre  d^une 

(i)  Baryxylum  rufum,  sinicè  Xiè-M-moM.^  Baryxj  h/în  foUh 
pintiotU ,  paucirjugiê*  Lour.  Flora  ccmbiMh.  ^  page 
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vaste  cime.  Les  feuilles  sont  ailées  et  se  com-  "7T  7" 

Arbres  des 

posent  d'un  petit  nombre  de  couples  de  fo-  ^^['^^^  ^  ^  p'*''* 

^  ^      priéle's  utiles 

liolcs  ovales,  obiongues,  glabres  et  tres-entie-  ou  singuliè- 
res* On  remarque  dans  la  fleur ,  qui  est  jaune 
et  à  cinq  pétales  »  dix  étaaiines  inégales ,  plus 
courtes  que  la  corolle  ;  un  ovaire  oblong, 
comprimé)  surmonté  d'un  style  fililoruie, 
plus  long  que  les  étamines.  Les  fleurs ,  dispo- 
sées en  grappes  lâches  ,  terminent  Textrémité 
des  branches.  Le  fruit  est  une  gousse  longue , 
un  peu  courbe,  épaisse ,  presque  ronde»  et 
qui  contient  plusieurs  semences. 

Le  iié-U-mou  de  la  Chine  seroit-il  le  même 
arbre  que  le  metrosideros  amboinensis,  dé- 
crit par  Bumphius  (i)ï  Celui-ci  est  un  grand 
arbre ,  assez  commun  dans  les  isles'Moluques , 
qui  fournitun  bois  de  charpente  très-dur  »  sus- 
ceptible d'un  beau  poli ,  propre  aux  ouvrages 
de  tour  et  à  être  façonné  en  meubljes.  Plusieurs 
botanistes  ont  énoncé  ce  doute,  qui  subsiste 
toujours. 

Le //é^-//-moa  est  employé  comme  charpente 
dans  toutes  les  constructions  où  il  s'agit  d'op- 
poser la  plus  grande  résistance ,  et  de  vaincre 
Veffort  des  plus  lourds  £irdeaux.  Cest  de  son 
bois  que  sont  faites  les  ancres  des  vaisseaux 
de  guerre  chinois. 

U)  Ii€rà,  amb,,  liv.  lY,  c*  7,  tab.  10. 
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forli"/"  §  VI.  -  X*  tsi-tane  ou  bois  de  rose. 

pnétt's  utiles 

%ni^\i  le  arbre ,  sur  lequel  la  botanique  se  tait 

et  dont  on  ne  connoit  encore  ni  le  genre  ni 
Tespèce,  fournit  le  bois  le  plus  beau  et  le  plus 
précieux  dont  on  lasse  usage  dans  la  menuise- 
rie chinoise.  Il  est  d'un  noir  tirant  sur  le  rouge, 
rayé  etsemé  de  veines  très-déliées,  qu'on  croi- 
roit  être  peintes.  Les  ouvriers  chinois  en  fa- 
çonnent des  tables,  des  chaises,  et  autres  piè- 
ces d'ameublement.  Tous  les  ouvrages  faits  de 
ce  bois  sont  très-recherchés ,  et  coûtent  plus 
cher  que  ceux  mêmes  auxquels  on  applique  le 
vernis. 

Les  montagnes  de  Tisle  de  Hai-nane  pro- 
duisent aussi  un  bois  de  rose  ou  de  violette , 
appelé  hoa-lif  et  un  bois  jaune  de  la  plus 
grande  beauté,  qu'on  ci  oit  êue  incorrupLihIe. 
Des  colonnes  de  ce  dernier  bois ,  lorsqu'elles 
ont  une  certaine  grosseur,  sont  regardées 
comme  sans  prix  :  aussi  sont  -  elles  réservées 
pour  le  service  du  palais  impérial. 

§  VU.  — •  Le  lon-ju-çu. 

JpMmtîf  tronc  de  cet  arbre  égale  en  grosseur  celui 
^irc  eieateb-  grands  prunicrs;  il  se  partage  en  deux 

ou  trois  grosses  branches  principales ,  qui  se 
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^  *  Arbres  des 

ëcorce  est  d^n  gris  roussàtre,  et  mouchetée  ^o<è(s  ,àpro' 

,  A     •    /-    1  pnt'tés  utiles 

comme  celle  du  coudrier.  L'extrémité  de  ses  ou  ûoguUë- 
branches  est  noueuse  ^  inégale ,  et  remplie  de 
moëile.  Le  tronc  de  cet  arbre  fouruit  des  plan- 


i 

1 

nuiserie.  Le  fruit  qu'il  porte  pend  à  de  lon^ 
péduncules  verts  et  fibreux  ;  ^  est  rond  et  un 
peu  oblong,  et  ressemble  aux  cerises  lors- 
qu'elles sont  vertes.  La  peau  de  ce  fruit ,  par* 
semée  en  quelques  endroits  de  petits  points 
roux,  est  assez  dure,  et  renferme  une  pulpe 
verdàtrc  que  la  maturité  réduit  en  une  espèce 
de  bouillie  :  on  s^en  sert  en  hiver  pour  se 
frotter  les  mains  et  les  garantir,  des  engelures. 

§  VUL  —  Le  kia-chou ,  le  sou-^mou  et  le  ly-^mou. 

Le  premier  de  ces  arbres  est ,  en  quelque 
90i:te ,  le  proteeté.ur  de  la  précieuse  plante  de 
giae-sen:  c'est  une  espèce  de  sycomore  qui 
s'élève  fort  haut et  jette  autour  de  lui  une 
ombre  épaisse  qui  favorise  la  croissance  de 
cetjte  racine  si  recherchée. 

Le  sou-mQu ,  que  les  Tartares  mantcbeoux 
appellent  est  un  fort  bel  arbre.  Ses 

feuilles  sout  road^s,|,  finement  découpées et 

armées<de  petites  .p<Hntes  dan»,  leur  tontoar. 
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^Arbres  des  boiscst  Uès-duT,  ctou  remploie  par  cette 
forêts ,  à  pro-  raison  pour  faire  des  roues  de  charrette.  Le 

pnetes  utiles  * 

ou  sia^uiiè-  korkin  est  une  autre  e^èce  de  sou-mou ,  doirt 

le  bois  est  d^un  très-grand  usage  pour  la  me- 
nuiserie. 

Les  Chinois  disent  que  tout  est  inutile  dans 
le  ly^mou,  que  les  Mantcheoux  nomment 
mousUia  :  aussi  ne  prend-t-on  pas  méuie;  la 
peine  de  Tabattre.  L'emperear  Kiene^  Ion, 
dans  son  poëme  sur  la  ville  de  Moukden ,  dit 
(fue  le  motisiha  doit  à  son  inuUUté  la  longue 
vie  dont  il  jouit. 

§  IX*  —  Le pi^h-chau ,  ou  Varbre  à  la  cire. 

rire  façonnc^e  p»r         f         /^i  •       •  «il       ^  .    •  i 

de^eiiu iuttctti.  Les  Uninois  recueillent  sur  certains  arbres 
MvrrUitBi!  une  cire  d^une  qualité  fort  supérieure  à  celle 
que  donnent  les  abeilles,  lis  la  nomment  Pé-la, 
ou  cire  blanche ,  parce  qn^eHe  est  telle  de  sa 
nature*  Cette  cire  est  produite  par  de  petits 
insectes  qui  la  déposent  sur  deux  sortes  d^ar* 
bres  y  les  seuls  propres.à  les  ^nourrir.  La  pre- 
mière espèce  tient  de  la  qature  du  buisson  ,  et 
croit  dans  les  terrains  secs  et  arides.  Les  Chi- 
nois rappellent  kane-lor-chou  (  arbre  sec  qui 
porte  de  là  cire.  )  L^autre  espice  est  on  arbre 
plus  grand.et  plus  beau ,  et  qui  ne  se  plaît  que 
dans  les  lieux  humides  ;  on  le  nomme  choui^la^ 
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chou ,  OU  arbre  aquatiqae  qui  porte  de  la  cire.  ^^^^^^^ 
Le  missionnaire  (0»  à  qui  nous  devons  ces  <^or^t^,3pro~ 

«^•1  un  •         ^  priétés  utiles 

détails  9  ayant  en  peu  d^oecasions  d'examiner  .«u  noguUè^ 
cette  dernière  espèce  d^arbre ,  a  borné  ses  ob- 
servations  à  la  première. 

Le  kane-la-chou,  étant  de  la  nature  desbuis* 
sons  I  siQ  propage  aisément  par  les  jeunes  pous- 
ses qu^il  donne ,  et parses petite froitsà  noyaux, 
qui ,  en  tombant ,  se  sèment d^eux-mémes.  A 
peine  a*t*il  atteint  deux  oa  trois  ans^  qu^il 
commence  à  porter  des  grappes,  formées 
d*un  grand  nombre  de  petites  fleurs  blanches 
et  odoriférantes,  qui  subsistent  épanouies  pen^ 
dant  un  mois.  Les  branches  de  cet  arbuste  , 
garnies  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  feuiïles,  pré* 
sentent  unassemblage  de  bouquets  charmants, 
qui  ne  flattent  pas  moins  l'odorat  que  la  Tue 
par  le  parfum  qu'ils  exhalent.  On  peut ,  eu  dit 
rigeant  le  hone^la^hau ,  en  tapisser  des  mu^ 
railles  jusqu'à  la  hauteur  de  dix  pieds ,  oa 
en  former  des  haies  dans  la  campagne  ;  il  sup* 
porte  également  le  froid  et  le  chaud,  et  réusr 
sit  sans  culture  ,  même  dans  le  sol  le  plus  in- 
grat. 

Les  petits  insectes  qui  travaillent  le  pé-la 
ne  se  trouvât  point  d'eux-mêmes  sur  ces  ar» 

(i)  Le  P«  Cba&seaome,  jésuite. 
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Arbres  des  ^^^  '^    Éwl  ics  y  appliqucF  ;  111016  cclle  op^^ 

forêts, à pro-  ration  n'est  pas  difficile,  et  dès  qu'un  arbre 

pniiéê  utile»  ^   \  '  ^  * 

ou  ttD^lîè-  en  est  garni ,  il  les  conserve  toujoars  «  à  mains 
que  quelque  accident  malheureux  n'en  écarte 
les  insectes  ;  alors  ils  ne  reparoissent  plus,  et. 
il. faut  leur. eii. substituer  d'autres,  que  four*- 
nissent  des  marchandij  qui  font  ce  commerce. 
Mtîîâïiwîïï  y^TB  le  commencement  de  l'hiver ,  on  voit 
B'eaontjiM.  sur  ics  ka/ie-lo-chou  ^  qui  ont  déjà  porte  dç 
la. cire,  croître  des  tobercoles,  qui  avgmen-^ 
tent  toujours  jusqu'à  ce  qu'ils  .soient  de  ht 
grosseur  d^une  petite  noisette  :  ce^  sont  autant 
de  nids  remplis  d' œufs,  de  ces  petits  insectes , 
appelés  dans  le  psiy s  pé-^la-tchon  ou  la-tchom 
Quand  la. chaleur,  au  printemps,  est  parve- 
nue au  point  de  faire  épanouir  les  fleurs  de 
Tarbre ,  elle  bit  pareillement  éclore  les  petits 
insectes.  C'est  le  temps  propre  où  l'on  doit 
appliquer  des  nids  aux  arbres,  qui  n*en  ont 
pas.  On- façonne  _de  petits  faisceaux  de^  paille  y 
sur  chacun  «desquels  on^  place  sept  ou.  huit 
nids  ;  on  attache  ensuite  ces  faisceaux  aux  bran^ 
ehes  inclinées  de  Parbre  on  de  4'arbrisseatfe 
qu'on  veut  peupler ,  en  préférant  celles  qui 
sont  de  la  grosseur  du  doigt ,  et  dont  l'écorce 
est  vive  ,  unie  et  sans  ride.  On  observe  aussi 
de  placer  les  nids  immédiatement ,  pu  presque 
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iëdiatement  sur  l*ëcorce.  Si  Tarbrisseau  a 


Arbres  des 

cinq  pieds  de  haut,  il  peut  supporter  un  ou 
deux  faisceaux  sur  chacune  de  ses  ti£;es  «  et  sio^iiiè- 
ainsi  des  autres ,  à  proportion  de  leur  force  et 
de  leur  vigueur.  Dès  que  ces  insectes  sont 
éclos ,  ils  courent  sur  les  branches ,  se  répan* 
dent  sur  les  'feuiUes,  et  cherchent  &  percer 
récorce  sous  laquelle  ils  se  retirent  volon- 
tiers ;  mais  d^où  ils  sortent  au  temps  marque 
pour  fabriquer  leur  cire. 

C'càl  vers  le  milieu  de  juin  que  celte  cire 
commence  à  se  déclarer  sur  les  kanemlorchou. 
On  n'y  aperçoit  d^abord  que  quelques  fila-* 
ments  d'une  espèce  de  laine  fine  et  déliée,  qui 
s'élève  sur  Técorce  tout  autour  de  Tinsecte* 
Peu-à-pèn  ces  filaments  forment  un  diîvet  qui 
s^épaissit,  et  dont  le  volume  augmente  de  plus 
en.  plus  pendant  les  chaleurs  de  Tété.  Celle 
croûte  -courre  entièrement  le  corps  des  /a-» 
tchon,  et  les  défend  tout-à-la-fols  du  chaud, 
de  la  pluie  et  des  fourmis.  Les  Chinois  assà-* 
rent  que  si  on  laissoit  trop  long-temps  la  cire 
sur  Tarbre ,  les  insectes  ne  feroient  point  leurs 
nids«  I)  &ut  avoir  soin  de  la  recueillir  avant 
les  premières  gelées  blanches  de  septembre. 
Cette  cire  se  détache  aisément ,  et  on  Tenlève 
avec  la  main. 
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Arbres  àtê  lettre  du  p.  d'Incaur%'ille  ,  écrite  de  la 

foréb  ,  àpro-  Chiné  à  M.  Geoffirot,  le  célèbre  auteur  du 

pneUs  uliies 

ou  siogultè-  TrcUlé  de  la  Molière  médicale ,  nous  apprend 
qu^on  peut  extraire  la  cire  des  vers  mêmes. 
On  ies  ramasse ,  on  les  fait  bouillir  dans  Teau  i 
et  ils  rendent  une  substance  grasse  qui  sur- 
nage et  se  fige  :  c^^est  la  cire  chinoise ,  ou  le 
pé-la. 

Sr^iM  4ir*"  Cette  rire  est  blanche ,  luisante  ^  et  con- 
serve sa  transparence  jusqu^àTcpaisseur  d'un 
pouce.  On  en  pcNrte  laf  plus  grande  partie  à  la 
cour,  oii^  elle  est  réservée  pour  Tusage  de 
Tempereur  et  des  princes  de  son  sang.  Si  Pon 
s  en  mêle  une  once  ^vcc  une  livre  d'huile ,  ce 
mélange  pi  end  de  la  consistance ,  et  forme 

une  cire  peu  inférieure  à  la  cire  d'abeilles. 

Les  médecins  remploient  dans  le  traitement 
de  plusieurs  maladies  :  appliquée  sur  les  plaieSf 
elle  en  £|it  renaître  les  chairs  en  très-peu 
de  temps.  On  assure  encore  qu^un  graod 
nombre  de  Chinois ,  lorsqu'ils  doivent  par- 
ler en  public^  ou  se  trouver  dans  des* oc- 
casions où  ils  ont  besoin  d'assurance  et  de 
fermeté ,  mangent  une  once  de  cette  cii e  pour 
prévenir  les  défaillances  et  les  palpitations  de 
cœur. 

Les  missionnaires  de  Pé-kîn  ont  envoyé  de 
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cette  cire  en  France  en  1761.  £Ue  y  fut  trou-  Arbres  aes 

"vée  beaucoup  plus  blanche  et  plus  ferme  que  fort<^iàpro- 

^  *  ^      pnéiés  utiles 

ne  rest  celle  d^abeilles.  La  bougie  faite  avec  ou  liogoUè^ 
cette  cire  donne  une  lumière  douce ,  pure , 
très^claire ,  et  ne  jette  aucune  famée. 

Les  récoltes  de  cette  espèce  de  cire  n'en  rc* 
pandent  pas  une  grande  quantité  dans  Pem-. 
pire ,  où  elle  est  toujours  assea  rare  ;  et  comme, 
la  provision  de  la  cour  prélevée,  il  en  reste 
très-peu  pour  *  les  paHiculiers ,  ils  la  paient 
ordinairement  fort  cher.  Mais  tel  est  l'esprit  - 
public  et  le  ton  des  moeurs  générales*  à  la 
Chine ,  que,  par  là  raison  que  cette  cire  est  dé- 
corée du  titre  de  cire  impérMe  et  affectée  aux 
usages  du  palais,  aucun  particulier  ne  se  croit 
permis  de  s^en  servir  dans  Pintérienr  de  sa 
maison.  Les  princes  du  sang  eux-mêmes  n'ose-* 
roient  en  faire  un  usage  journalier.  Hors  du 
palais ,  on  ne  brûle  presque  jamais  ailleurs  de 
cette  cire  que  dans  les  cérémonies  funéraires , 
dans  les  salles  consacrées  aux  ancêtres»  ou  dans 
les  oratoires  d'idoles.  L'empereur  lui-mêmé 
semble  donner  à  cet  égard  ^exemple  de  la  ré^* 
serve  ;  et,  quoiqu'il  pût  d'un  mot  se  procu- 
rer toute  Ja  cire  blanche  de  Tcmpire,  il  est 
(le  fait  qu'il  n'en  augmente  jamais  sa  provi- 
sion annuelle.  L'empereur ,  l'impératrice  mère 


âgS        M        CHINE,  ziy.  Ttt 
Arbres  de      Timpératrice  épouse ,  scmt  les  seuls  qui  m 

priéws^ii^  ^^^"^  liabilueUcment ,  plutôt  encore  par  éli- 
ou  «ai^uiié-  quelle  que  par  goâl  pour  une  jouissafice  ias* 
tueuse.  Les  princes  et  princesses  ,*  en&ns  du 
monarque  y  les  reines  et  les  pmnees  du  sang^ 
n^en  reçoivent  chaque  année  qu^ une  assez  mo- 
dique quantité.  Enfin  ,  lorsque*  les  magasins,, 
où  cette  cire  e&t  conservée,  sont  si  pleins  qu'il 
Be  reste  plus  'de  place  pour  recevoir  la  noih* 
Yelie ,  l'empereur,  au  lieu  de  permettre  qu'oA 
■  en  augincnte  la  consomma  lion  dans  le  palais,' 
la  distribue  en  présents  aux  grands  et  aux  prin** 
ces  elrangers ,  ou  la  fait  vendre  au  public  pour 
être  employée  aux  besoins  des  arts ,  et  servir 
dans  les  cérémonies  et  les  circonstances  d^eclat 
L'esprit  du  gouTemement  se  peint  ainsi  dan^ 
les  observances  les  plus  minutieuses ,  comme 
dans  les  phis  augustes  et  les  plus  importantes, 
f Am/riqili'*^*  La  Iiouisianc  et  la  Caroline  produisent 
deux  espèces  d'arbrisseaux  aquatiques  (i)  qui 
domient  aussi  delà  cire  ;  niais  cette  cire^  bien 
inlciicure  à  celle  de  la  Chine,  n'est  pas  l'ou- 
yrage  d'une  certaine  classe  d'insectes  :  elle  est 

(j)Myrica  cetifeiti.  Myrica  foliis  lanceola/à  ,  subscnaïu'i 
coule  arboreacente,  Liiiii»  My/ica  cenjèmjoiiis  obiongia ,  obii^' 
siuscitlis,  aliis  supernè  serraiis  aliès  integerrimU ,  junion^^^ 
marginthns  repolutis*  Lam.  Dict  encj'cl.  it^éth. 
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le  produit  d'une  substance  grasse  et  rësineuse,  Xb^IT^^ilT 

qui  recouvre  les  baies  de  ces  arbustes.  Cette  forêis,àpro- 

pnetés  utiles 

cire ,  naturellement  verte ,  devient  d^un  blanc  ou  «Uiguiiè- 

jaunâtre  par  les  préparations  qu^on  lui  donne; 
mais  elle  ne  peut  atteindre  au  degré  de  blan«^ 
cheur  de  la  cire  ordinaire.  Les  arbrisseaux  qui 
la  produisent  n^existent  pas  seulement  à  la 
Caroline  et  à  la  Louisiane  ;  ils  se  retrouvent 
aussi  dans  quelques  parties  du  Canada ,  comme 
nous  rapprend  une  lettre  du  P«  Rasle ,  jésuite , 
missionnaire  chez  les  Abnakis.  Il  paroit  morne 
qu^ils  y  croissent  en  très*grand  nombre.  «  Je 
»  n^ai  pas  lieu ,  dit  ce  missionnaire ,  de  mé*^ 
^  nngor  ici  la  cire  ;  car  ce  pays  m^en  fournil 
»  abondamment.  Les  isles  de  la  mer  sont  bor- 
»  dées  de  lauriers  sauvages,  qui  portent ,  en 
»  automne ,  des  graines  à  peu  près  semblable^ 
»  à  celles  que  portent  le  genévriers.  Qn  en 
»  remplit  des  chaudières ,  et  on  les  fait  bouil- 
»  lir  avec  de  Teau.  A  mesure  que  Peau  bout, 
»  la  cire  verte  surnage ,  et  se  tient  au-dessus 
»  de  Peau.  D'un  niinot  de  cette  graine  on  tjre 
»  prës  de  quatre  livres  dé  cire.  Elle  est  très- 
»  pure  et  très-belle  ;  m^is  elle  n'est  ni  douce 
»  ni  maniable.  Après  quelques  épreuves ,  j'ai 
»  trouvé  qu'en  y  mêlant  autant  de  suif,  ou  de 
»  bœuf,  ou  de  mouton  ,  pu  d'orignac  que  de 
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Arbrei  des  *  ^^^^9  oïk  en  fait  des  cierges  beaux,  fermes  » 

^iëîê's *u^île$  ^^^^^'^^  très-bon  usage.  Avec  vingt-qualre 
«n  MB^iiè-  »  livres  de  cire  et  autant  de  siftif  «  on  fera  deux 

y»  cents  bougies ,  longues  de  plus  d'un  pied. 

»  On  trouve  une  infinité  de  ces  lauriers  dans 

f 

»  les  isles  et  sur  les  bords  de  la  mer  ;  une  seule 
»  personne  cueilleroil  aisément  quatre  minots  ' 
»  de  graines  par  jour;  celle  graine  pend  en 
»  grappes  aux  branchèsde  Tarbre  (i).  » 

Comme  ces  arbrisseaux  d^Âmérique  crois^ 
sent  près  des  eaux,  il  seroit  possible  quMls 
existassent  aussi  à  la  Chine ,  et  qu^ils  ne  fus* 
sent  autre  chose  que  la  seconde  espèce  d'ar- 
bres à  la  cire  dont  le  P.  Chanseaume  a  parlé 
sans  les  décrire  ;  mais  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  chcui-ia^chou-  (  arbre  aquatique  qui 
porte  la  cire  }. 

§  X.  —  Le  ou'-hieoU'mou  ou  Varbre  au  5111/(2). 

Parmi  les  arbres  extraordinaires  de  la  Cbine, 
celui-ci  doit  être  distingué  comme  un  des  plus 
singuliers.  Il  croît  abondamment  dans  les  pro- 
vinces de  Tché-kian,  de  Kian-naiic  et  de 
Kian-si,  dans  les  plaines  exposées  au  midi* 
et  situées  au  pied  des  montagnes  ;  il  se  plail 

(1)  Lettn»  édifianies ,  tome  X VU ,  page  389 ,  anc.  édît. 

(2)  Croton  sc})ifcrum.  Crotonfoliis  rhombeo-opatis ,  acumi- 
^Qlis  ^  ittiegeirimis  f^iabris,  Liun. 
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dans  les  terrains  humides ,  et  semble  rccher-  TT  IT 

'  Arbres,  de* 

eher  les  bords  des  rnisseaiix,  oà  il  vient  et  forêts,  h  pro- 
priétés UlllPS 

se  ruiilliplie  naturellemeot.  Ces  arbres  sont  singuiic- 
aussi  Tobjet  de  la  caliure  :  plantës  en  échi« 
qii^ier  ,  ils  allirent  de  loin  les  regards  par  leurs 
masses  mêlées  de  rert  et  de  pourpre  »  et  of« 
frest  Taspect  d'un  vaste  parterre  de  fleurs. 

L'arbie  au  suif  s^élère  à  la  hauteur  de  Aos 
poiriers  ;  il  ressembi^^  au  cerisier  par  son  tronc 
et  ses  branches ,  et  au  peuplier  noir  par  son 
feuillage  ;  mais  les  feuilles  ,  taillées  en  losan* 
ges  aloogées  ^  ne  sont  pas  dentelées;  elles  sont 
vertes  d'abord,  et  deviennent  ensuite  d'un 
rouge  vif  et  éclatant.  Les  feuilles  tombent  pen-* 
dant  l'hiver ,  et  comme  elles  sont  un  peu  gras-* 
ses  et  onctueuses  ,  les  vaches  et  les  moutons 
les  recherchent  avidement  ^et  s>ngraissent 
par  cette  nourriture. 

Ges  arbres  fleurissent  à  la  cinquième  lune  : 
leurs  fleurs  sont  pclilcs  ,  d'un  jaune  pâle  et 
blanchâtre ,  et  forment  des  .  chatons  sout^-> 
nus  à  rextrcmité  des  branches  par  des  pcdun-  \ 
cules  lignenx  fort  courts ,  et  qui  ne  semblent 
é^rc  qu'une  extension  de  la  branche  même, 
lies  fruits  sont  des  capsules  dures ,  brune^ , 
légèrement  raboteuses  et  de  forme  triangu- 
laire ,  mais  dont  les  angles  sont  arrondis.  Cette  , 
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capsule  est  divisée  en  trois  portions  de  $phèr6« 
qui  s^ouvreot  quand  le  fruit  est  mâr ,  et  lais-* 
sent  paroitre  trois  graines  ou  noyaux  arron- 
dis que  recouvre  une  pulpe  blanche.  Le  pé*^ 
duncule  se  partage  alors  en  trois  autres  plus 
petits  y  qui  ressemblent  h  des  filets  déliés , 
dont  les  extrémités,  pénétrant  dans  Tintérieur 
de  la  capsule,  Vont  sMnsérer  à  la  pointe  supé* 
rieure  de  chacun  des  noyaui: ,  auxquels  ils  pa* 
roîssent  avoir  transtm^  le  isuc  nourricier. 

C^est  la  chair  ou  pulpe  dont  ces  trois  noyaux 
sont  revêtus  qui  a  toutes  les  qualités  du  suif: 
la  couleur,  Todeur,  la  consistance  en  sont 
exactement  les  mêmes.  On  recueille  toutes 
ces  graines ,  qu^on  ùii  bouillir  dans  Teau  avec 
leurs  coques  :  la  pulpe  se  fond  ,  surnage,  et  se 
condense  d'elle-même  lorsque  Teau,  retirée 
du  feu ,  s'est  refroidie.  Le  noyau ,  dont  la 
substance  estasses  dure,  contient  une  semence 
très-huileuse  de  la  grosseur  d^un  fort  giaia  dé 
chenevi.'  On  porte  tous  ces  noyaux  àu  pres^ 
soir,  où  on  les  écrase  comme  nous  faisons  lei 
olives ,  et  il  en  découle  une  huile  abondante , 
qu'on  brûle  dans  les  lampes. 
^  Les>  feuilles  de  cet  arbre  sont  propres  à'tein-» 
dreennoir;  et  quelques  propriétés  salutaires 
reconnues  dans  sa  racine ,  naturellement  ja-* 
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firaichissante  •  la  font  employer  dans  la  méde-  T 

'    *  r     J  «Arbreâ  des 

Cine  chinoise.  forèls.à  pro- 

priétés iMilef 

Le  soif  végétal  est  la  matière  dont  les  Chi-  on  aioguiiè-^ . 
noLs  fabriquent  leurs  chandelles  ,  en  y  mêlant 
seulement  un  peu  d'huile  de  lin.  pour  en  ren** 
dre  la  pâte  plus  molle  et  plus  douce.  S'ils 
ayoient  l'art  de  purifier  cette  substance  comme 
nous  purifions  le  suif  en  Europe  ,  leurs  chan- 
delles ne  seroient  point  inférieures  aux  nôtres  ; 
mais  ils  négligent  de  prendre  cette  précaution  : 
aussi  Todeur  en  est«elle  plus  forte .  la  fumée 
plus  épaisse  et  la  lumière  beaucoup  moins 
▼ive.  Ces  chandelles  sont  naturellement  d'une 
grande  blancheur.  Les  Chinois  en  fout  de  rou>- 
ges ,  en  mêlant  du  vèrmillon  dans  la  pâte  du 
suif.  Queh^uelois  aussi  on  les  trempe  dans  de 
la  cire  fondue ,  dont  quelques  couches  s'atta- 
chent au  suif,  l'enveloppent  et  Tempéchent 
de  couler. 

Les.  Chinois  emploient  différentes  matières  M^ch„cu.uoii*fc 
pour  fabriquer  les  mèches.  Les  habitants  des 
campagnes  tirent  celles  qu'ils  brûlent  dans  les 
lampes  de  l'armoise ,  de  quelques  chardons , 
et jsur-tout  de  la  moelle  de  jonc  desséchée  ^ 
avec  laquelle  ils  préparent  et  composent  des 
mèches ,  qu'ils  nomment  /^m.  Celles-ci  sont 
4'une  grande  commodité  pour  conserver  à 
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Arbres  de*  P^"    ^"^^  ^  lumière  pendant  la 

forêu.àpro-  nuit,  et  elles  ont  de  plus  la  propriété  de  pu* 

priëtés  utile»    .  .  ,  ^ 

ou  singiiiië-  rifier  Tair  des  étables  où  on  les  lait  brûler  lors- 
que les  bétes  à  cornes  sont  attaquées  de  mala- 
dies épidémiques.  Les  mèches  dont  on  se  sert 
pour  les  chandelles  sont  faites  d'un  bois  léger 
et  ûdiflammable ,  dont  Textrémité  inférieure 
est  percée  d^un  trou  :  celui-ci  s'adapte  à  une 

pointe  de.  fer  )|ui  termine  le  haut  du  chande- 
lier f  et  y  fixe  ainsi  la  chandelle. 

On  connott  un  arbre  au  suif  propre  k  la 
Guiane  ;  mais  il  paroît  être  d'une  espèce  toute 
différente  de  celui  de  la  Chine.  L'arbre  qu^on 
cultive  sous  ce  nom  à  Caïenne  est  du  genre 
des  arbres  laiteux ,  et  less  botanistes  s'accor- 
dent à  le  ranger  dans  la  classe  des  figuiers.  Sa 
graine  est  Jaune ,  arrondie^  delà  figure  d^une 
muscade  ,  et  contient  une  amande  qu^on  pile 
et  qu'on  réduit  en  pftte;  celle-ci  est  mise  sous 
presse ,  et  li  en  découle  une  huile  qui  se  fige 
et  se  condense  en  suif. 

L'arbre  au  suif  de  la  Chine  a  été  transporté 
à  la  Caroline  et  à  l*Isle«de*>France ,  oà  il  réus« 
sit ,  dit*on ,  aussi  bien  que  dans  son  pays  natal. 
Des  graines ,  prises  à  PIsle^e*France  ,  ont 
été  semées  en  Bretagne  par  M.  de  Querhoent; 
ces  graines  ont  levé  et  donne  de  jeunes  plants;. 
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mai&  nous  ignoroos  quel  a  été  le  succès  uUé-  Arbwi  des 

rieur  de  celte  première  tcalalive.  ^î^î*»^Pr?" 

pnéiéi  utilet 

M*  Cossigny  préiead  qu'on  peut  retirer  de  ou  ttttpiiiA^ 

la  véritable  cire  de  l'arbre  au  suif.  «  On  en  re- 
3» ,  tire ,  dit^il  (i) ,  de  la  cire  très-belle  «  -très* 
»  blanche,  très-feraie  ;  elle  a  même  un  bril- 
lé lànt  que  n'ont  pas  la  cire  et  le  blanc  de 
»  baleine.  On  en  retire  aussi  à  volonté  une  ' 
»  espèce  de  suif  et  une  huile.  Lorsqu^on  veut 
»  avoir  de  la  cire,  ou  met  les  graines  entièresi 
»  mais  dëpouillées>  de  leurs  coques ,  et  frai- 
j>  cbement  cueillies ,  dans  de  Teau  sur  le  feu. 
»  Al»rs  la  substance  qui  enveloppe  la  graine 
»  se  fond  et  nage  à  la^  surface  :  c'est  la  cire. 
»  On  pile  enéuite  les  graines;  on  lès  remet 
»  dansdereausur  leieu ,  et  on  relire  de  Thuile 
»  fournie  par  les  amandes.  LorsquV>n  vent 
»  avoir  du  suif,  on  commience  par  concasser 
*  »  les  graines  entières  ;  on  les  met  dans  de  l'eau 
A  sur  le  ièu  ;  la  cire  et  Pbuile  qu'elles  rendent 
»  se  mêlent  ensemble  et  forment  une  espèce 
»  de  suif  propre  à  faire  des  chandelles.  »  Ces 
expériences  auroient  besoin,  sans  doute, 
d'être  renouvelées  et  confirmées ,  d'autant . 
plus  que  la  première  manipulation  ,  qui  donne 
de  la  cire  à  M.  Cossigny ,  ne  diffère  de  celle 

(0  Voyage  à  Canton, 
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Arbm  des  P^^  laquelle  les  Ghinoi^  obtiejçiaeat  du  suif  ^ 
prilut^uuMtl        P^'^  retranchement  des  coques, 

ou  Maguliè-  Au  re&te  »  il  faut  remarquer  que  c^est  sur  des 
ai  bi  es  à  su^f ,  transportés  de  la  Chine  à  Tliie- 
de-France  «  que  ce  voyageur  a  fait  cesobserra* 
lions  »  et  il  est  encore  le  premier  et  le  seul  ^ui 
«ssure  en  avoir  obtenu  de  la  cire» 
ÎÎTîîlTp'ro!!-     INous  placerons  ici  quelques  observations  , 


3ue 


ancîciu  à  U 


qui  peuvent  suggérér  et  faire  naître  des  idées 
utiles,  lées  troisième ,  quatrième  et  cinquième 
siècles  depuis  noire  ère  -  ont  été ,  à  la  Cbine  ^ 
les  beaux  siècles  des  arts«  Diaprés  plusieurs 
écrits ,  publics  alors  et  qui  se  sont  coijîser- 
vés,  il  paroît  que  les  Chinois  ont  eu  autrefois 
des  procédés  pour  puriiier  le  suif,  le  blanchir, 
le  dépouiller  de  sa  mauvaise  odeur ,  et  le  ren- 
dre d^un  usage  à  peu  près  semblable  à  celui 
de  là  cire  pour  les  bougies.  Ces  préparations 
ne  sont, pas  toujours  clairement  émoncees; 
mais  il  semble  que  les  unes  avoient  quelque 
rapport  à  celles  qu'on  donne  ^u  sain  -  doux 
pour  en  faire  de  la  pommade,  et  lé'5  autres 
avec  les  méthodes  qu^on  st)it  pour  blanchir  la 
cire.  Ajoutons  quelques  autres  remarques  ex- 
traites de  ces  anciens  livres. 

1^  Plusieurs  lettrés  ,  des  siècles  dont  nous, 
parlons ,  ont  prétendu  que  le  beurre  qu'ga 
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tire  du  lait  ^  la  graisse  que  doimeat  les .  ani-  Arbres  des 
maux,  le  sain-doux  du  cochon,  le  suif  du  forêts, àpro- 

prietés  utiles 

mouton  ^  rhuile  des  poissons ,  celle  des  grai-^  smgaiiè-* 
nés  et  des  amandes  ,  sont  substantiellement  la 
même  matière ,  mais  .différemment  travaillée 
et  manipulée  par  la  nature  ;  et  que  si  Ton  sa- 
voir imiter  les  procédés  de  ceUe«ci  »  on  trou- 
veroit  des  huiles  dans  les  graisses ,  et  des  grais* 
ses  dans  les  huiles.  «  Le  froid  »  disoient-ils  y  fige 
»  les  huiles  en  graisse ,  et  la  chaleur  liquéfie 
»  les  graisses  en  huile  :  il  ne  s'agiroit  que  d'i- 
»  miter  la  double  action  du  froid  et  de  la 
»  cbalear.  » 

n^.  Le  livre  Tchouene-oii-tchi  parle  d'un 
Mémoire  sur  la  manièi^  d'épaissii^  et  de. figer 
les  huiles  ,  et  insinue  que  quand  on  fait  évapo- 
rer ce  qu'il  y  a  de  plus  liquide  (  Pesprit  d'eau  ) 
dans  rhuile  de  chenevis,  elle  devient  une  pâte 
pétrissable,  et  se  durcit  ensuite  comme  lé  suif. 

a**-  Selon  le  livre  Y^min,  lorsque  Thuile 
dVimande  de  pruniers  sauvages  a  fermenté  avec 
une  pâte  bien  fine  de  ces  mêmes  amandes , 
elle  donne  une  espèce*  de  suif,  qui  peut  ser- 
vir à  tous  les  usages  du  suit  ordinaire. 

4*".  Dans  rhistoire  de  ia  dynastie  des  Tsine 
orieiptaux  i  il  est  parlé  de  chandelles .  faitçs 
Avec  rhuile  de  chanvre  cuite^  ^      '         ,  .  i 

u..  ao  , 
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Arbres  des  ^*  Pluttcui»  liTm  font  meDtioii  de  chu* 
pïië&^^kiâ  ^^'^^  santé ,  qui  répandoient  une  douce 
Ml  aioiviiè^  odtqTf  €t  dont  la  lumière  éloU  ftort  amie  des 


yeux.  Les  plus  célèbres  de  ce  genre  étoient 
celles  dSiD  encien  médecîa  :  on  les  allomoil 
dans  la  chambre  des  malades  pour  hâter  leur 
goërison ,  et  empêcher  qne  ceux  qui  les  ser- 
voient  ne  fussent  atteints  de  leur  mal  ;  mais 
on  n^ entre  point  danà  le  détail  de  leur  compo- 
sition :  on  sait  seuleraent  que  celles  dont  en 
faisoit  usage  pendant  la  maladie  d^une  prin- 
cesse ,  appelé  Tchan ,  av(Ment  deux  pouces 
I  de  diamètre  ;  qu'elles  répandoient  leur  parfum 
à  fat  dista&qe  de  cent  pas ,  que  la  gi*aisse  d^hiit- 
tre  entroit  dans  la  mixtion  des  matières  qui  les 
composoient ,  et  qja^eltes  ëtcnenl  peiirtes  de 
diverses  couleurs. 

§  XL  —  Le  ton-chou  ,  le  ton-yeou  ,  le  tcha-yeou  :  arbres 
qui  doamnt  des  huiles.  L'arbre  caoMkhom  ue  aroit 
pas  à  Ut  Çhin€* 

Le  toa^kém»  Leton-chou  (i)  est  un  grand  arbre  qui  croit 
sur  les  moi^agnes  et  dans  les  Ibréts  élerées  de 
la  Chine.  Ses  branches  sont  ascendantes ,  gar* 

(i)  Yerniçia  montapa.  f^e/mcia  JbliU  aubcordatia ,  acumi" 
natiê,  undulaHêi  peduneulk polyjhris,  tefmttatibu9»\diiûs» 
Flon  Godiindi.  y  ptgt 
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1^  de  feuiUe9  éparses ,  presque  dessinées  en 

C/geur,  aiguë:» ,  tres-eolières  ,  ondulées ,  lisser  Jïriëtéi  Viiit* 
leurs  deux  surEnces  :  on  remarqqe  deux  pe<*  ou  «big^"" 

ret. 

tUes  glandes  au  point  de  leur  insertion  avec 
les  pétioles.  Les  fleors  sont  monoYqoes  ;  elles 
naissent  plusieurs  sur  un  même  péduncule ,  et. 
forment  des  grappes  courtes  4  rcxti  émité  des 
rameaux.  Un  calice  à  deux  divisions  ;  corolle 
blanche  ,  composée  de  cinq  pétales  oblongs  et 
campanules  ;  dix  éiamines  réonica  en  faisceau 
à  leur  bajie  j  point  de  style  dans  les  fleurs  fe-^ 
melles  ;  un  stigmate  seasiie ,  obtus ,  marqué  de 
trois  divisions.  Le  firuit  est  une  drupe  arron-^ 
die ,  d^une  grosseur  médiocre ,  et  qui  renferme 
nn  noyau  à  trois  loges ,  dans  chacune  desquels» 
les  est  une  semence  oblongue.  Ces  noyaux  sont 
abandammentimprégoesd  une  substance  oiéa^ 
gineuse.  Le  liquide  gras  qu'on  en  obtient  par  1 

l'expression  a  quelques  rapports  avec  le  ver-» 

nis  ;  il  tient  de  sa  malignité,  et  1  on  doit  évi"- 
ter  d*en  respirer  la  vapeur* 

-  On  fait  usagé  de  celte  espèce  d^huiia  pour  ^^••^ 
la  peinture  et  la  décoration  des  apparlementsi 
On  la  &it  cuire  avec  de  la  lilharge ,  et  Ton  y 
mêle  les  couleurs  qu^on  se  propose-  &em^ 
ployer.  Souvent  nn  l'applique  pure  et  sans 
mélange  sur  le  bois  ^  pour  le  défendre  de$  im-* 
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Arbres  des  pï*^<^     ^  pluîc  ct  de  rhumidité  t  et  quel*  ^ 
priéUt  ^u^îlel  ^^^^^^  aussi  sur  les  carreaux  des  appartements, 
o«  liosuiiè-  lorsqu^on  yeut  les  rendre  propres  et  luisants. 

Maïs  s^agit-il  d'un  ouvrage  recherché ,  et  veut* 
on  décorer  avec  quelque  luxe  une  salle ,  une 
galerie ,  un  cabinet  ï  alors  les  peintres  chinois 
couvrent  les  colonnes  et  la  boiserie  d'une  sorte 
de  pâte ,  quUls  préparent  avec  de  la  filasse ,  de 
la  chauii  ou  quelque  autre  matière  semblable. 
Us  laissent  un  peu  sécher  cet  enduit;  ensuite, 
après  avoir  mêlé  Thuile  avec  la  couleur  qulls 
otit  choisie  «  et  fiiit  cuire  ce  mélange  avec  la 
litharge,  ils  rappliquent  avec  des  brosses, 
selon  les  compartiments  qu^ils  veulent  former* 
On  dore  quelquefois  les  moulures  et  les  or- 
nements de  sculpture  qui  «^élèvent  en  relief; 
mais  celte  dorure ,  qui  ne  fait  que  rendre  la 
décoration  plus  riche ,  est  souvent  peu  ne'- 
cessaire ,  tant  le  ion^chou ,  mêlé  aux  couleurs , 
donne  de  lustre  et  d'éclat  aux  boiseries  quil 
recouvre. 

Les  Chinois  ont  encore  quelques  autres  ar- 
bres qui  leur  donnent  différentes  espèces 
d^buile*  Au  premier  rang  de  ceux-ci  est  le 
Um-ytou ,  arbre  d^autant  plus  précieux  qu*il 
fournit  Thuile  propre  dont  on  se  sert  pour 
d^ayer,  étendre  et  appliquer  le  beau  yemis 
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de  Ja  Chine.  Quelquefois  même  elle  le  supplée ,  Arbwf  d«« 
sur-tout  dans  les  dccoradons  des  grands  édi-  forêis,  àpro* 
fices^  tels  que  les  portiques,  les  salles  et  les  ûo^ttUè-' 
appartements  du  palais  impérial.  Comme  il  se-» 
roit  aussi  difficile  que  dispendieux  d^appli- 
quer  le  véritable  vernis  sur  les  énormes  go-* 
kkiuies  qui  supportent  le  &ite  de  ces  vastes 
bâtimentSy  on  se  contente  de  les  enduire  huile 
de  tou-ycou ,  dont  les  couches  transparentes 
donnent  de  Téclataux  bois ,  sans  rien  masquer 
de  leur  beauté  naturelle* 

Ijticha-yeou  est  un  autre  arbre  à  huile  d'une 
hauteur  médiocre,  lequel  croât  sans  aucune  cul- 
ture sur  le  penchant  des  montagnes ,  et  même 
dans  les  vallées  pierreuses;  Les  baies  quUl 
porte  sont  vertes,  d^une  forme  irré^uiière, 
et  contiennent  des  noyaux  médiocrement  durii, 
et  plutôt  cartilagineux  q^'osseux^  Ces  baies 
ou  fruits,  conservés  pendant  quelque  temps 
après  la  récolte ,  rendent  une  grande  quantité 
d^huile  qu^on  regarde  ,  lorsqu'elle  est  encore 
£raiche  et  nouvelle ,  comme  une  des  meilleu-^ 
res  de  la  Chine.  L'arbre  isai-tsé,  qui  produit 
une  fleur  jaune ,  donne  une  huile  à  brûler  et 
Tamande  de  Tabricotier  sauvage  fournit  aux 
Chinois  celle  qui  leur  tient  lieu  de  Thuile  d'o* 
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*  Arbres  des      «  61  doni  ib  86  Mrveot  pour  la  table  (f). 

^rkhs^^Hes  II  paroît  pas  que  Tarbrc  caoutchouc 
ou  Miii^uiie-  cwowe  à  la  Chioe  »  comme  Toiit  avancé  quel^ 
iT  f^fftf  qucs  botanistes.  On  sait  que  cet  arbre,  qu'on 
trouve  i  la  Ûuiaiie  fraliç.àisë  et  daùs  plaàieon 
autres  parties  de  l'Amérique,  est  celui  d'où  dé- 
coule la  célébré  goltlni«  élastique ,  ftubsllmtfe 
aingulière  que  M.  de  la  Coudamine  a  le  premier 
fait  cofifiotire  «n  Franck ,  à  son  relouf  du  Pé^ 
ITOU ,  et  dont  l'analyse  a  loug- temps  tourmenté 
les  chimistes  de  TEuropc.  Quelques  morceaut 
de  gomme  élaaiique  ou  d'une  substance  qui 
lui  ressemble  beaut^oup  ,  envoyés  de  la  Chine 
en  France ,  firent  croire  qiie  les  Ghinoi^  étôietit 
jpossesseurs  de  Tarbre  qui  la  produit.  Le  P.  Bour- 

(i)  tt  Quelques  chants,  dit  M.  Slauuton  ^  étoient  couverts 
%  pidfkà  chHsii  ou  ricin ,  dont  la  graine  sert  aux  Antilles 
«  à  fAtre  de  l*huik ,  et  qu*oil  elitplole  dans  la  ihd^tediie  ;  maft 

»  les  Cliînois  l'ont  rcrtiJuc  propre  à  être  maugcc  *.  »  Toutes 
iea  espèces  connues  de  riçin  sont  des  purgatifs  violents ,  et  il 
seroit  trèli-extraorcHnaire  que  les  Chinois  fussent  parvenus  i 
«it  bbnsfiir  Ulié  liuile  èt  iabll?.  CbtoiiBé  boUs  ne  décoiitiroiis 
•aucune  ti-ace  de  ce  fait  dails  les  Mëfrtoi^M  tnlsbifmliaire^> 
qui  nous  ont  fait  Connoître  la  plupart  des  LuUes  comestibles 
de  la  Chine  »  bous  pensons  que  l'assertion  du  voyngeur  ao- 
glais^  pour  être  crue ,  a  besoin  d^étre  cbnfirmëé.  Les  Chinois 
tonnoisfttot  aussi  llitiilè  què  donhie  la  Havette^  dont  ds 
tnent  des  chainps  immenses.  •  ' 

*  ynjrage  d«  Mueartney,  tome  IV,  paj*  '"9- 
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gcois  fat  consulté ,  et  te  missionnaire ,  après  Arbres  de» 
avoir  fait  les  recherches  nécessaires,  répon-  ^[J^  ^f^^ 
dit  par  une  If  ttre  datée  de  Pé-kin ,  le  lo  no-  nAgoUè- 
vembre  1784.  Il  résulte  de  cette  réponse  que 
la  gomme  élastique  chinoise,  qu^on  appellë 
lon-yeou'po ,  n'est  le  produit  naturel  d^aucun 
arbre  ,  mais  seulement  une  composition.  Le 
missionnaire  fit  d'inutiles  démarches  pour 
S^ien  pirocurer  la  recette  ;  les  Ottwiers  Chinois , 
toujours  mystérieux  sur  les  procédés  de  leurs 
«rt»>  ëliKièrent'tMtes  ses  questions»  Il  apprit  . 
seulement,  qu^outte.  la  cire  et  plusieurs  au- 
tres îfigrédiens  qu^  fi*a  pw  découvrir ,  ml  fait 
entrer  dans  cette  composition  une  huile  qu'on 
tîrèd^un  aibi  c  fort  commun  dans  les  provin-  , 
ces  méridionales*  «  Cet  arbre ,  dit  le  P.  BouT" 
>i  jgcois,  s'appelle  ion  dans  le  langage  01  di^ 
»  naire  ^  mais  ceux  ipii  se  piquent  de  mieui: 
»  parler  disent  Ion,  par  allusion  au  serpent, 
»  parce  que  les  branches  de  cet  arbre  imitent 
^  assezi  la  figure  de  ce  reptile.  Yeou  signifie 
»  huHe^  n  Cet  arbre  est  vràisemblablement  It 
même  que  celui  dont  nous  venons  dè  parler 
sous  te  nom  de  toH-yeau.  Le  missionnaire 
ajoute  que  les  Chinois  emploient  leur  gomme 
élastique  À  un  grand  nbmbte  d\isages;  qn^ils  en 
font  des  boutons ,  des  agrafes ,  des  ornementa 
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Arbrrs  a«s  »  ^^c.  ;  maîs  qu'ils  n'ont  pas  le  se- 

forèu, Hpro-  (,^^1  conserver  liquide,  et  qu'ils  sont 

priel<">  utiles    »  t  »  i 

ou^  >inguiic-  obligés  (l^en  renouveler  la  composition  toutes 
les  fois  qu'ils  veulent  en  fabriquer  quelque 
.ouvrage* 

§  XII .  —  Le  ichu-'kou. 

uicMw.  Cet  arbre  est  d'autant  plus  précieux  pour 
le^  Qblîoœ^  9  que  son.  écorce  hcitéjrieure  leur 
fournit  une  grande  partie  du  papier  qu'ils 
consomment.  Lorsqu^on  rompt  ses  branches  » 
i'ecorcc  se  détaclie  et  s'eplève  sous  la  forme 
de  l^gs  rubans/  Si  Ton  ^ouloit  juger  de  sou 
i^iiipf^e  ^par  ^es  feuilles ,  on  croirait  que  c'est 
uil  mûrier  sauvage  ;  mais,  par  son  fruit,  il  res- 
^ipl:(le  plMs  .au  figuier.  Ce  fruit  tient  aux  bran- 
ches,  sans  qu'il  y  soit  allaché  par  aucun  pé- 
jduneule  ;  il  rend  du  l^it  comme  la  figue ,  lors-» 
qu'on  l'arrache  avant  sa  maturité.  Un  grand 
nPiipibrc,  dl^  traits  de  ressemblance  avec  le  fi- 
guier  et^e  mûrier  pourroit  le  faire  regarder 
4mnme  une  espèce  de  sycomore, 

Si  Ton  lait ,  au  printemps ,  une  incision  à 
Pécorce  de  cet  arbre ,  il  en  découle  un  suc 
laineux ,  avec  lequel  on  fait  la  meilleure  colle 
connue  pour  les  livres ,  cartons ,  et  tous 
lef  petits  meubles  en  papiers.  Les  Chinois  as* 
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surent  qu'elle  colle  pour  toujours ,  et  que  les  Arbres  des 
ycrs  et  les  miles  craignent  même  d'en  ap-        ^  ^'^^ 

"  *      pnetes  utile* 

procher.  ou  *iiiguliè- 

Cet  arbre  croit  sur  les  montagnes  et  dans 
leâ  terrains  pierreux.  L'herbier  chinois  indi- 
que la  manière  de  le  multiplier  et  d'en  perfec- 
tionner l'espèce.  «  Il  faut ,  dit-il ,  à  l'équinoxc 
»  du  printemps ,  prendre  la  graine  de  cet  ar- 
»  bre ,  et  après  l'avoir  lavée ,  la  mêler  avec  la 
w  semence  de  scsaaic,  et  les  jeter  en  terre 
»  péle-méle.  La  graine  de  sésame  poussera 
i>  avec  les  premiers  jets  de  Tarbre  ichu-kou  ; 
9  mais  il  faut  bien  se  donner  de  garde  de  cou«* 
»  per  cette  plante  ni  en  automne  ni  en  hiver: 
9  il  faut  attendre  le  printemps  suivant.  Alors 
»  on  ipet  le  feu  dans  le  champ et  dès  cette 
9  même  année  on  verra  croître  avec  vigueur 
9  les  plants  du  ichu-kou*  Âu  bout  de  trois 
9  ans,  cet  arbre  est  en  ctat  d'être  coupé,  et 
9  son  écprce  est  propre  à ,  la  fabrication  du 
»  papier.  >» 

§  XIU.  ~  le  kûwchou. 

L'arbre  appelé  kouH:hou  ressemble  assez 
a  nos  figuiers ,  soit  par  le  bois  de  ses  branches, 
soit  par  la  forme  de  ses  feuilles.  Sa  racine 
pousse  ordinairement  plusieurs  tiges  ,  qui 
forment  une  espèce  de  buisson  :  quelquefois 
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Arhre»  èe$  ^^'^  portc  qu'uH  scul  tronc ,  droit I  arrontdi , 
fôrêts ,  k  pf  0-  et  qui  a  pltts  de  neuf  à  dit  pouces  de  diamètre, 
ou  «iiguUè-  Les  branches  du  kou-chou  sont  d^un  bois  lé^ 
ger ,  mmitux ,  él  coot«rt  ^eoKe  «en., 
blable  à  celle  du  figuier.  Ses  feuilles  sont 
profondément  découpées  :  deux  découpures 
principales  partagent  chacune  d'elles  en  trois 
lobes.  Leur  couleur  et  la  disposition  des  fibres 
sont  les  mêmes  que  dans  les  feuilles  de  iiguicr  ; 
mais  elles  sont  plus  grandes  ,  plus  épaisses  , 
plus  rudes  au  toucher  «  au  n^oins  à  leur  sur&ice 
supciieurc  ;  celle  de  dessous  est  tapissée  d'un 
coton  doui  et  fin.  Q uelques^uues  de  ces  feuilles 
sont  entières,  sans  être  échancrces  ,  et  pnt  la 
forme  d'un  cœur  alongé» 

Cet  ai  brc  «rend  uti  lait  dont  les  Chinois  se 
scrtent  pour  appliquer  l'or  en  feuille.  Ils  pra- 
tiquent au  Ironc  de  l'arbuste  une  ou  plusieurs 
incisions ,  dans  lesquelles  ils  lusèreul  les  bords 
d  une  toquille  ou  de  quelqu'autre  semblable 
récipient ,  dans  lequel  lo  lait  coule.  Quand  ils 
l'ont  recueilli,  ih  sVn  servent  avec  le  pinceau , 
et  en  dessinent  les  différentes  figures  dont  ils 
veulent  embellir  leurs  ouvr^iges  ;  ils  appliquent 
aussitôt  des  feuilles  d'or  sur  hê  figures ,  et  la 
liqueur  les  attire  si  fortement ,  que  jamais  l'or 
s'en  détache. 


DigitizGd  by  Google 


HISTOIRE  KATUllELLS.  3l5 


res. 


i  ■  • 

4  XIV.  —  Le  hao-kia ,  ou  le /évier  chinois  (  i).         Arbres  det 

»         ^  \  /  forêts, à pro- 

prîétf^s  utile» 

lie  isao'kia ,  dont  le  nom  signifie  l'arbre  ou  singuliè- 
ciiia:  cosses  noites  g  est  encore  appelé  par  les 
Chinois  corne  noire  on  couteau  pendami,  parcé 
qu'il  offre  quel(j[ues-unes  de  ses  siUcjues  ou 
cosses  ^  Arrondies  et  alongéés  en  forme  dd 
cornes,  et  d'autres  qui  ont  la  figure  li^une  lame 
de  c6uteail«  Oà  prétend  qne  cet  arbre  ëtoit 
connu*  à  la  Chine  plus  de  mille  ans  avant  Père 
chrétienne  «  et  qu'il  en  est  parlé  dans  ie  Tcheou- 
Z/JivregéHéralcmentatti  ibuéau  célèbre  prince 
l\cheou-kon  (2) ,  Ais  de  Ouenc-oaan»  Le  isao^ 
kiu  e&t  inis  par  les  botanistes  chinois  au  rang 
des  faut  acacia ,  quoiquè  les  botanistes  d'Eti^ 
ropé  qui  eti  ont  parlé  ne  le  rangent  point 
dans  cette  classe.  Il  devient  un  très  -  grand 
arbre  \  il  conserve  ses  feuilles  toute  Tannée  dans 
les  provinces  méridionale ,  mais  il  les  perd 

X\)  Gl«dit8ia  nutcrocanta.  GUdiaia  tpini^robusiiSf  pemosist 
plunmis  i  Jbliis  pitmatU  ;  folioiia  ianeeolaiis,  rigidulU^  c/v- 
hïttafo-dentaiis  ;  Icguminthus  elongaùs ,  puïposis ,  incrassatU* 
ÏKîsfont.  Ciial.  h.  P.  4  ,  p.  182  ,  et  ÎTist.  desarb.»  t.  H,  p.  946. 
Poir.  in  Duiiam. ^  edii.  nov.  »  4,  p.  102. 

Un  individu  de  cette  eipèee  »  qu'on  croil  être  proveou  de 
graines  reçues  de  la  Chine  »  est  cultivé  au  Jardin  royal  àits 
Hantes  de  Paris.' 

i  U)  Ce  t>rince  mourut  Tan  1 106  avant  J*  G.  ] 


Dig'itized  by  Google 


3l6  JDK  LA  CHINE.  LIV.  Vit. 

Arbres  éé%        ceUes  du  nord  k  la  fin  de  l^automne*  II 

S!*:  l^liol  résiste  tiès-blen  au  froid  de  Pé-lin ,  et  ne  de- 
ou  Mnijuiiè-  mande  ni  secours  ni  abri  contre  ThiTer. 

liS. 

Le  P.  Cibot ,  à  qai  nous  devons  quelques 
•  renseignements  sur  cet  arbre ,  n*a  pas  jugé  i 
propos  d^en  donner  une  description  particu- 
lière ,  parce  qu^ilaToil  déjà  envoyé  en  Europe 
un  dessin  colorié  ,  représentant  une  branche 
de  tsao^kia , .  chargée  de  ses  feuilles ,  de  ses 
fruits  et  de  ses  épines.  11  crut  encore  que  cette 
description  étoit  d^autant  moins  nécessaire , 
qu^ayant  lu  celle  que  donne  du  /m^rTillustre 
M.  Duhamel ,  il  trouva  qu^elle  étoit  très-exacte 
et  conforme  dans  tousses  détails  avec  un  tsao" 
*  kia  qu'il  avoit  sous  les  yeux  ,  planté  dans  le 

jardin  même  des  missionnaires  de  Pé-kin.  Cqux 
de  nos  lecteurs  qui  voudront  se  procurer  une 
connoissance  plus  précise  des  caractères  bo^ 
taniques  de  cet  ai  Lie,  peuvent  recourir  à  T  ex- 
cellent Traité  des  arbres  et  des  arbustes. 

On  compte  à  la  Chine  plusieurs  espèces  de 
féi^ier,  parmi  lesquelles  on  distingue  ^ur-tûut 
celle  qu'on  croit  être  venue  originairement  de 
Perse.  Cet  arbre  s^élève  jusqu'à  la  hauteur  de 
quarante  à  cinquante  pieds.  Ses  siliqucs  sont 
très  -  longues ,  et  remplies  de  graines  dont  la 
pulpe  ^  noire  en  dedans  et  couleur  de  chair 
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dehors  ,  est  très-àgréable  au  goût.  Ce  févier 

étoit  devenu  tellement  à  la  mode ,  que  les  em-  p«y 

,  •  *  priët«s  uUlrs 

perears  le  faisoient  planter  dans  les  cours  in-  ou  sioguiiè* 
tërieures  du  palais  ;  et  Thistoire  raconte  que 
Min-ti,  qui  monta  sur  le  trône  Tan  494 1  tnan- 
geoit  habituellement  de  ses  graines  par  régime. 
Cet  arbre  ne  se  trouve  plus  aujourJ'liui  que 
dans  les  provinces  méridionales  ^  où  il  avoit 
d'abord  paru.  Il  est  bon  d'observer  ici  que  les  poTr^?*Î!!rft*î 
Chinois  ont  suivi  de  tout  temps  la  pratique  ^*c£l'"''"  '''^ 
très-sage  de  planter  d'abord  ,  dans  leurs  pro- 
vinces du  midi ,  les  arbres  et  les  végétaux  qui 
leur  arrivent  des  pays  étrangers  méridionaux. 
LorsquMIs  s^aperçoivent  ensuite  que  ces  ar« 
'  bres  et  ces  plantes  se  sont  comme  naturalisés 
dans  le  climat  de  la  Chine  ,  il  les  font  avan- 
cer peu-à-peu  vers  le  nord ,  pour  en  étendre 
r utilité  à  toutes  les  provinces,  dellc  méthode  ^ 
qui  est  judicieuse  et  philosophique ,  mérite«>  ^ 
roit  d'être  observée  et  suivie  pour  tous  les  vé- 
gétaux des  Indes  et  de  TÂsie  qu'on  tente 
d^introduire  et  d'acclimater  en  France. 

Les  recettes  de  jardinage  et  de  culture  étran- 
gère peuvent  quelquefois  être  utiles;  mais  il 
est  sage  de  ne  pas  les  garantir ,  lorsqu'on  les 
expose.  Voici  le  secret  que  révèlent  quelques 
Uvres  chinois  pour  augmenter  la  fécondité  du 
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Arbret  dés  ^^^"^^  »  forcer  dc  produke  uae  grande 
forêts .  à  pro-  quantité  de  fleurg  et  de  siliques.  Ce  secret 

pnélés  utiles  ^  ^ 

ou  sin^uiiè-  canote ,  selon  quelques  auteurs ,  à  forer  le 
tronc  de  l'arbre  à  la  naissance  des  racines ,  et 
à  insérer  dans  ce  trou  de  la  limaille  de  fer ,  ou 
encore  mieux  de  la  mine  de  fer  crue.  Selon 
d'autres  t  il  suffit  à^y  enfoncer  de  gros  elous 

du  cote  du  nord  cl  du  cole  du  midi ,  de  na* 

nièri^  qu'ils  ne  débordent  pas ,  et  qu'on  puisse 

les  sceller  avec  de  la  terre  grasse.  Un  fleuriste 
de  la  dernière  djfnastie  chinoise ,  rapporte 
qu^après  avoir  fore  l'arbre  au  nord  et  au  midi , 
il  s^est  contenté  d'f  enfoncer  des  chevilles  de 
bois ,  qu'il  scelLoit  ensuite  de  terre  grasse ,  et 
que  cette  pratique  lui  a  toojoors  réussi, 
îîtïïi/fii/^*  L'estime  que  les  Chinois  témoignent  pour 
leur  /mer  est  fondée  sur  la  connoissance  qn^ils 
ont  de  ses  rapports  utiles  avec  les  arts  et  la  mé» 
decine.  Ses  graines  et  ses  siliques  sont  jour-^ 
nullement  employées  dans  un  grand  nombre 
de  professions  et  de  métiers.  Les  orfèvres  s^en 
servcntpour  blanchir  l'argent  »  les  bonnetiers  « 
pour  nettoyer  et  rendre  leur  premier  éclat  aux 
longs  poils  de  vache ,  teints  en  rouge ,  dontsont 
ornés  les  bonnets  d'été;  les  pelletiers -fou- 
reurs ,  pour  la  préparation  de  plusieurs  peaux , 
et  âur-tout  de  celles  dq  luoutou  ,  dont  on  fait 
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!  HA  si  grand  usage  à  Pé-kîn ,  dans  la  province  ^^^^^^ 

de  Pé-tché-li,  et  dans  toutes  celles  du  nord*  ^^*H»^P!7*' 

^  ^  prietes  utiles 

Ce  ttemier  article  est  d^ane  importance  réelle,  eu  «îiigttUè* 

On  ne  peut  disconvenir  que  la  plupart  des 
foarrures  préparées  en  France ,  et  sar<»tout  les 
peaux  de  moutons  et  d'agneaux ,  ne  conservent 
un  fond  de  mauvaise  odeur,  qui  se  décèle  et 
se  Élit  sentir  lorsqnjon  en  a  fait  usage  pendant 
quelque  temps.  À  la  Chine ,  les  peaux  de  mou* 
tous  du  plus  bas  prix  î  telles  que  sont  celles 
doAt  on  double  les  vêlements  les  plus  com- 
muns 9  et  dont  se  couvrent  kabituellement  les  ' 
manœuvrer  et  lès  paysans ,  ne  sentent  jamais 

:  mauvais  :  portées  et  fatiguées  pendant  quatre 

:  OU  cinq  hivers  »  elles  ne  rendent  pas  plus  d'o-> 
deur  que  le  jour  où  elles  sont  sorties  de  la  main 

I  de  Touvrier  qui  les  a  préparées.  C^est  princi* 
paiement  à  Tcmplui  des  graines  et  des  siliques 

I  du  i!5O0-A:ia  que  les  Chinois  semblent  attribuer 
le  degré  de  perfection  auquel  ils  ont  porté  la 
préparalioa  de  leurs  pelleteries* 

l4a  médecine  chinoise  liait  usage  des  sili(Jues  « 
des  graines ,  des  épines ,  ^es  feuilles ,  et  de 
réjcorce  du  tronc  et  des  racines  du  U€èJO  -  kia* 
On  vante  Tefficacité  des  siliques  pour  rappe- 
ler à  la  vie  ceux  qui  sont  tombés  en  apoplexie , 
pour  guérir  les  constipations  iavélcices  ;  tuer 
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Arbm  des  ^^^^  »  faciliter  l'accatichemcat ,  préserve, 
forints, à pro-       maladies  contagieuses,  etc.  Les  épinei. 

priétés  utiles  ^  '  » 

nu  sioguiiè-  soutappclées (Ic  clou  céieste)^  à  raîsoR 
des  vertus  singulières  qu'on  leur  attribue ,  et 
qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter. 

Les  graines  du  tsao-kia  sont  admises  parmi 
les  ingrediens  quisenrent  à  la  toilette  des  dames 
chinoises ,  mais  les  missionnaires  n'ont  pu  nous 
apprendre  à  quel  titre  elles  obtiennent  cette 
honorable  faveur. 

LoTsqu^on  ouvre  cette  graine  on  aperçoit^ 
entre  elle  et  la  coque»  une  espèce  de  gomme 
tran^arente  '^et  très*dure ,  destinée  peut-être 
à  conserver  et  à  nourrir  les  deux  lobes  qui  re- 
couvrent le  germe.  P'aprcs  quelques  essais , 
il  paroît  que  celte  gomme  pouri  oit  être ,  dans 
certains  cas,  substituée  avec  succès  à  la  gomme 
arabique. 

§XV« — Le  eampMer  (i). 

La  Chine  produit  Parbre  précieux  qui  donne 

le  camphre  ,  et  cet  arbre  est  appelé  tchan  ; 
il  est  de  la  classe  des  lauriers,  Lorsqu^il  est 
jeune,  son  tronche  revct  d^une  écorce  lisse 
et  verdàtre  ,  qui  devient  grise ,  épaisse  et  ta- 

boteuse  eu  vieillissant.  Sun  bois  est  d'un  tissu 

(i;  Laul  US  cainpliora.  Lau/us Julm  tn^iinwiU,  ianccvlafc^ 
Qi'a/is,  Linu. 
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peu  aén^  ;  il  »t  d^abord  blanc ,  et  se  naance 

ensuite  de  teintes  et  de  veines  rouseàu  es.  Ses  ^^K^^^*  ^  Pf.®* 

fviéié»  utiles 

feaiUes  sont  alternes  »  ovales ,  «ntières,  lissés ,  ou  «iagniiè- 

pointues,  d'un  vert  brillant, portées  surdelongs 
pétioles ,  et  marqoëes  en  dessous  de  trois  ner* 
vures.  Le  revers  de  la  feuille  paroît  toujours 
ebargé  d'une  espèce  de  poussière  blanche 
qu'on  peut  enlever  par  Je  frottement.  Ces 
feuilles  ,  comme  loulcs  les  parties  de  Parbre , 
exhalent  one  odenr  forte  et  aromatique,  qu'elles 
conservent  même  lorsqu'elles  sont  sèches. 

Le  camphrier  se  couvre  de  4eurs  âom« 
breuses ,  petites  t  blanches ,  réunies  en  bou-^ 
quets ,  que  soutiennent  de  longs  péduncules  ^ 
et  qui  sortent  de  l'aisseUe  des  feuilles.  Chaque 
ftwir ,  qui  à  »on  péduncule  particulier  ,  est 
composée  de  six  pétales  oblongs  «  sinués ,  ai'* 
gus ,  lesquels  renferment  six  ctamines  très-" 
courtes ,  garnies  de  filets  qui  s'implantent  dans 
le  réceptacle ,  et  sui  itiontées  d'un  sommet  velu 
et  brunâtre  ;  au  centre  est  un  pistil  terminé 
par  deux  mamelons  et  porté  sur  un  style  simple. 
A  ces  fleurs  succèdent  d^  baies  sphériques , 
de  la  grosseur  .d'un  pois ,  blanches  avant  leur 
maturité,  et  qui  noircissent  lorsqu'elles  y  sont  ' 
parvenues  ;  sous  une  pulpe  très-mince  est  une 
coque  ligneuse,  à  une  seule  loge,  laquelle 
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Arbres  des  ^^^'^^^^^  petite  dmaude  blanchâtre ,  lai- 
forêts ,  à  pro.  teuse  et  k  deux  lobes. 

priëtës  utiles  i     .  i  i  • 

ou  siogviiè-     Un  assure  que  plusieurs  de  ces  camphriers 

f  et» 

parviennent  à  une  prodigieuse  hauteur  ,  et 
qu'il  s'en  trouve  de  si  gros ,  que  vingt  per- 
sonnes peuvent  à  peine  les  embrasser.  Le  tronc 
de  ces  arbres  »  lorsqu'ils  sdnt  vieux ,  jette  des 
ëtincelles  de  feu  ;  mais  la  flamme  en  est  si  sub- 
tile j  qu^il  n*est  point  à  craindre  qu^elle  se 
communique  :  les  cheveux  même  n'en  seroient 
pa&  brûlés.  Le  camphre  ordinaire  ne  cpAte  a 
Pé-kin  que  deux  sous  Tonce ,  mais  il  est  infé- 

i« esBipKr* dê u  rlcur  à  celui  de  Bornéo,  au  Wemcnt  même 

,.i«d.B««..  des  Chinois  (r). 

La  manière  dont  quelques-uns  de. nos  au" 
leurs  ont  parlé  de  la  distillation  du  campkre , 
doit  faire  juger  qu'ils  ont  ignoré  les  procé-* 
àés  qu'on  eiûploie  pour  obtenir  cette  sufas-* 

(i)  Le  P.  Loureiro ,  apràs  avoir  fait  trè»-{Hqiiemftient  luage 

de  ces  deux  espèces  de  camphre ,  prétend  que  leur  vertu  est 
absolument  la  même ,  et  que  la  difficulté  de  se  picpcurer  celui 
de  Bornéo  est  la  «eule  cause  de  ladifi'ëre^ce  éporme  de  prix, 
auqael  les  Chinois  t'achètent  II  n'assare  cependant  pas  que 
le  camphrier  de  Bornéo ,  qu'il  n*a  pas  tu  ,  soit  de  la  même  es« 
pèce  que  celui  de  la  Chine.  I  /o/ a  Cochin.  ,  tome  I",  pageSoj. 
Au  reste  y  les  botAnistes  n'out  encore  ^ue  des  notions  très-in- 
certaines sur  le  camphrier  de  Bornéo.  Sa  fleur  est  inconnue. 
On  sait  cpie  son  fruit  a  été  envoyé  dé  Sumatra  au  cherdier 
Bankf .  - 
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tance  salutaire.  Le  camphrier  ne  distille  point  Arbres  te 

de  Im-méme  comme  certains  arbres  résineux ,       t  »  pro- 
priétés utiles 

qttif  pour  kur  conservation^  se  déchargent  on  singuliè- 


res. 


tMirtkcanpIwt. 


de  ce  qu^la  ont  de  trop  oncloeox  parmi  leurs 
sucs  ;  il  ne.  distille  pas  non  plus  par  la  voie 
des  incisions  ;  oi^  se  serviroit  à  la  Chine  de  ce 
moyen  t  si  1 W  pouvoit  remployer  avec  suc-* 
ces  ;  car  ces  sortes  d'incisions ,  Êtites  aux 
arb i:es  résineux,  y  sont  fort  en  usage»  , 

"Voici  la  manière  dont  on  obtient  le  camplire.  emploie  potîT.»! 
On  prend  des  branches  nouvelles  de  l'sqrbre 
tchan,  yOn  les  coupe  en  petits  morceaux,  et 
cm  les  laisse  tremper  durant  trois  joncs  el 
trois  nuits  dans  Teau  de  pi^its.  Lorsqu^elles^ont 
été  bien  macérées  dans  ce  bain  t  on  les  jette  dans 
une  chaudière  ou  on  les  fait  bouillir ,  et  pen- 
dMit  ce  temps  on  les  rèmae  sans  cesse  avec 
un  bâton  de.boi&  de  saule.  Quand  on  voit  que 
le  suc  de  ces  morceaux  de  caiàphrier  s^attache 
abondamment  a^  bâton  ,  sous  la  forme  de  ge- 
lée blanchè  t  on  passe  le  tout,  etl'ona  soin  de 
rejeter  le  marc  ou  les  immondices*  Alors  ce 
soc  se  Térse  par  incKnaison  dans  un  vase  de 
terre  neuf  et  vernissé.  le  laisse  reposer 
duraet  une  nuit  ;  le  lendemain  on  trouve  qâe 
ce  suc  s^est  coagulé ,  et  ibrme  one  espèce  dp 
masse.  Pour  purifier  cette  première  produc- 
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ArKret  des       »  bassin  de  cuivre  rouge  i 

fortts ,  à  pro-  on  cherche  quelque  vieille  muraille  fiiîte  de 

prietes  utiles  •  * 

ou  iioguiiè*  terre  ;  on  prend  de  cette  terre  qu^on  pik  et 
qu'on  réduit  en  une  poudre  très-fine  ;  on  place 
cette  poudre  au  fond  du  bassin.  Sur  ceite 
couche  Je  terre ,  on  répand  une  couche  de 
camphre^  etODPairaDgeainsi  successivement, 
couche  par  couche  ,  jusqu'à  quatre  ;  et  sur  la 
*  dernière ,  qui  est  de  terre  bien  pulvérisée  ^  on 
.  place  une  couverture  faite  des  feuilles  de  la 
plaide  po-ho,  c^est-à**dire  du  pouUot*  Le 
bassin  de  cuivre  étant  ainsi  garni ,  on  le  couvre 
d*un  autre  bassin ,  et  Ton  a  soin  qu'ils  soient 
parfaitement  unis  :  pour  mieux  s'en  assurer  { 
on  les  lute  ,  par  les  bords  où  ils  se  joignent) 
d^un  enduit  de  terre  jaune  qui  les  tienne 
exactement  fermés.  Le  bassin  étant  plein  de 
.  cette  mixtion,  on  lé  met  sur  le  feit,  et  Ton  a  soin 
que  ce  feu  soit  réglé  ,  égal ,  ni  trop  vif  ni  trop 
fmble  :  la  pratique  instruit  du  juste  miliep  qu^il 
fsàxxl  tenir.  On  doit  être  très-attentif  à  ce  que 
Tenduit  dé  terre  grasse ,  qui  joint  les  bassins, 
tienne  bien ,  et  qu'il  ne  s'y  £sisse  aucune  fente , 
de  crainte  que  les  parties  spiritueuses  ne  s'é- 
chappent ;  ce  qui  ruinèrent  i'oavrage.  Lors**^ 
qu'on  a  donné  le  feu  nécessaire  ,  on  attend 

que  les  bassina  soient  refroidis  ;  alocs  on  les 
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Isépare ,  et  l'on  trouve  le  camphre  sublimé  et  Arbres  des 
attaché  au  couvercle.  Si  Ton  réitère  repéra  tien         ^  Pf.**" 

*  prietes  utiles 

deux  ou  trois  fois ,  on  obtiendra  du  camphre  on  «îni 
en  belles  parcelles.  Toutes  les  fois  qu'on  vou*» 
dra  s*en  servir. en  certaine  quantité,  on  le 
mettra  entre  deux  vases  de  terre ,  dont  on 
entourera  bien  les  bords  avec  plusieurs  bandes 
de'  papier  mouillé  ;  on  tiendra  ce  vase ,  en* 
viron  pendant  une  heure ,  sur  un  Icu  e^al  et 
modéré ,  puis ,  ayant  laissé  refroidir  le  vase , 
on  trouvera  le  camphre  dans  toute  sa  jpe^ec- 
tion  f  et  prêt  à  être  employé. 

Cette  manière  d^extraire  le  camphre  de  là 
substance  même  de  l'arbrç  ,  peut  se  pratiquer 
dans  toutes  les  saisons  de  Tannée  ;  ce  qui  ne 
pourroit  avoir  lieu,  si  on  Tobtenoit  comme  les. 
autres  résines ,  lesquelles  ne  découlent  que  pes^- 
dant  un  certain  espace  de  temps  assez  court. 
D^ailleurs ,  en  ébranchant  Parbre  du  camphre  ^ 
on  lui  nuit  beaucoup  moins  qu'on  ne  le  feroit 
en  recueillant  son  suc  par  des  incisions  tou- 
jours hasardeuses. 

La  résine  précieuse  qu^on  obtient  du  cam- 
phrier n^est  pas  le  seul  produit  qu'014  retire 
de  cet  arbre  :  il  fournit  encorè  un  bois  excel- 
lent  pour  la  construction  des  barques  et  des 
^vaisseaux ,  et  qui  peut  être  employé  pour  toufli. 
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ArLres  dcs  gcnTCS  de  meubles ,  sur-tout  pour  les  ar- 
forêts,  à  pro-  moij^        buffets ,  les  cassettes ,  que  les 

prietes  utiles  '  '  7  ^ 

ou  »iii£uUe-  fourmis  blanches,  si  redoutables  dans  l'iade  « 

rea. 

n^osent  attaqùer,  repomsées  par  la  forte  odeur 

de  camphre  que  ce  bois  conserTe. 

§  XVI.  ~  L'arbre  de  casse. 

On  trouve  des  arbres  de  casse  dans  la  par* 
tîe  de  la  province  d'Yune-nane ,  qui  confine 
au  royaume  d^Âva.  Ces  arbres  sont  assez  hauts 
et  porlcnl  de  longue^i  gousses,  qui  leur  ont 
£aiit^donner  par  les  Chinois ,  le  nom  de  tchan^ 
ko-isC'  chou  (Tarbre  aux  fruits  longs).  Ces 
gousses  sont  en  effet  très-longues  ^  et  ne  sont 
point  composées  de  deux  cosses  convexes  « 
comme  le  sont  celles  des  légume^  ordmaires  » 
mais  d^une  espèce  de  tuyau  creux ,  partagé 
en  plusieurs  petites  cellules ,  qui  contiennent 
une  substance  moeileuse,  entièrement  sembla- 
ble 4  la  casse  dont  nous  nous  servons.  Les 
Chinois  comptent  un  assez  grand  nombre  d^es- 
pèces ,  qui  appartiennent  à  ce  genre  de  plantes. 
Nous  aurons  occasion  d'en  indiquer  quelques* 
unes. 

§  XVII.  —  Le  hé-Mt-yoeoe-pé ,  m  ¥rttire  cjprh^ 
>MrVr^irii-«ir*.  aibrc  est  une  des  singularités  de  la  na^ 
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tare  :  il  tient  tout  à -la  -  fois  du  cyprès  et  du  j^^bres  àm 
genévrier.  Le  tronc ,  dont  le  diamètre  est  ^^\^}^  ^  v^o- 

^  ...  ,  .      pnetcs  utiles 

d^environ  un  demi-pied,  jette  ,  à  peu  de  dis-  ou  unguûh^ 
tance  de  terre  i  une  grande  quantité  de  bran« 
ches  qui  s^étendent  de  tous  côtés ,  et  se  par-* 
tagent  en  une  infinité  d^autres  qui  forment  le 
buisson  le  plus  touffu.  Toutes  ces  branches 
sont  chargées  de  feuilles ,  dont  les  une^  res<- 
semblent  à  celles  du  cyprès ,  les  autres  à  celles 
do  genévrier.  Celles  -  ci ,  qui  sont  longues , 
étroites  et  piquantes ,  sont  rangées  les  unes 
après  les  autres ,  et  forment  le  long  des  ra- 
meaux ,  quatre  ,  cinq  ou  six  files  distinctes , 
régulièiement  espacées.  D'où  il  arrive  qu'en 
regardant  chaque  rameau  par  son  extrémité , 
on  aperçoit  des  espèces  d'étoiles  de  quatre  , 
cinq  ou  six  rayons ,  la  feuille  la  plus  voisine 
de  Pœil ,  couvrant  exactement  celle  qui  la  suit , 
et  laissant  parfaitement  vides  les  intervalles 
qui  séparent  ces  files  ou  rayons.  Les  rameaux , 
que  couvrent  ces  feuilles  de  genévrier ,  se 
trouvent  ordinairement  au  bas  des  branches 
principales  ;  les  rameaux  qui  croissent  le  long 
delà  partie  supérieure  de  ces  mêmes  brajiches» 
ont  des  feuilles  de  cyprès.  Ihse  trouve  des 
branches  entières  qui  ne  tiennent  que  du  cy- 
près ,  d^autres  qui  n^appartiennent  qu'au  ge^ 
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Arhttê  ï^^vrier  ;  quelqacs*une&  de  ces  branchies,  sont 
forêis.  à  pn>.  mi-parties  ;  et  Ton  en  yoit  enfin  quelques 

pnetes  utiles  *  .  *  * 

ou  «uiguiie-  autres  sur  lesquelles  oh  ne  trouve  qu^un  petit 
nombre  de  feuilles  de  cyprès,  entées  à  Veir 
tremité  d'un  rameau  de  genévrier ,  ou  quel- 
que petit  rameau  de  genévrier*  qui  sort  d^une 
J^rançhe  dq  cyprès.  QHand  cet  arbre  est  jeune 
toutes  SCS  feuilles  $ont  celles  du  genévrier 
elles  sont  de  cyprès  quand  il  est  vieux. 

L^écorce  de  cet  ai  l^re  estioegale ,  raboteuse  » 
d^une  couleur  de  grîs^brun ,  tirant  quelque-*, 
fois  sur  1q  rouge.  Son  bois  est  d^unbla^c  rou\ 
geàtre  et  semblable  i  celui  du  geneyrier  » 
inais  il  qojçitieat  des  sucs  résineux.  Les  feuilles^ 
Qfit  Todeur  du  cyprès ,  et  une  sorte  de  parfuni 
aromatique  ;  elles  sont  d^un  goût  amer  et  acre. 
Cet  aibrc  povtc  de  petits  fruits  verts ,  presque 
.  ronds ,  i;t  un  peu  plus  gros  que  les  grains  de 
genièvre  ;  ils  ^•enferment  deux  semences  iqus- 
isâ^tres  i  arrondies  en  coeur ,  et  dures  comme 
des  ^epxns  de  raisiu, 

*  §  XViU.      le  Ui'Chou  »  ou  t arbre  au  çemis  (i). 

Nous  avons  cru  long-temps  en  Europe  quci 
le  célèbre  verpis  des  Cbii^Qis  n^étoit  qu^une 

(i)  Augia  smcn^is,  A ugia  foliis pénnatis,  integerrimis ^  /7fi- 
nicuiù  subternUnalibus.  liOur.  Flora  Ck^cbiiicb. ,  po^e  éi  t . 
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çamposàtioa  particulière ,  dont  ce  peuple  avoit  ^rtrcs  des 

le  secret.  Nous  savons  aujourd'hui  quHls  ne  forèu.  à  pro- 
priétés utiles 

doivent  qu'à  la  nature  et  à  leur  climat  cette  ou  «oguU^< 
\iqueur  précieuse,  qui  donne  laal  de  lustre  et 
4^éclat  à  leurs  petits  ouvrages.  Le  vernis  de  la . 
Chine  n'est  autre  chose  »  en  effet ,  qu^une 
substance  résineuse ,  qui  décoqle  de  certains 
arbres  qui  croissent  dansles  provinces  de  Kian- 
si  et  de  Së*tchuene  :  ceux  qui  se  trouvent  dans 
)e  territoire  de  Kane-tcbeou ,  Tune  des  villes, 
les  plus  méridionales  du  Kian-^ ,  donnent  le 
Ternis  le  plus  estimé. 

Nos  botanistes  semblent  flotter  encore  Jans 
Tincertitude  sur  le  genre  et  Tespèce  du  isi-^, 
chou  de  la.  Chine.  Les  uns  Tont  pris  succès-^ 
sivement  pour  un  anacarde ,  un  balsamier ,  et 
le  cajU'Sanga>  décrit  par  Rumphius  ;  d'autres 
le  confondent  encore  avec  Parbre  au  vernis 
du  Japon  ,  nommé  par  Linné ,  rhus  verauc. 
Le  isi'chou  chinois  diffère  de  tous  ces  arbres , 
et  paroît  devoir  obtenir  rbonneur  de  fonder 
un  genre  nouveau. 

Cet  arbre  s'élève  rarement  à  plus  de  quinze  ^^^T  " 
pieds  de  haut,  et  la  grosseur  de  son  tronc 
^st  alors  d'environ  deux  pieds  et  demi  de  cir« 
conférence .  L'écorce  qui  le  recouvre  est  iné-i 
^le,  raboteuse,  y  de  couleiïr  grise.  Ses  bran* 
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Arbres  des  ^^^s,  asscz  nombreuses,  prennent  une  direction 
forêts ,  à  pro-  ascendattle.  Les  feuilles  sont  ailées  ayec  une 

pftéié»  utiles 

ou  itDgttUè*  impaire  ^  longues  d'environ  quatre  pouces  sur 
un  pouce  et  demi  de  largeur.  Les  folioles  qui 
les  composent ,  au  nombre  de  onse  à  treize  i 
sont  petites ,  lancéolées  ,  aiguës  ,  glabres  , 
très-entières ,  velues  en  dessous.  Le  calke  est 
petit ,  tronqué ,  évasé.  Les  fleurs ,  d^un  vert 
pâle  ,  forment  des  panicules  lâches ,  éparses , 
sans  ordre  vers  le  sommet  des  rameaux.  La 
corolle  y  composée  de  cinq  pétales  oblongs  , 
insérés  sur  le  réceptacle ,  renferme  environ 
cent  étamines,  plus  longues  que  les  pétales, 
et  qui  soutiennent  des  anthères  arrondies.  L^o**^ 
Taire  est  supérieur ,  comprimé ,  presque  rond , 
et  surmonté  d*un  style  i  stigmate  obtus.  Le 
fruit  est  une  drupe  de  couleur  brune ,  orbi^ 
culaire  ,  aplatie  comme  une  lentille ,  et  large 
de  quatre  lignes  ;  elle  renferme  un  noyau  de 
.  snéme  forme  et  Ik  une  seule  loge. 

Un  de  ces  arbres  «  au  rapport  de  M.  Cos- 
signy ,  fut  transporté  de  la  Chine  et  laisse  à 
risle  -  de  -  France ,  en  1766,  par  un  jésuite 
missionnaire.  Cet  arbrisseau  n^avoit  alors  que 
quatorze  pouces  de  hauteur  :  sa  végétation  a 
été  très-lente  ,  et  il  ne  paroît  pas  que  le  cli- 
mat de  cette  colonie  soit  £ivorable  aux  plants 
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de  celte  espèce.  En  1778,  ce  isi-chou  avoit  Arbres  dc^ 
un  peu  pla&  de  quatre  pieds  de  haut ,  et  son  'Vr' 
troue  deux  pouces  de  diamètre.  Maltraité  et  singulier 

*  res. 

ménEie  cassë  par  les  ouragans  de  1772  et  1773, 
il  parut  toujours  se  ressentir  de  Teffort  violent 
de  ces  commotions  ;  il  prit  dès-lors  une  forme 
contournée  et  rabougrie.  11  a  fleuri  pour  la 
première  fois  en  1778 ,  au  mois  de  novembre , 
et  a  péri  deux  ou  trois  ans  après.  Il  perdoit 
régulièrement  iscs  feuilles  tous  les  ans ,  peii^ 
daut  l'hiver;  c'est-à-dire  qu^elies  commen- 
çoient  à  tomber  dans  les  mois  de  mai  ou  de 
juin ,  pour  ne  repousser  qu'en  octobre» 

Ces  arbres  croissent  spontanément  à  la  Chine 
sur  les  montagnes  9  mais  on  les  cuhive  aussi  . 
dans  les  plaines.  Ils  exigent  peu  de  soins  de 
culture  ;  il  £iut  éeulement  avoir  Taitention  de 
réntuer  légèrement  la  terre  au  pied  des  arbres , 
et  d^y  assembler  des  feuilles ,  qui  ^  en  pourris-* 
sant,  leur  servent  de  fumier.  Voici  la  manière  upuèr'ûteJ^M* 
dont  les  Chinois  s'y  prennent  le  plus  commu- 
nément pour  multiplier  le  tsi-^hou.  Ils  choi- 
sissent au  printemps  un  rejeton  vigoureux , 
qui  sorte  immédiatement  du  tronc ,  et  qui  soit 
&  pea  près  de  la  longueur  d'un  pied.  Ils  en-* 
duisent  sa  partie  la  plus  inférieure ,  par  la- 
quelle il  tient  à  Tarbre  ,  d'une  sorte  de  terre 
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Arbres  des  1^^^  qul  doît  avoir  au  moins  trois  pointés  d'i^ 
pddîes  ^luîics  P3^î*^"r.  On  couvre  avec  soin  cet  enduit ,  et 
ou  singuiiè-  Q^  Tenveloppe  d^une  natte  pour  le  défendre 
de  la  pluie  et  des  iulempéi  ie&  de  Tair.  Vers  Té- 
quinoxe  d^aulomne ,  on  découvre  un  pea  de 
cette  terre  ,  pour  observer  en  quel  état  sont 
les  petites  racines  qu^a  poussées  le  rejeton.  Si 
\Qa  trouve  que  les  filaments  qui  composent 
ces  racines  soient  de  couleur  roussfttre ,  on 
juge  qu'il  est  temps  de  faire  l'amputation; 
mais  on  la  diffère  s^ils  sont  blancs  ,  parce  que 
cette  couleur  indique  qu'ils  sont  encore  trop 
tendres.  Il  faut  alors  refermer  Penduit ,  çtstt'^ 
tendre  jusqu^au  printemps  suivant.  On  met  en 
terre  le  rejeton  ,  dès  qu'il  e^t  séparé  du  tronc 
de  Tarbré  ;  mais  dan»  quelque  saison  qu^on  le 
plante  ,  soij;  au  printemps ,  soit  en  automne , 
il  faut  observer  de  mettre  beaucoup  de  een- 
dre  dans  le  trou  qu'on  a  préparé  »  parce  que , 
sans  cette  précaution  ,  les  fourmis  dévore- 
roientles  racines  encore  tendres ,  ou  du  moins 
en  exprini^eroient  tout  le  suc ,  et  les  feraient 
sécher. 

^»  •^^IJJîr*  Chinois  ne  tirent  point  le  vernis  du  Isi- 

chou  avant  que  son  tronc  n'ait  à  peu  près  cinq 
pouces  de  diamètre,  grosseur  qu'il  n'acquiert 
qu'à  l'âge  de  sept  ou.  huit  }ns«  Le  vernis  qu'on 
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ttcecDit  d'un  arbre  plus  foible  ou  plus  ieune,  "7T  T" 

*  /  »     Arbres  de* 

n'auroit  ni  le  même  celai ,  ni  la  même  solidité,  forêts,  à  pro- 

|»nétés  utiles 

Cette  liqueur  ne  distille  que  pendant  la  nuit ,  ou  sînguiiè- 
et  durant  la  seule  saison  de  Tété;  elle  ne  coule 
point  pendant  rhiver ,  et  le  vernis  que  Parbre 
donne  au  printemps  et  dans  raulomnc  est 
toujonn  mêlé  de  beaucoup  d*eau.  Les  arbres 
qui  crobsent  à  Tombre  fournissent  plus  de 
iremis  ^  mais  il  est  moins  bon  ;  il  ressemble 
à  une  poix  liquide  :  exposé  à  Tair,  il  prend 
d^abord  une  couleur  rousse ,  et  peu-^à*peu  il 
devient  noir.  ' 
Pour  obtenir  tette  résine  »  on  pratique  au«>  ^°5<^f  ^  ' 

^  *  *  tCBir  le  vernit. 

tour  du  tronc  plusieurs  rangs  d'incisions ,  dont 
on  proportionne  le  nombre  à  la  vignetir  de 
Tarbre.  Le  premier  rang  est  à  sept  pouces 
de  terre ,  et  les*  suivants  à  la  même  distance 
les  uns  des  autres»  en  continuant  jusqu'au 
baut  du  tronc ,  et  même  jusque  sur  le$  fortes 
branches ,  lorsqu'elles  sont  d'une  grosseur  suf- 
fisante. Les  Chinois  se  servent  d'un  fer  recour- 
hé  pour  ouvrir  ces  incisions ,  qui  doivent  être 
un  peu  obliques ,  et  aussi  profondes  que  Pé- 
corce  est  paisse  ;  il  les  font  d'une  seule  main  » 
et  tiennent  de  Taulre  une  coquille  de  moule 
de  rivière,  dont  ils  insèrent  aussitôt  les  bords 
daios  l'entaille  faite  à  l'arbre  :  cette  coquille 
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Arbres  «îes  ^'Y  souticiit  saus  aucuu  âulrc  appui.  Quelque* 
forAts,iipro-  f^j^      Uicisiom  se  compoîenl  de  trois  en- 

piictés  utiles  * 

ou  ûDguliè-  tailles ,  disposées  triangalairemeat  ;  la  coquille 
sHnsère  à  là  base  du  triangle.  Ces  incisions  se 
font  vers  k  soir ,  et  dès  ie  I^idemain  çialio , 
on  va  recueillir  le  vernis  qui  a  coulé  dans  les 
coquilles  ;  le  aoir  on  les  insère  de  nouveau ,  et 
Ton  continue  Je  la  même  manière  jusqu'à  la 
fin  de  rél4«  Mille  arbres  donnent  à  peu  près 
par  nuit  vingt  livres  de  vernis.  ^ 

Ce  ne  sont  point  ordinairement  les  propni'* 
taires  de  ces  arbres  qui  en  font  tirer  le  vernis  ^ 
mais  des  marchands  qui ,  vers  le  tmps  de  la 
récolte^  traitent  avec  cespropriétaires,  àiaisoa 
de  cinq  sous  par  pied.  Ces  marchands  louent  en- 
suite des  ouvriers ,  auxquels  ils  dodouient  par 
mois  une  once  d^argent ,  tant  pour  leur  tra* 
vail  que  pour  leur  nourriture  :  un  de  œs  on* 
vriers  sufiU  pour  cinquante  pieds  d^arbre» 
cî!;;!;ne„rLu:         vemîs,  lorsqu'à  coule,  exhale  des  va- 
t.^nrVu*^'' peurs  malignes  ^  dont  les  ouvriers  ne  se  garan- 
*pf^'*        tissent  qn^éa  usant  dé  préservatif»  et  de  bean- 


cogp  de  précautions.  JUe  inarcfaind  qui  las 
emploie  est  obligé  de  tenir  toujours  chez  lui 
un  grand  vase  rempU  d'huile  de  rabette ,  daas 

laquelle  on  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité 

jde  çes  filaments  charnu^  fni  se  trooreàt 
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lés  dans  la  graisse  de  porc ,  et  qui  ne  fondent  Arbres  de» 
point  avec  le  sain-doux.  Lorsque  les  ouvriers  ^^'i^'^/^Pî^* 

*^  *  prietes  utiles 

voat  adapter  les  coquilles  aux  arbres  y  ils  em*  âaguUè- 

portent  avec  eux  un  peu  de  cette  huile ,  dont 
ils  M  frottent  le  visage  et  les  mains  ;  ce  qu^ila 
pratiquent  avec  plus  d^exactitude  encorequand 
ils  Tcmt  recueillir ,  le  matin , .  le  vernis  qui  a 
découlé  pendant  la  nuit.  Après  le  repas  ^  ils 
se  lèvent  le  corps  d^uoe  eau  chaude ,  dans  la- 
quelle  on  a  fait  bouillir  des  écorces  de  châ-- 
taignes  et  de  bois  de  sapin ,  du  salpêtre  cris- 
tallisé »  et  quelques  autres  drogues*  Lorsqu'ils 
sont  occupés  autour  des  arbres  ,  ils  s'enve- 
loppent la  téte  d^un  petit  sac  de  toile ,  auquel 
on  a  pratiqué  deux  trous»  et  se  couvrent  le 
devant  du  corps  d*nne  espèce  de  tablier ,  fait 
de  peau  de  daim  passée ,  qu'ils  suspendent  au 
cou  par  des  cordons,  et  quHls  assujettissent  avec 
une  ceinture.  Ils  chaussent  des  bottines  $  et 
portent  aux  bras  des  gants  faits  de  la  même 
peaut  Les  plus  funestes  effets  puniroient  bien^r 
tôt  l'ouvrier  téniéraire  qui  oseroit  travailler  à 
la  récolte  du  yemis  sans  oser  de  ces  précau-^ 
tions.  Le  mal  se  déclare  par  des  dartres  qui 
deviennent  d'un  rouge  très-vif ,  et  s'étendent 
en  fort  peu  de  temps  ;  bientôt  le  corps  s'enfle 
avec  violence ,  la  peau  aedédbire ,  et  se  a 
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Arbret  de*  ^'unc  lèpre  uDLverselle*  Le  malade  ne  résiste^» 
fïiéWs^ùiiles  ^^^^  jouFS  aux  douleuFS  aîguës  qu'il 

ou  sio^ttliè-  éprouve  ^  s^il  ne  trouvoit  un  prompt  remède 
dans  les  préservatifs  mêmes  dont  on  se  sert 
contre  les  vapeurs  et  les  émanations  malignes 
du  vernis. 

liorsque  les  ouvriers  vont  recueillir  ce  suc 
résineux ,  ils  portent  attaché  à  leur  ceinture 
une  espèce  de  vase  £iit  de  cuir  de  bœuf;  d^une 
main  ils  détachent  les  coquilles ,  et  de  Tautre 
ils  les  raclcut  avec  un  petit  instrument  de  fei , 
pour  en  faire  couler  tout  le  vernis.  On  le  porte 
ensuite  chez  le  marcliand  ^  où  on  le  purifie  en 
le  passant  dans  une  toile.'  Le  marc  se  vènd 
aux  droguistes ,  parce  qû^il  est  de  quelque 
usage  dans  la  médecine. 

La  récolte  étant  faite ,  le  marchand  ren- 
ferme  son  vernis  dans  de  petits  tonneaux  exac- 
tement calfeutrés  en  dehors.  Cette  denrée  ^ 
tous  frais  faits,  lui  revient  à  peu  près  à  qua- 
rante sous  la  livre  ;  mais  il  en  tire  le  double 
et  même  davantage,  selon  que  les  lieux  où  il 
la  transporte  sont  plus  ou  moins  éloignés. 

§  XIX.  —  Le  Uha-ki. 

Arbrciani^corce.  Cet  arbrc  croît  sur  les  montagnes  du  nord: 
son  tronc  ni  ses  branches  n'ont  aucune  ëcorce^ 
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Sft  on  le  jette  dans  le  feu ,  quelque  vert  qu'il  Arbres  des 
soil ,  il  brûle  avec  la  même  facilité  que  le  bois  forêts,  à pro- 

o'  1  r  •     j       i  priëtés  utiles 

le  plus  sec.  Si  Ton  en  tait  du  charbon,  ce  ou  «ingutiè^ 

charbon  s'allume  lrc5  -  aiscmcal ,  donne  une     '  ^ 

braise  très-ardente ,  sans  odeur  ni  fuinée ,  et 
brûle  plus  lang^temps  que  Iput  autre  sans  se 
consumer.  Noos  ne  pouvons:  fournir  d^autres 
détails  sur  cet  arbre  singulier. 

»» 

§  XX.  —  ht  ian-isao^ 

Cet  arbrisseau  crott  dans  la  province  de 
Sé-tchuene ,  et  dans  quelques  parties  de  celle 
de  Hou-kouan.  Sa  moelle  fournit  la  matière  des 
plus  belles  flenrs  artificielles  qu*on  Êisse  à  la 
Chine.  C^est  une  espèce  de  canne  ou  de  bam-^ 
bou  qoi  a  quelque  ressemblance  avec  notre 
sureau ,  mais  dont  la  moëlle  est  plus  blanche, 
plus' transparente,  plus  unie ,  et  d'un  tissa 
plus  ferme  et  moins  spongieux. 

L'hierbier  chinois  dit  que  \^  4onr'ts€to  croît 
dans  des  fonds  ombragés  et  fort,  couverts.  Un 
autre  auteur  ajoute  que  ce  roseau  croît  à  la 
hauteur  de  plus  d'une  brasse  ;  que  ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  nénufar ,  mais  qu'elles 
sont  plus  gîrasses.  Un  troisième  marque  que  le 
toii-tsao  croît  sur  le  penchant  des  montagnes , 
et  que  se$  feuilles  oiit  la  iotni»  de  celles 

II.  2Z 
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Arbres  dtt      ricio^  OU  palma-chrisU,  Sa  tige  est  dÎTisée , 


rorèu ,  à  pro-  ccNiiiiie  cdlo  d«  bambou ,  par  di?m  ncrads  t 

priétés  utiles        ,      ^  ^  ' 

ou  ûn^uUè-  qui  séparent  plusieurs  tuyaux,  loMs  quei- 

Tes» 

<  qaefoi»  d*on  pied  et  demi.  Ces  loyaux  ont  pla* 
AÎeurs  pouce»  de  drcoufémce  »  et  soot  ordi- 
nairement plus  gros  Ters  le  pied  de  la  plante. 

On  sème  ei  Ton  cultive  aujourd^bui  des  Ion- 
isao  dans  des  terres  qui  leur  sont  propres.  On 
coupe l^arbrisseau  tous  les  ans,  et  il  repousse 
une  nouvelle  tige  Tannée  suivante.  Quand  on 
a  &it  la  récolte  de  ces  liges,  on  en  charge  des 
barques  qui  les  transportent  dans  leKian-nane^ 
c^est  dans  cette  province  qu^on  en  extrait  la 
moëUe  et  qu'on  la  prépare*  Quand  elle  est 
hors  de  ses  tuyaux ,  il  fiinl  avoir  scnn  de  la 
j^réserver  de  rhumidilé ,  en  la  tenant  enfer- 
mée dans  un  lieu  sec  :  sam  cette  precaulicm, 
on  ne  pouiroit  pkn  la  mettre  en  auvre.  Nous 
exposerons ,  dans  la  partie  des  arts  ^  les  divers 
procédés  du  travttl  des  fleurs  artificiellea. 

§  XXL  ^  Le  pi-^hou.  Le  cyprès. 

Le  pé^chou ,  que  les  Tar  tares  appellent  moi- 
lasawi,  est  de  la  classe  des  cyprès.  U  croit 
au-delà  de  la  grande  muraille  ^  et  vit  très-long* 
tems»  Nous  ne  le  connmssons  que  par  ce  qu'en 
a  dit.  le  feu  emp ei^eur  Kiene^on  f  dans  son 


I 


jioëmc  sur  la  ville  de  Moukdcii  ,  où  il  parle  Arbres  des 
ainsi  de  cet  arbre:  «  LeflombrQ  iiuiiZriJiMiii» ,  forints , à prn- 

^  ^  ^        pncli's  utiles 

»  cette  espèce  de  cyprcs  qui  pousse  sa  vieius^  siaguUè- 

qa*4kUHkIà4^G^iMècies  (exagération  poé'^» 
»  ti<}ae)  fixera  plus  loog- temps  nos  regards. 
»  Ses  branches  toyffuei  s^eteadent  horisonU* 
>»  lemcnt  :  placées  les  unes  au-dessus  des  au- 
»  tm  à  di$lance  toufoiirs  égale  ^  elles  foriMut 
».  des  couches  symétriques  qui  paroissent  au- 
A  tant  de  ctrcles  dont  les  rayons ,  partant  du 
»  tronc  comme  de  leur  centre  commun,  vont 
9  msjrquer  en  s^écartanfc  les  différents  points 
4>  d'une  même  cirçonférence.  La  lumière  du 
»  )our  ne  sMfott  pénétrer  à  traTèr»  soft  épais 
9  feuillage  ;  il  garantit  des  ardeurs  du  soleil  le 
9  Tert  acacia  ;  il  "embellit  le  pâlè  sadle  en  lé 
s  couTrant  de  son  ombre ,  et  la  terre  »  autour 
%  de  sen  pied ,  n^est  jamais  sans  nne  inoite 
»  fraicbeur^  a> 

Les  Chinois  ont  le  cypris^otamun^  M.  Van-^ 
Braam  rapporte  iiu'il  en  a  vu  deux  ^  dont  le 
tronc  aroit  an  moins  un  pied  et  demi  de  diih> 
mètre ,  et  auxquels  on  attribuoit  quatre  siè-^ 
des  de  durée. 

§  XXlL  —  Boii  d'aloès ,  bois  de  calamba ,  bois  d'aigle. 

Ces  trois  espèces  de  bois  d'aloès, ^  il  ne  £sui t 
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Arbres  ties  P^s  confoadreavec  le  suc  purgatif  de  la  piaule 
prîétes  «^a«i  ^'^^^^^  »  trouve  dans  toutes  Içs  pharma- 
ott  fiiitiiliè-  cies ,  croissent  à  la  Cochinchine,  dans  les  pro* 
vinces  chinoises  d'Yune-nane ,  de  Kouan-ton 
et  sur  les  montagnes  de  Tisle  de  Hai-nane.  Le 
caiamba  est  un  bois  gras ,  résineux  ^  noirâtre , 
qui ,  placé  sous  la  dent ,  cède  en  quelque 
sorte  à  sa  pression  comme  un  morceau  de 
cire.  Sa  saveur  est  aromatique  ,  un  peu 
amère.  Mis  sardes  charbons  ardents,  il  fond 
coiiune  la  résine ,  et  répand  le  parfum  le  plus 
suave*  Aussi  est-il  avidement  recherché  par 
les  voluptueux  de  PAsie,  par  tous  les  grands 
de  llnde ,  de  la  Chine  et  du  Japon ,  qui  le 
paient  souvent  au  poids  de  Tor.  Les  Chinois 
en  brûlent  dans  leurs  temples,  et  s'en  servent 
dans  toutes  les  occasions  d^éclat  où  ib  veulent 
étaler  du  luxe  et  de  la  magnificence  :  s41s  ont 
à  recevoir  un  personnage  important ,  s'ils  veu- 
lent rendre  plus  somptueux  un  festin  de  cérc- 
monie ,  le  bois  de  caiamba ,  mis  dans  d'élé- 
gantes cassolettes  j  parfume  leurs  apparte- 
ments. 

Le  bois  de  caiamba  n'est  pas  indistincte- 
ment celui  de  tout  le  corps  de  Tarbre ,  mais 

seulement  quelques  parties  choisies  qu'on  en 

détache.  On  attend  ^  pc^ur  exploiter  ces  arbreSf 
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qo^ls  commencent  à  ▼ieillir  :  leurs  sucs  rësi-  Arbrw  de^ 
neux  se  rasseml^lent  alors  en  plus  grande  quan-  p° -^{^^  ^nili^ 
titë  autour  des  nœuds ,  et  ce  sont  ces  parties ,  «n^è^ 
plus  abondantes  en  principes  odorants ,  qu'on 
sépare  et  qu'on  enlève.  Les  morceaux  de  ca- 
lamba  les  plus  chargé*  de  résine  sont  ceux 

qu'on  tire  du  tronc  de  rarl>rc  près  des  raci- 
nes. L^excellence  du  parfum  qu'exhale  ce  bois 
le  rend  d'un  si  grand  prix  sur  le§  lieux  mémos, 
qu'il  en  parvient  rarement  en  Europe.  Ce^ 
pendant  M.  de  li^tour,  dans  son  cabinet  à 
Saînt-Brice ,  en  possédoit  un  morceau  qu'il 
dvolt  reçu  directement  de  la  Chine. 

Ce  que  nous  appelons  proprement  boù: 
d'aloès  est  moins  précieux  on  le  trouve  à 
Paris ,  où  il  se  débite ,  comme  on  nous  Kap** 
porte ,  en  morceaux  plus  ou  moins  gros ,  pe- 
sants ,  d'un  rouge  brun  et  semés  de  veines  et 
de  petits  trous ,  qui  contiemient  une  résine 
^dorante.  Maison  ignore  encore  d'où  provient 
cette  seconde  espèce  d'aloès  ;  on  ne  sait  s'il  est 
pris,  dans  ce  qui  reste  du  bois  de  l'arbre  dont 
on  a  détaché  le  calamba ,  ou  s'il  est  le  bois, 
de  quelqu'autre  espèce  d'arl>re  résineux. 

Le  bois  d'aigle  croit  sur^^tout  à  la  Cochinr» 
chine  ;  mais  on  le  trouve  aussi  dans  Tisle  de 
Hai-nane  et  dans  quelques  autres  provinces  de 
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\,[,^^^  cjes  ^  Chine  »  m  rapport  da  P.  Martini ,  rclalear 

^l^i^uilui  àvkTj  compacle,  peaant  » 

oa  lîDgMiié-  4^iine  couleur  nise,  ou  d*on  brun  noirftf re  :  sa 
fesino  odorante  le  rend  presque  aussi  précieux 
et  aussi  rare  que  le  bois  de  ealan;iba.  Quelques 
voyageurs  prétendent  qu'on  le  tire  du  même 
arbre  que  le  bois  d^alo^ ,  et  que  le  bois  d*ai« 
gle  est  le  premier  qu^on  trouve  sous  Técorce. 
Cependant  ces  deux  bois  diffèrent  sensible- 
ment au  goAt.  Le  bois  d'aloès  est  amer  :  le 
bois  d^aigle  ne  Test  pas  ;  il  laisse  seulement 
sur  la  langue  »  quand  on  le  mâche ,  une  libère 
impression  d'aciclc.  Les  Cocliiachinais  cm- 
,  ploient  ce  bms  aoua  le  rapport  de  la  méde- 

cine ;  ils  le  brûlent  dans  des  lieux  bien  clos ,  et 
en  reçoivent  le  parfum  comme  une  fumiga- 
tion salutaire  ,  propre  à  fortifier  le  cerveau , 
le  cœur  et  PAtomac.  On  se  sert  aussi  de  ces 
bois  précieux  pour  travailler  de  jolis  ouvra- 
ges et  faire  de  petits  meubles.  Les  ambaasa* 
deurs  de  Siam ,  qui  vinrent  en  France  rendre 
hommage  à  la  grandeur  de  Louis  XiV ,  pré-^ 
sentèrent  à  ce  monarque  une  aiguière  et  un 
bassin  faits  de  ces  bois  odorants ,  que  ces  en- 
voyés étrangers  estimoient  d'un  aussi  grand 
prix  que  sMIs  eussent  été  d*on 

Le  bois  d'aigle,  qui  croit  au  Mexique et 
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qoS  ttûafl  est  déaigoé  par  quelques  naturalisa 

tes  comme  un  bois  léger ,  peu  résineux  ,  d'une  ^^^^^  •  ^  pro<« 

X  *    A     V,,  *       priéîi»  utiles 

saveur  amère  «  paroit  être  d^uiie  autre  espèce  oo  âtnguitib^ 
que  celui  de  la  Chine  et  des  Indes ,  puisque 
celui-ci  préaeDte  des  caractères  totalement 
opposés  (i). 

§  XXIII.  ~  Varbn  aux  fruits  de  bob  »  découvert  à  la 
Chine  ei  inconnu  aux  Chinois.  Le  ouatier. 

La  botanique  «chinoise ,  si  dAaillée  ,  si  vo- 
lumineuse ,  si  attentive  à  tout  décrire,  et  à  no 
pas  omettre  la  plus  petite  herbe ,  le  moindre 
granien  qui  tapisse  le  sol  de  la  Chine  y  garde 
UQ  profond  silence  sur  cet  arbre ,  qui  existe  à 
Pé-ldn,  dans  lUine  des  cours  d^un  miaa  ou  tem« 
pie ,  situé  au  bout  du  faubourg  de  la  porte  oc* 
eidentale.  Cet  arbre  fut. un  |our  remarqué  par 
UD  peintre ,  ami  des  missionnaires  i  lequel,  sur* 
pris  de  son  aspect  étranger ,  en  détacha  une 
petite  branche  qu'il  leur  porta.  «  La  multitude 
»  de  ses  galles  ,  dit  le  P.  Cibot ,  nous  étonna. 
»  Nous  entreprîmes  des  recherches ,  et  nous 
»  avons  eu  la  patience  de  les  continuer  pen- 
»  dant  près  d^une  année  ;  mais  inutilement, 

(■)  F'oyez ,  au  sujet  de  ces  bois  précieux ,  TexpUcatioii  que 
âoniie  le  P.  Bôrrij  et  que  uou9  ayons  rapportée,  tome  V  , 
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Arbres  des  *  arbre  est  étranger  à  Pé-kin  ;  on  ne  le 
forHs ,  à  pro-»  ,|  coonoit  QW  dsoÈA  le  mûio  dont  nous  parlons. 

ou  sinftuUè-  »  Comnie  nous  ae  pouvioas  aous-mémes  Vy 
»  aller  Toir,  nous  y  avons  envoyé  des  gens  qni 
9  sont  entrés  dans  le  miao.  ïout  ce  que  nous 
»  avons  pu  recneillir  de  leurs  réponses  à  nos 
questions,  c^est  qu'on  ae  sait  point,  au  miao 
3»  même,  d'où  est  venu  cet  arbre  ;  qu'il  est 
>  gros,  haut  et  branchu  comme  un  acacia; 
»  que  ses  galles  sont  multipliées  k  Tinfini; 
»  que  les  petites  branches  donnent  de  nou-t 
)»  velles  galles  au  printemps  ;  qu'elles  ont  alors 
»  un  goût  de  noisettes  qui  les  fait  manger  aveQ 
»  plaisir;  que  plusieurs  de  ces  galles  font  se-. 
^  cher  les  petites  branches  qui  les  portent , 
»  et  que  Iqs  auti:es  font  corps  avec  elles,  et 
»  disparoissent .  en  s'y  fondant  en  quelque 
»  sorlc.  Ces  gajles,  comme  celles  de  tous  les 
y*  autres  arbres ,  doivent  leur  naissance  à  Pin- 
3?.  secte  qui  prend  vie  et  croît  dans  leur  intc- 
3»  rieur;  nous  en  avons  trouvé  un  au  mois 
»  d'août  dans  des  galles  assez  grosses  ;  nou$ 
n.  avons  remarqué  qu'il  prépare  sa  sortie  de 
»  loin  ,  et  qu'il  ae  lui  resloit  plus  qu'un  peu 
9  d'écorce  è  forcer  pour  faire  le  trou  par  le-^ 
j>  quel  il  sort  et  s'envole.  Du  resté ,  pous  avoua 

eû  beau  mettre  de  la  couperose  dans  Veaa;^ 
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*9  OÙ  nou^  avions  fait  infuser  plusieurs  de  ces  Arbres  des 
»  fi'alles  ,  elle  n'a  point  noîrd,  et  n'a  fait  qiic  ^Pr,"" 
»  devenir  un  peu  brune  de  blanchâtre  qu^eile  siaguti«- 
9  éioit ,  et  changer  son  odeur  aromatique  en 
une  odeur  d'urine^  a  ce  qu^ii  nous  a  parti. 
»  Il  seroit  inulile  de  demander  quelles  sont 
»  les  fleurs .  et  comment  tiennent  les  fruits  de 
»  cet  arbre  ;  on  ne  lui  en  connoîi  pas  ici.  Le 
j>  nom  même  qu'on  lui  donne  d^arbre  aua> 
j>  fruits  de  bois,  mou-chou-huo  isée ,  i^^soit 

»  être  un  nom  populairei  ipi'il  ne  doit  qu'ausr 

»  gexis  du  miao.  »  ... 

Nous  regrettons  que  Tbabile  missionnaire 

n'ait  pas  au  moins  décrit  avec  quelque  détail 
la  feuille ,  la  galle ,  et  T.espèce  d'insecte  qu'elle 
renfennoit*  Nous^  ignorons  d'ailleurs  si  des 
recherches  ultérieures  n^ont  rien  appris  de 
plus  positif  sur  cet  arbre  singulier* 

L'arbre  qui  porte  la  ouate ,  ou  cette  espèce 
de  léger  duvet  dont  on  se  sert  pour  remplir 
des  coussins  »  pour  fourrer  des  habits  et  de» 
robes-de-chambre ,  croit  spontanément  dans 
les  campagnes ,  et  n'exige  aucune  culture.  Ces 
arbres  sont  de  deux  espèces  diUérentes  :  on 
en  distingue  de  grands  et  de  petits. 

Les  grands  ,  dont  on  connoît  aussi  deux  va«^ 
riétés ,  ressemblent  assez  au  noyer  par  la  fbrfné 
la  dispoMtioA  de  leurs  branches  ;  mais  kur 
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Arbret  de»'*^^^  ^  ordioairemeAt  plus  droit  et  plus 
lbrèu,àpro-  haut  î  îl  ëffale  presque  en  ^Uvation  celoi  des 

pnctes  utiles  01* 

ou  sinituii^  chênes»  Leur  écorce ,  en  certains  endroits , 
est  hérissée  de  grosses  épines  courtes ,  larges 
à  leor  base ,  et  disposées  en  61es.  Leurs  feuil- 
les ont  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec 
les  feuilles  do  noyer  et  celles  du  châtaignier  : 
elles  croissent  toujours  cinq  à  cinq  ,  n'ont  que 
des  pétioles  fort  courts  ;  miûs  qui  sHinissent 
à  un  pétiole  commun ,  qui  a  souvent  plus  d^un 
pied  de  long*  La  fleur  est  de  la  forme  et  de  la 
grandeur  d'une  tulipe  moyenne;  mais  ses 
pétales  ont  plus  d'épaisseur ,  et  sont  courerls 
d'une  sorte  de  duvet.  Le  calice  est  épais ,  d'un 
vert  clair,  semé  de  points  noirs,  et  de  la 
même  forme  que  celui  de  la  noisette  ;  à  Tex- 
ception  qu41  n'est  pas  dédiiqueté  ni  lacinië 
vers  ses  bords ,  où  Ton  ne  remarque  que  trois 
échancrores  peu  profondes. 

Tous  ces  caractères  sont  communs  aux  deux 
espèces  on  variétés  des  grands  ouatiers.  Voici 
en  quoi  ils  diffèrent.  Les  uns  se  couvrent  de 
fleors  avant  qn^la  aient  souvent  une  seule 
feuille  ;  les  autres  produisent  les  feuilles  avant 
la  fleur ,  et  celle--ci  est  à  peine  formée  en  bou- 
ton ,  quand  Tarbre  entier  se  montre  déjà  paré 
d'une  brillante  el  vigoureuse  verdure, 
lies  premiers  sont  plus  épineux  et  moins 
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fournis  de  brandm  que  les  derniers  ;  leurs  "71  T 

*  '  Arbres  des 

fleurs  sont  de  couleur  de  citroa,  et  le  ti&su  àp,o- 
des  pétales 'est  asses  doux  au  touener  :  il  est  ^  «insuiii* 

rcs» 

rude  dans  la  fleur  des  seconds  >  et  la  couleur 
de  celle «-eî  est  d^on  roa^  foncé  en  dedans, 
pàle  et  jaunâtre  en  dehors. 

Les  flears  des  uns  et  des  antres  offrent  des 
élamines  nombreuses ,  mais  in^alement  dis-* 
tribuées.  Dans  les  uns ,  quatre  petits  faisceaox , 
composés  chacun  de  dix  élamines ,  sortent  du 
point  de  la  corolle  où  les  pétales  s^unissent  : 
du  centre  s^élève  un  cinquième  laisceau ,  com-> 
posé  de  seize  élamines  ,  au  milieu  desquelles  * 
paroi t  le  pistil ,  dont  le  stigmate  est  un  peu 
ouvert.  Dans  les  fleurs  des  autres  grands  oua- 
tiers ,  les  étamines  sont  en  plus  grand  nombre  ; 
mais  distribuées  sans  ordre  et  sans  aucune 
réunion  entre  elles. 

Quant  au  fruit ,  ou  plutôt  à  l'étui  qui  ren- 
ferme la  ouaté ,  il  est  de  forme  oblongue ,  et 
ressemble  aux  tigues  bananes  anguleuses ,  que 
les  Portugais  appellent  figos  caroças. 

L'ouatier  de  la  petite  esf^ècc  s'élève  beau- 
coup moins  que  les  àtm  autres.  Il  ressemble 
assez  par  son  tronc  et  ses  branches  à  Tacacia; 
ses  feuilles  sont  de  grandeur  moyenne  ,  ova«« 
les ,  terminées  en  pointe  ,  et  revêtues  en  des-  • 
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Trbres  des  dcssos  d'uD  ûuYet  lanugiMux  el  fort 

prîjiës\iïïe$  13 e  ia  nervure  principale  qui  partage  la 

ou  sioguiiè*  feuille  dans  sa  longueur ,  partent  plusieurs  au* 
très  petites  nervures,  toutes  très-distinctes  et 
bien'  rangées.  Les  étuis;  ^ui  renferment  ia 
ouate,  pendent  à  des  pëduncul es  ligneux,  qu'on 
peut  considérer  comme  le  prolongement  de  la 
brandie  même,  laquelle,  du  superflu  de  son 
ëcorce  aussi  continuée,  forme  cinq  petites 
feuilles  à  Tendroit  de  Tinsertion  du  fruit.  Ces^ 
étuis  sont  composés  de  deux  tubes  unis  ensem- 
ble ,  et  terminés  en  pointe  aux  deux  extrémi- 
tés. Us  sont  ordinairement  de  la  longueur  de 
neuf  ou  dix  pouces,  et  de  la  grosseur  du  pe- 
tit doigt  :  quelques-^uiis  ont  plus  d^uu  pied  de 
long.  Quand  on  rompt  quelques-uns  de  ces 
fruits  dans  leur  verdeur ,  il  en  sort  uasuc  lai* 
teux ,  gluant ,  d'une  extrême,  blancheur ,  et 
l*on  trouye  dans  toute  la  capacité  des  tubes 
la  ouate  bien  pressée,  et  mêlée  à  plusieurs 
pépins  jaunes  de  forme  oblongue.  '  * 

Ces  arbres  de  la  Haute* Asie  tiennent  peut^ 
être  au  genre  des  apocins ,  répandus  dans  le 
Levant  et  en  Amérique ,  et  qui  fournissent 
aussi  le  léger  et  mé'éUeux  duvet  d^une  ouate 
à  peu  près  semblable* 
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^XXiy.  '- Acaciadelaajbie.Lesophoie.        Z»;*  '^*  J  * 

*^  '  lorôls  ,  a  pr  o- 

ptiétés  utiits 

L'acacia  ,  dont  il  existe  tant  d'espèces  dif-  ^  «oguiie- 
fiérentes ,  est  un  arbre  commun  à  la  Chine , 


OÙ  il  est  connu  sous  le  nom  de  hoai-chou. 
M.  Valmoot  de  Bomare  prétend  qu^il  est  Taca- 
cia  véritable ,  appelé  par  Linné  mimosa  ni-' 
lotica. 

■r  )  .       •  .       .  1  •      Utile  à  la  iiil<!l«« 

Les  auteurs  chinois  rapportent  que  les  grai-  u 
nés  tirées  de  ses  gousses  sont  employées  avec 
succès  dans  la  médecine.  11  £iut ,  disent-ils  ^ 
à  Centrée  de  l*hivèr,  mettre  les  graines  de 
l'acacia  dans  du  fiel  de  bœuf  ^  en  sorte  qu'elles 
en  soient  toutes  couvertes;  faire,  sécher  le 
tout  à  Tombre  durant  cent  purs  ;  ensuite  ava^ 
1er  chaqne  jour  une  de  ces  graines  après  le  re- 
pas. On  promet  des  elliets  admirables,  de  ce 
remède.  Une  autre  prérogatiTe  de  Tacacia  est 
de  fournir  des  fleurs  propres  à  teindre  en 
jaune,  dont  elles  donnent  trois  différentes 
nuances  également  belles.  Les  teinturier  s  chi--. 
nois  en  font  habituellement  usage.  * 

L^herbier  chinois  enseigne  quelle  doit  être 
la  culture  de  cet  ai  Li  e  ,  pour  qu'il  croisse  plus 
promptemtnt  et  quUl  se  conserve .  mieux. 
«  Quand  vous  aurez  ramassé  ,  dit-il ,  des  grai- 

p  nés  d*acacia ,  séchez-les  au  soleil  i  et  uo  peU| 
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Arbres  des  âvaiiL  Ic  soUticc  cl'ëlé  ,  jclez-les  tlaus  l'eau. 
un  Hs ,  ï  pro-  ^  Quand  elles  y  auront  gernië ,  semez-les  dans 

jMietej  utiles  /  o  » 

OU  aingulié-  ^  mi  terrain  gras ,  en  y  mêlant  de  la  graine  de 
j»  chanvre.  Chaeune  die  ces  aemcncea  pom^ 
st  sera;  vous  couperez  le  chanvre  en  son 
»  temps ,  et  TOUS  lîeres  les  feiines  acacias  à  de 
»  petits  ëckalas  qui  leur  serviront  d^appui. 
)»  L'annëe  suivante ,  vous  sèmerez  encore  du 
^  chanvre  «  ce  que  vous  réitérerez  la  troi* 
»  4sième  année  i  afin  que  ce  clianvrc  préserve 
j»  ces  plantes  délicates  des- injures  du  teaq^: 
»  après  quoi ,  ces  jeunes  arbrisseaux  étant  de- 
1»  Tenus  plus  forts  et  plus  robustes ,  voiis  les 
»  transplanterez  ailieui^  »  et  ils  deviendront 
»  de  très^heaux  arbres.  »  1 
UMÊjUn,  Buc^hoz,  dans  une  de  ses  idissertatioos 

botaniques,  annonce  k  sophore,  conao  depuis 
quelques  années  en  France ,  comme  une  des 
espèces  de  Pacacia  de  la  Chine ,  d^bù  on  Ta 
tù>é*  ii  représente  cet  arbre  cpnnne  un  des 
plus  propres  k  embellir  nos  jardins ,  tant  par 

la  hauteur  de  sa  tige  %ne      la  beauté  de  soa  ; 

feuillage  et  celle  de  ses  grappes  de  fleurs.  Cel-  ' 
lea-ci  sont  d'un  Uanc  sale,  légèrement  Terdà- 
tre^  et  mêlé  d'une  ioîble  teinte  de  pourpre 
obscur.  M.  GoUinson  ^  célèbre  botaniste  an- 
glais »  passe  pour  avoir  répandu  le  prenùci 
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en  £urope  les  graines  de  cet  arbre ,  qu'U  TrbreTlûi 
avoit  reçues  de  la  Chine.  En  1792,  on  con- 
noissoit  en  France  quatre  pieds  du  sophore:  ^»  lutcuiiè* 
un  au  jardin  du  Roi ,  un  auU  e  à  Tiianon;  le 
tioifiièiiie  à  Saint-Gerniam-en-Liaye ,  dans  les 
|ardinsde  M.  de  Noailles,  et  le  quatrième  au  Pe- 
tit-Montreuil,  près  de  Versailles,  dans  les 
jardins  de  M.  le  Monnicr.  Cet  arbre  a  ileuri 
pour  la  première  fois  en  France  en  17  7c).  Ce- 
lui des  jardins  de  Trianon ,  qui  n'avoit  que 
vingt-cinq  pieds  de  haut ,  a  donné  ses  fleurs  • 
poor  la  première  fois ,  la  même  année  que 
celui  de  Saînt-Germain-en-Layc,  qui  avoit 
plaada  double  de  hauteur  et  de  force.  Le  so- 
phore paroît  très-bien  réussir  en  France  et 
résiste ,  en  pleine  terre ,  au  froid  de  nos  hivers. 

Pour  décider  si  le  sophore  est  véritable- 
ment Tacaeia  de  la  Chine  «  il  faudrait  cher*^ 
cher  à  découvrir  f  par  quelques  expériences 
faites  sur  ses  flenrs  ^  si  elles  ont  aussi  la  pro- 
pnété  de  donner  la  belle  couleur  jaune^,  que 
racacûa  chinois  fournît  aux  teinturiers  de 

On  trouve  à  la  Chine  le  sophora japonica, 

décrit  par  Ihonbei^.  {Horajt^.y  p.  178.) 
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Arbres  ées  ^  XXV.  —  L'arbre  aux  pois ,  l  arbre  fannier ,  le  thuya . 
priétés  utiles  drogonUrt  U  savomUr, 

ou  singuliè- 
res. 


L'arbre  aux  pois,  croit  naiureUement  dans 

fluel^ues  provinces  de  la  Chine  et  dans  plu- 
sieurs captons  de  la  Tartarie  et  de  la  Sibérie* 
La  figure ,  la  couleur  »  la  gousse  ,  et  le  goût 
quoiqa^un  peu  sauyage  de  ces  pois,  annon- 
cent quUls  sont  de  Fespècc  ordinaire.  Cet  ar- 
bre bizarre ,  qu^on  est  forcé  de  ranger  dans 
la  iamille  des  plantes  légumineuses,  s'élève 
tort  haut ,  étend  au  loiii  ses  branches ,  et  le 
cède  à  peu  d'autres  arbres  pour  la  grosseur  du 
tronc«  Celui  de  la  Sibérie ,  dit  M.  Yalmont  de 
Bomare ,  ne  s^élève  qu'àla  hauteur  d'un  mQy en 
bouleau.  . 

jL'arbi«i«ri«icr.  .  ^  SI  quelq^es  isles  de  la  mer  du  Sud  se  félici- 
tent d^  posséder  Tarbre  au  pain ,  la  province 
de  Kouaursi  peut  aussi  se  glopifier  d'en  pro- 
duire un  qui  donne  de  la  farine.  Cet  arbre  , 
au  rapport  4u.P..  Martini,  se  nomme  kouan^- 
lan  :  son  tronc  et  ses  brioches  contiennent , 
au  lieu  de  moëile ,  une  pulpe  molle  et  nour- 
rissante dont  on  se  sert' pour  tous  les  usages 
auxquels  on  emploie  1^  fariae  ordinaire  ;  on  en 
fait  du  pain ,  des  gâteaux ,  des  bouillies  qui 
sont  d'un  assez  bon  goût ,  et  qui  deviennent 
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une  ressource  précieuse  dans  les  temps  de  TT  T 

*  *  Arbres  des 

disette.  forcUs  ,  à  pm- 

Le  Mf de  la  Chine  (i)  ressemble  au  cyprès  siuguUè- 
par  ses  feuilles ,  s'élève  à  une  hauteur  médio-^  - 

•  Le  tiiujA 

cre  y  et  conserve  sa  verdure  pendant  toute 
Tannée.  Il  donne  ses  fleurs  au  printemps ,  et 
les  porte  mâles  et  femelles  sur  le  même  pied. 
Il  a  de  grands  rapports  avec  le  ihuya  du  Ca« 
nada;  mais  il  eu  diffère  par  des  cônes  plus 
arrondis ,  et  dont  les  écailles  pointues  sont  re-* 
courbées  en  hameçon.  On  connoît  à. la  Chine 
une  espèce  de  tkùya-pleureur  à  branches  lon- 
gues et  pendantes. 

Le  dragonier  (2)  ,  qui  croît  dans  plusieurs  tiifUMier 
contrées  de  Tlnde ,  e&taussi  une  des  produc- 
tions de  risle  de  Hai-nane,  située  sur  les  co- 
tes de  la  province  de  Kouan-ton  »  dont  elleiait 
partie.  La  nature  a  pourvu  cet  arbre  de  sucs 
résineux  qui  distillent  de  son  tronc  at.se  con-^ 
densent  en  larmes ,  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  sang^de-dragon.  Cette  suhs-* 

« 

tance,  qu^on  falsifie  souvent,  et  qu'on  nous 

(1)  Thuya  oiieiiLalis.  Thuya  st/vùUis  s^uaftosis^  s^uamis 
ncuminatis ,  reJUxii*  Lion. 

(a)  Pterocarptts  draco.  Piemcarpu9  foUU  pùmatiéf/bliaiùt 
otfotU ,  acuminatis  ;  stipulis  oblongfs  ,  obtusisj  fimctibus  ç^tu» 
«M.  WiUd.  spec.pl.;  t.  III,  p.  904. 

II.  23 
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Arbres  ae«    ,      .  ,      ^         •  -i      »    1  a     a  . 

forêts,  à  pro-  dcs  isics  Lanancs  et  des  Indes  ,  pareil  être  le 
ou^laoffaiu^  produit  d'arbres  di£tëreiit&  £Ue  doit  être  sè- 
'  che,iriable,pure,inflammablc  et  d'une  belle 
couleur  rouge.  La  médecine  fait  un  assesgrand 
uâa^e  Je  celle  résine  comme  incrassan le ,  des- 
sicative ,  astringente*  Les  Chinois  remploient 
souveal  dans  leurs  pelils  ouvrages  de  tablet- 
terie ,  pour  colorer  en  rouge  certaines  pièces 
quHIs  recouvrent  ensuite  de  leur  vernis, 
btimicr.     Le  saponmer  (i),  dont  les  fruits  peuvent 
suppléer  au  savon ,  et  dont  on  se  sert  en 
effet  en  Amérique  ^  aux  Antilles  et  dans  Tlnde 
pour  blanchir  le  linge  et  nettoyer  les  habits  , 
croit  aussi  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  Chine.  Ces  arbres ,  au  rapport  d'un,  voya- 
geur moderne  (2),  sont  même  plus  beaux,  plus 
droits  et  plus  hauts  que  ceux  qu'on  voit  ail- 
leurs; ils  ont  l'écorce  blanche  et  fort  lisse  « 
un  feuillage  agréable  et  d'un  beau  vert.  Leurs 
fruits  sont  d^un  faune  pâle  :  lorsqu^on  les  jette 
dans  Teau  chaude  ^  ils  la  rendent  blanche  ^ 
mousseuse ,  très-détersive  ;  toute  leur  pulpe 
s'y  load,  et  il  ne  reste  du  Iruit  que  le  noyau , 

(1)  Saplndflft  ishinenato.  Sapindus foliis  puamiiê ,  /blioliê  Ai- 

(a)  ^ o/a^  de  M.  Cossi^/iy  à  Lanion  j  page  5i6. 
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qui  est  noir  et  fort  dur ,  et  dont  oa  fait  de  Arbres  des 
très-iolis  chapelets.  Le  saisonnier  de  Tlnde  a  ^^i^'s  ^  v\^- 

*  ^  ^  pnërës  utiles 

récorce  noire ,  les  feuilles  plus  grandes ,  d'un  siaguiiè- 
?ert  foncé  ^  et  les  fruits  liôîr àli^eâ;  Le  troué  de 
celui  des  Antilles  ne  s'élère  qu'à  une  hauteur 
loédiocrè  ;  il  fournit  un  grând  ttombt^  dë  braii- 
ches  couvertes  d'une  édorce  grise  et  rude  ;  ses 
feuilles  sont  trèfe-irertes ,  longues ,  étroites  ;  ses 
fleurs ,  disposées  en  grappes  ^  sont  formées  de 
quatre  pétales  >  soutenus  par  un  calice  à  qua- 
tre ditisimis  :  pistil  d€lvient  Uti  fruit  chartia  » 
jaune,  d'un  goût  amer,  et  de  la  grosseur  d'une 
petite  nôii.  La  pulpe  dé  cé  fhiit ,  lôrsqa^l  est 
mûr,  se  réduit  en  une  substance  claire  et 
gluante  comme  de  la  gomme  liquide.  Le  P.  diï 
Tertre  ,  auteur  d'une  bonne  histoire  des  An<- 
tîHes  s  observe  quMl  ne  faut  pas  faire  un  usage 
trop  fréquent  de  cet^e  espèce  de  savon  ,  parcé 
qu'il  brûle  et  dcUuit  insensiblement  le  linge. 

Le  P.  Loureiro  rapporte  qu'il  a  observé  à 

Canton  un  savonnier  (i)  dont  les  folioles  sont 
lancéolées ,  glabres  ^  très^entièreë ,  iet  qui  pa- 
roît  être  différetit  du  saçùnnier  de  la  Chine  » 
que  Liittié  a  décrit ,  et  auquel  il  attribue  deé 
folioles /ocm/eej. 

(i)  Sapinduâ  abi  uptus.  Sapindusfoliis  abrupiè pi/uiaiia^  i/i- 
tegetrinUs  ;  toMh  iâ^mii  Loor.  Flora  Cochinch,  j  p.  293. 
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Arbres    des  '  §  XXVL  —  i>  Wili^. 

forèU|  à  pro- 

oa^^anguil^    Les  Chinois  appellent  kùp-Ueou,  le  satiie 

de  la  grande  espèce ,  celui  qui  s'éiève  très-haut 
et  devient  fort  gros  :  suivant  la  Géographie 
de  MouKden.^  il  y  a  tels  de  ces  saules  dont 
plusieurs  hommes ,  en  se  donnant  la  main| 
pourroient  à  peine  embrasser  le  tronc. 
ilTpu»£**^  Llicrbier  chinois  donne  des  préceptes  pour 
planter  avec  succès  cette  espèce  d'arbres ,  et 
la  défendre  contre  les  attaques  de  ses. enne- 
mis particuliers.  «  Les  saules  «  y  dit-on ,  sont 
»  sujets  à  être  endommagés  par  de  gros  vers, 
»  ou  même  à  être  piqués  par  une  espèce  de 
n  chenilles.  Yoici  le  moyen.de  les  en  préser* 
»  ver.  Quand  on  met  en  terre  une  branche  de 
»  saule  pour  la  &ire  venir  de  bouture ,  il  faut 
»  percer ,  à  Textrémité  qui  sera  enterrée  ,  un 
jft  trou  qui  soit  à  la  distance  de  deux  ou  trois 
9i  pouces  de  la  partie  du  Lois  qui  jettera  de^ 
»  racines.  On  traversera  ce  trou  d^une  che- 
m  ville  de  bois  de  sapin^  laquelle  doit  débor' 
j»  der  de  part  et  d'autre  de  deux  on  trois 
»  pouces  ;  cette  espèce  de  croix  mise  en  terre , 
»  produira  un  autre  effet  utile ,  c^est  qu'il. 
»  sera  moins  aisé  d'arracher  ces  arbres  nou- 

»  vellemçnt  plantés  ^  parce  que  le  bois  tra^ 
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n  versier  les  retiendra  bien  mieux  que  ne  fe-    .  ,      ,  ' 

*  Arbres  d^i 

n  roient  leurs  racines.  Il  y  ena  qai.  pour  fo':'^'  àpro- 

'  pritilt:>  utiles 

»  mieux  garantir  des  vers  cet  arbre  nouvel-  ou  singui^^ 
»  lement  planté ,  mettent  encore  dans  le  trou 
»  quelques  gousses  d'ail  ^  et  un  morceau  de 
»  r^lisse  long  d'an  pouce.  » 

Le  même  herbier  indique  ensuite  un  procéda  pi««rtii». 
singulier  pour  obtenir  du  saule  commun  ce 
que  nous  appelons  le  saule  pleureur  ou  para^ 
soi,  «  Uneautremanièredeplanter  cetarbrede 
]»  bouture,  e^est  de  renverser  la  grosse  bran- 
3»  che  qu'on  plante ,  en  sorte  que  ce  qui  est  la 
»  pointe  de  la  branche  soit  mis  en  terre  ,  et 
»  que  la  té  te ,  ou  ce  qui  tenoit  au  corps  du 
»  gros  siaule  dont  on  Ta  détachée ,  soit  élevéïe 
'  D  en  haut.  Il  en  naîtra  une  espèce  de  saul^ 
n  ifi^onntsmme  eheoelu,  parce  que  ces  bran^ 
»  ches ,  à  la  réserve  de  quelques  -  unes  fort 
»  grosses ,  seront  déliées  et  pendantes  comme 
j»  une  chevelure.  La  plupart  des  lettrés  se 
»  plaisent  à  en  avoir  de  semblables  dans  leur 
n  petit  jardin,  enface  de  leiir  cabinet  d'étude.  ^ 

Feu  M.  Delatour ,  amateur  curieux  de  tous 
les  arts  des  Chipois ,  a  Voulu  faire  à  Saint- 
Brice  cette  facile  expérience ,  et  l  a  fait  tenter 
en  même  temps  par  quelques-uns  de  ses  voi- 
sins. Mais  elle  n'a  point  réussi  :  les  branches 


bigiiizeo  by  Google 


1 


358  !>£'  LA  CHINE.*  JLIY.  VII. 

Arbres  <kl       wule*  I  ainsi  ptapt^^  t  se  sopt  relevées , 

forets,  à pro-      Ont  repris  en  crgissant  leur  direcUoQ  vers 

pri^lês  utiles  * 

ou  siDguliè-  lo.cieh  M.  Delatoprfit  part  au  P.  Bourgeois, 

l'es* 

pii^sipott^ive  Crançai^  à  Pé-kin  ,,de  son  infruc- 
tueuse tentative  ,  et  lui  demanda  quelques 
renseignements  sur  C&itq  maïUfijre  de  propa*- 
gcr  le  saule  pleureur.  Voici  ce  que  le  niis- 
«^ionnaire  lui  a  répondiu  par  sa  lettre  du  iS 
novembre  1787. 

«.  l<e  saule  pleurer,  on  fmnml ,  est  très- 
coramun  e^  Chine ,  çt  c'eM  probablement 
»  une  production  du  paysm^me.  U  vient  faci- 
»  lemcnt,  et  peut-eUe  est-il  une  espèce  paP' 
j»  ticulière.  J'en  ai  planté  un  grand  nombre  : 
»  coipptQÎs  n'avçir  planté  que  d^s  saules 
»  ordinaires  ,  il  s^en  est  trouvé  de  pleureurs 
I»  ou  parasols*  On  dit  ici  que  quand  on  plante 
»  saules  communs ,  la  cime  eu  bas ,  ils 
»  dev^enn^nt  saules  pleureurs  ;  mais  cela  ne 
»  i^e  vérifie  pas  toujours.  On  prçtepd  que  pour 
9»  rénssjr  dans  cette  opération  ^  il  fti^t  attendre 
»  que  le  saule  soU.un  peu  gr^,>  parce  qu'a- 
»  lorsla  racine  étant  déjà  dore ,  çlle  empêche 
»  les  branches  de  §' élever  en  haut.  ne  ga- 
»  rantis  cependant  pas  cette  expérience.  » 
«riSSé  dlr£ïï  Dentrecolies  nous  a  fait  connaître  une 

^  propriété  du  s^\uJlç  ,  qui  paroîtra  pcut-êtr^ 
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singulière  et  peu  Yrai&emblable«  Il  nous  ap*  Arbres  des 
prend  que  le  bois  de  saule  ,  quoiqu^il  soit  de  fo^èu.àpro* 

*  ^  *  '  prieffs  utiles 

sa  nature  léger ,  poreujs  et  sujet  à  la  carie ,  se  ^in^uUè* 
nourrit  néanmoins  et  se  conserve  aussi  long* 
temps  dans  l'eau ,  que  les  pilotis  faits  du  hois 
le  plus  dur.  Ce  fait  est  journellement  vérifié  y 
par  la  pratique  constante ,  suivie  à  Pé-kia  et 
dans  les  campagnes  voisines ,  de  faire  entrer 
le  saule  dans  la  construction  des  puits  qu^oa 
creuse  dans  tous  les  jardins  y  pour  se  procurer 
Teau  nécessaire  aux  arrosements.  C*est  avec 
des  pièces  de  bois  de  saule ,  plates  y  épaisses 
de  six  à  sept  pouces  y  et  tirées  du  tronc  d^un 
gros  saule  bien  sain  y  que  les  Chinois  cons- 
truisent les  roueis  de  ces  puits  ;  on  sait  que 
ces  roueis ,  en  terme  d'arciùtecture  ,  sont  la 
base  sur  laquelle  porte  la  maçonnerie  y  dont 
on  forme  les  parois  circulaires  du  puits*  Ces 
premières  assises  en  bois  de  saule  se  conservent 
aussi  saines  et  subsistent  aussi  long- temps  que 
les  nôtres  «  construites  en  bois  de  chêne. 

§  XX^  IL  —  Le  rotdiiQ  ou  roiin. 

» 

Les  rotangs  sont  à  la  Chine  et  dans  les  Indes   ^  mis» 
orientales  ce  que  les  lianes  sont  en  Amérique , 
des  plantes  sarmenteuses  y  dont  Tactive  végé- 
tation embarrasse  souvent  les  fioréts  ,  obstrue 
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Arbre*  des  passages ,  arrête  le  voyageur  ;  mais  qui 
forets  ,  à  pro-  compensent  ce  léser  inconvénient  par  des  ntî- 
ou  sioguiie*  Uiés  nombrcuses.  Le  rotang  »  que  le$  Chinois 
appelant  ten ,  croît  dans  toutes  les  contrée» 
méridionales  de  Tempire  ;  la  province  de 
Koiian-ton  en  fournit  une  immense  quantité, 
et  il  abonde  sur- tout  dans  les  environs  de  &oui« 
tchcou-foii ,  où  les  montagnes  en  sont  cou- 
vertes. On  en  distingue  plusieurs  espèces  et 
variétés,  dont  une  se  fait  sui-loat  remarquer 
)>ar  la  prodigieuse  longueur  de  ses  tiges ,  qui 
excède  souvent  cinq  cents  pieds  (i).  L'espèce 
la  plus  commune  à  la  Chine et  qu^on  em- 
ploie à  un  plus  grand  nombre  d'usages  ,  est 
cdle  qui  ne  pousse  qu^une  seule  tige  (2). 
Cette  tige  ,  qui  a  plus  de  cent  pieds  de  long  , 
est  de  la  grosseur  du  doigt ,  ronde ,  d^on  brun 
jaunâtre  ,  très  -  flexible  et  coupée  de  nœu^ls  à 
longs  intervalles.  Ses  feuilles  sont  ailées,  fort 
longues,  composées  de  folioles  alternes,  ovales, 
lancéolées,  marquées  de  trois  nervures ,  et 
armées,  ainsi  que  leurs  pétioles^  d^aiguiilons 

*  "  (1)  Calamus  rudentum.  Calamus  cauk  longissimo,  œquaiis 

*  spirus  fnverm^  Lour.  Flora  Cochinch.,  p.  a6o. 

(9)  Calamus  verus.  Calamus  fiondibus  longissimis^  spinit 
eonfirtisj  longis;  spadice  èreui;  coroilâ  tripetald*  Id. ,  tbid.  ^ 
j>.  361, 
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droits  et  nombreux.  Les  fleurs  sont  blanches  Arbre»  te 
et  à  trois  pétales;  elles  naissent  en  grappe  forèi»,ipro- 

*^  o     JT  r      pnetes  iililes 

courte  y  enveloppée  d'un  spathe  épineux.  Le  ou  sioguUè- 
fraitestune  baie  de  médiocre  grosseur,  brune , 
et  dont  la  pulpe  se  dessèche  en  mûrissant. 

Les  tiges  de  ces  arbustes  ,  qui  ne  croissent 
jamais  seuls ,  se  siélent ,  se  confondent  les 
unes  avec  les  auUcs;  elles  grimpent  et  s'ac- 
crochent aux  arbres,  campent  sur  la  terre ,  se 
tiaînent  çà  et  la ,  et  ressemblcut  à  des  cordes 
entortillées*  Les  plis  et  replis  par  lesquels  elles 
s'entrelacent  »  et  les  innombrables  circonvo- 
lution$  qu^elles  font  sur  elles-mêmes ,  rendent 
impraticables  les  lieux  et  les  passages  occu- 
pés par.  cette  sorte  de  liane  :  les  cerfs  eux- 
mêmes  ne  peuvent  s'en  dégager. 

Le  rotang  est  très-souple  et  ne  se  rompt 
^ue  très-difficilcmçnt  ;  aussi  eu  tire-t-on  le 
parti  le  plus  utile.  Il  fournit  à  la  marine  chi- 
noise des  câbles  et  des  cordages.  On  le  divise 
en  brins  longs  et  déliés ,  dont  on  façonne  des 
corbeilles ,  des  paniers ,  des  claies ,  et  sur- tout  ^ 
des  nattes ,  sur  lesquelles  la  plupart  des  Chi^ 
nois  couchent  en  été  ,  parce  qu^ellcs  sont 
(raîches. . 
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CHAPITRE  IL 

LE  TCHOU-T5£,  OU  LE  BAMBOU  (l)« 

httcAott^isé  î^^^^s  désignons  en  Europe,  sous  le  nom 
on^ie  bam-  Je  bambau  le  grand  roseau  des  Indes  et  de 
la  Chine.  Ce  roseau  est  une  des  productions 
les  plus  singulières  qu^ofire  le  règne  vegétaK 
11  n'est  proprement  ni  herbe  ,  ni  arbre ,  et  il 
tient  néanmoins  de  Tun  et  de  Tautre  :  il  croit 
comme  un  simple  légume  de  nos  jardins,  comme 
Tasperge ,  et  il  s^ëlève  ensuite  à  la  majestueuse 
hauteur  des  grands  arbres*  Espèce  équivoque 
et  ambiguë ,  le  bambou  forme  encore  une  de 
ces  nuances  intermédiaires  qui  font  le  dcses- 
poîr  des  naturalistes  à  systèmes  ,  lorsqu'ils 
veulent  poser  les  limites  des  genres ,  et  sou* 
mettre  à  leurs  symétriques  classifications  les 
inexplicables  ouvrages  de  la  nature.  Le  P.  Ci- 
bot  a  fait  de  curieuses  et  intéressantes  re- 
cherches sur  le  bambou.  Il  sera  notre  principal 
guide  ,  et  nous  devrons  à  ses  observations  une 
grande  partie  des  détails  dans  lesquelles  nous 
allons  enUer. 

^  (i)  Arundo  bambos.  Amndo  cafycihus  muliifloriê;  sj^ieh 

terniê ,  semlliu^.  Linn. 
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I^e  bambou  «  comiu  a  la  Chine  des  les  temps  j^iciou-isé 
le»  plus  reculés ,  paroit  être  indigène  dans  cel 
eippù  e.  JUorsque  la  magnificence  des  jardins  p^i^^^ 
fut  devenu  le  goût  dominant  des  empereurs ,  Crul"u«bo«l" 
}q  b4nibou  fut  du  nombre  des  arbres  rares  et 
précieux  qu'on  s'empressa  d'y  admettre.  Il  \ 
obiÎQtmeme  une  prëfi^rence  marquée  ;il  devint 
l'arbre  à  la  mode.  Ce  fut  alors  que  les  poètes 
le  célébrèrent  dans  leurs  vers,  et  qu'on  n'omit 
ni  soins  ni  dépenses  pour  en  perfectionner  et 
en  varier  les  espèces.  Les  annales  de  la  dynastie 
des  Tan  fout  même  mention  de  mandarins, 
institués  pour  veiller  d'office  sur  les  bambous 
des  jardins  et  des  parcs  de  Tempereur.  Ce  goût 
paai^si  de  la  conr  dans  les  provinces ,  oii  il  fut 
secondé  par  les  grands  mandarins  qui  les  gou- 
yemoient  :  cewrci ,  bien  sûrs  de  ne  pouvoir 
faire  plus  agréablement  leur  cour  aux  empe* 
reurs  qu^en  leur  envoyant  des  bambous  singu* 
liers  ou  d'une  rare  beauté,  excitèrent  dans 
tout  Peihpire  l'émulation  des  cultivateurs ,  qui , 
par  las  soins  les  mieux  combinés ,  et  des  ten-^ 
tatives  hardies  ,  mais,  heureuses ,  forcèrent 
quelquefcus  la  nature  à  leur  accorder  des  pro- 
diges. 

C'est  à  ce  luxe  de  culture ,  qui  s'est  soutenu  E^p^cesnombNii^ 

'   '  Ms  «  ce  roicaii. 

penc^nt  plusieurs  siècles ,  qu^  faut  attribuer 
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I^fcAoti-isét  ^^^^^  étonnante  variété  d'espèces  de  bambous 
ou^ie  UiD-  jont  la  Chine  se  trouve  aujourd'hui  en  posses- 
sion. Le  nombre  en  est  si  prodigieux  ^  quhin 
botaniste  chinois,  qui  a  traitë  de  eet  arbre, 
et  dont  Touvrage  a  passé  sous  les  yeux  du  P. 
Cibot,  commence  par  déclarer  qu'il  n^ose  pas 
entreprendre  de  décrire  «  ni  même  de  nommer 
toutes  les  sortes  de  bambous  cultivés  dans 
Tempire  ;  quUl  se  bornera  seulement  à  en  faire 
connoitre  les  soixante  -  trois  espèces  princi^ 
pales*  Nous  serons  encore  plus  sobres ,  et  nous 
nous  contenterons  dlndiquer  en  peu  de  mets 
les  variétés  ou  modifications  générales  qui 
,  comUtueat  ia  différence  des  espèces. 

1®.  Variétés  dans  la  grosseur  et  daus  la  haur 

teur«  Il  est  de  fait  et  démontré  par  une  longue 

expérience  que  k  bambou ,  comme  raspergei 
sort  de  terre  avec  toute  la  grosseur  qu'il  aura» 
quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  il  s'élève , 
et  que  les  rejetons  ne 'sont  jamais  plus  gros 
que  la  tige  principale  dont  ils  sortent.  Mais 
il  £aiut  observer  que  cette  règle  générale  ne 
regarde  que  les  grandes  plantations  et  les  bos- 
quets où  les  bambous  sont  réunis  ;  car  lorsque 
Tun  d'eux  est  isolé  »  planté  à  la  manière  des 
autres  arbres  ,  et  débarrassé  à  propos  de  ses 

rejetons ,  il  cràlt  peu^à-peu  en  grosseur ,  sur» 
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tout  si  on  le  laisse  se  Famifien  il  est  difficile  rTl  ~ 
de  déterminer  avec  précision  la  grosseur  et 
la  hauteur  auxquelles  parviennent  les  plus> 
grandes  espèces  de  bambous.  Le  P.  Cibot  nou& 
apprend  qu^il  a  tu  des  étuis  à  pinceaux  qui 
avoient  plus  de  cinq  pouces  de  diamètre,  me- 
surés de  dedans  en  dedans  :  mais  il  prévient 
qu^il  en  est  de  beaucoup  plus  gros ,  et  qui 
partent  un  pied  et  demi  et  même  plus  de  dia- 
mètre. On  en  a  vus,  dans  les  provinces  d*  Yune- 
nape  et  de  Kuuaa-si,  qui  éluient  ass(  z  gros 
pour  que  leurs  tronçons  servissent  de  bois-* 
seaux  à  mesurer  le  riz  ;  mais  on  convient  qu^ils 
étoient  regardés  comme  des  objets  de  curio- 
sité ,  et  s^il  y  en  a  eu  quelquefois  mèxne  d'assez 
gros  pour  qu^on  pût  en  construire  de  petites 
barques  d^une  seule  pièce ,  plusieurs  siècles  se., 
sont  écoulés  sans  qu^on  en  ait  revus  de  sem*- 
biables.  La  hauteur  ordinaire  des  grands  bam-. . 
bous  est  de  trente  à  quarante  pieds  \  ceux 
qui  vont  jusqu^à  cinquante  sont  rares  ;  et  quand 
ils  atteignent  soixante,  soixante-dix  et  quatre^ 
vingts  pieds ,  ils  sont  regardés  comme  despro^.. 
ductions  miraculeuses  )de  la  nature. 

A^.yariétés  dans  la  distance  des  nœuds.  Cette  > 
distance  est  très-inégale  :  on  connoit  des  es- 
pèces dont  les  noeuds  sont  toujours  à  la  dis?. 
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Le  tchou-ué,  ^  <|ttatre  poaces  ;  qâèlqiie  grosseur  «t 
ottjc  bam-  quelque  hauteur  qu^acquière  le  bambou  ;  et  \ 
d Wres ,  aa  ebittraire  ^  où  cette  distance  est  ; 
constamment  de  neufà  di&pieds,  quelque  jeune  i 
et  quelque  effiWe  que  soit  la  tig«.  C'est  de  celte 
dernièreespècequ^OQ  fabrique  4c  jolies  cannes,  i 
des  nattes  et  même  de  la  toile.  Les  annales  j 
chiDoises  parlent  de  certaias  bambous  de'îo*  ' 
biene  ,  hauts  comme  des  pins  ,  et  dont  les  | 
nœuds  étoient  tous  à  la  distatiM  de  dix  pieds. 

3^.  Variétés  dans  la  couleur  du  bois.  On 
trouve  des  bambous  blanchâtres  ^  fauties  de 
/  citron ,  jaunes  d'orange  ;  marrons ,  tirant  sur 

le  vert  ^  noirâtres ,  mouebettfs  et  bleus  pftles. 

4^.  Variétés  dans  les  nœuds  et  leur  Ibrme* 
Les  uns  sont  un  renflement  qui  déborde  eu 
forme  de  moulure ,  tantôt  au-dessus  du  tuyau  | 
d'en  bas ,  tantôt  au-dessous  de  celui  d'en  haut  : 
les  autres  ne  percent  en  dehors  que  par  oae  | 
simple  ligne  ;  ceux-ci  olïi  ent  une  (^iiîture  ré- 
gulière et  assez  large  ;  oMa-là  un  cordon  bien 
dessiné  et  comme  divisé  en  demi-grains  ;  mais 
les  plos  singuliers  sont  oeux  qui  ne  pénètrent 
pas  en  dedans  et  n'interrompent  point  la  con^ 
tinuité  do  tuyau  intéHeâr.  I 

â»«  Variétés  dans  la  superficie  de  la  tige  , 
entre  ks  nœuds.  Quelques  bambous  ont  le  bois 
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•raboteux  et  couvert  de  tubérosités  qui  prë-  iciwwtsé , 
sentent  souvent  à  rimagination  des  figures  bi-  JJJ^^ 
Barres  et  grotesques  ;  d*autres  sont  semés  de 
cannelures  irrégulières.  Tout  bambou  porte  un 
vernis  naturel  ^  qui  est  fort  beau  ;  mais  on  fait 
une  espèce  à  pari  de  cdul  dont  les  entre^nœuds 
paroossent  eonVerts  d'un  vernis  transparent , 
cl  qui  approche  de  rambre  jaune.  Les  livres 
chinois  parlent  d*ane  espèce  particulière  de 
bambous  carvés.  Le  P.  Marliai  observe  qu'il 
a^en  trouve  de  semblables  dans  le  teiritoire  de 
Ten€t-icbeou ,  Tune  des  métropoles  de  la  pro- 
vince de  Chane-ton. 

6^*  Variétés  dans  la  substance  et  Tépaisseur 
da  bois.  Il  est  une  eèpèce  de  bambou ,  dont 
le  bois  est  toujours  tendre  et  ne  semble  être 
qu^une  moëlle  filamenteuse  et  durcie  :  le  bois 
d'une  autre  espèce  est  d^une  dureté  extraor** 
dinaire  el  aune  force  prodigieuse ,  en  quelque 
sens  qu'on  l'emploie  ;  il  rend  un  son  appro-* 
chant  de  celui  du  fer  ,  quand  on  le  frappe. 
Helativement  à  répaisseur^  quelques  bambous, 
quoique  fort  gros  et  lrès-élevi?s  ,  ont  toujours 

ùn  bois  mince  et  léger  »  d'autres  ne  sont  près* 

que  pas  évidés  en  dedans  ,  et  finissent  par  de-  » 
venir  pleins  et  massifs  comme  lesaotresarbres« 

7®.  Variétés  dans  les  branches.  Les  Chinois 
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htiekm-isé^  as&urent  qu'ils  ont  des  bambous  qui  ne  rani- 
bStt.^*  fient  jamais  et  ne  ilonneat  qu'une  tige  nue  et 
isolée,  quelque  vieux  qu^ils.  soient;  quedW 
très  y  au  contraire  ,  se  fourchent ,  poussent 
des  branches  dès  qu'ils  sortent  de  terre ,  et 
s'étendent  à  la  manièi:^  des  autres  arbres  ;  cha- 
cun de  leuro  nœuds  pousse  deux  boutons  qui 
deviennent  des  branches. 

8^.  Variétés  dans  les  feuilles.  On  distingue 
les  bambous  à  feuilles  bleuâtres ,  rougeàtres , 
cendrées ,  panachées  et  de  cinq  couleurs  ;  les 
bambous  à  feuilles  eu  queue  d!hirondeUe  et  à 
ceiil  feuilles ,  les  bambous  à  feuilles  larges , 
dures  et  fermes  comme  celles  du  palmier ,  et 
qu'on  emploie  à  faire  de  jolis  éventails;  enfmt 
les  bambous  à  feuilles  amplexicaules  ou  en 
tuyau  et  à  feuilles  adhérentes.  Les.  premières 
enveloppent  le  bambou  depuis  le  nœud  d'oà 
cMe3  sortent  jusqu'au  nœud  qui  suit  «  et  ne 
commencent  à  s'en  détacher  et.  à  s'étendre 
que  lorsqu'elles  sont  arrivées  à.  la  naissance 
de  la  feuille  suivante,  Les  secondes  croissèot 
de  même  ;  mais  ellesi  adhèrent  au  bois  dans 
toute  leur  superfiçie  ,  et  elles  y  tiennent  si 
bien ,  que  les  artistes  icbinois  y  destinent  de$ 
figures ,  auquelles  ils  donnent  du  relief  ea 
taillant  légèrement  et^en  éyidant  lai  feuille. 
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Q°.  Variétés  dans  les  racines  Tous  I  es  bamb  ou  s ,  z  ' 

en  général,  sortent  d'une  racine  noaeuse  t  tor-  où  le  bam- 
tueuse  et  rampante  ;  on  en  distingue  néan- 
moins une  espèce  dont  la  racine  est  pivo- 
tante et  s^  enfonce  enterre,  et  dont  le  chevelu 
est  composé  d^ane  multitude  de  filets  déliés  » 
mais  trèsrforts. 

10^.  Enfin,  yarictés  qui  résultent  de  singula- 
rités constantes  et  qui  se  perpétuent.  Ces  sin- 
gularités sont  nombreuses ,  au  rapport  des 
Chinois  :  nous  nous  bornerons  à  en  remarquer 
trois.  La  première  est  celle  des  loupes  ou  ex- 
croissances charnues ,  et  bonnes  à  manger,  qui 
naissent  à  chacun  des  nœuds  de  certains  bam« 
bous,  qu^on  appelle,  par  cette  raison ,  bambous 
charnus,  La  seconde  est  une  moëlle  juteuse 
et  sucrée  ,  dont  sont  remplis  intérieurement 
les  entre-nœuds  d'un  bambou  qui  croît  dans 
ITune-nane.  Cette  espèce  pourroit  bien  être 
celle  des  Indes ,  citée  par  quelques  natura- 
listes ,  qui  rapportent  que  les  bambous  indiens 
distilent  une  liqueur  sucrée ,  qui  se  coagule 
par  lardeur  du  soleil  :  ils  rappellent ,  avec 
les  Arabes  ,  tahaœir,  et  croient  que  ce  sucre 
naturel  a  été  le  seul  connu  des  anciens.  La 
dernière  singularité  est  celle  que  présente  une 

espète  de  bambou  doul  le  bois  est  de  la  cou- 
11^  .  94 
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' — ; — ~  leur  du  bois  de  brMl ,  et  répand  une  odeur 

ou  le  bam-  aussl  douce  qu'agréâbie. 

—  La  culture  du  bambou  varie  à  la  Chine  selon 


le  climat  des  provinces ,  le  sol ,  i^exposition , 

et  les  espèces  pai  liculières  auxquelles  on  s'at- 
tache. Le  bambou  demande  une  terre  molle , 
spongieuse  »  mêlée  de  craie  et  de  vase  ;  celle 
qui  lui  convient  le  mieux  est  la  terre  des  le- 
vées qu'on  fait  autour  des  étangs»  le  long  des 
rivières ,  à  travers  les  marais  et  les  prairies 
enfoncées*  Ces  Levées  doivent  avoir  deux  ou 
trois  pieds  au  -  dessus  des  terres  voisines ,  et 
même  davantage ,  si  celles-ti  sont  exposées  à 
être  inondée^;  car  le  bambou  périt ,  si  sa  ra- 
cine touche  Teau.  Dans  les  provinces  expo- 
sées à  la  violence  des  vents  du  nord  ou  à  la 
rigueur  d'un  hiver  trop  rude  ^  on  tâche  de 
procurer  aux  bambous  Tabri  d'une  colline  ou 
d'une  muraille  :  dans  les  climats  favorables , 
ik  croissent  également  bien  partout,  même 
au  milieu  des  rochers.  Une  attention  essen* 
tieiie  qu'il  faut  avoir  ,  c'est  de  disposer  les 
plantations  de  manière  qu'elles  soient  expo- 
sées au  midi  et  s'étendent  à  l'orient  et  \  l'oc- 
cident. L'expéricacc  a  fait  connoîUc  que  le 
bambou  pousse  ses  racines  vers  l'orient  et  vers 
roccident ,  et  qu'il  £au^  renoncer  à  l'espérance 
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Le$  botanistes  chinois  divi^nt  les  bambous 
ea  mâles ,  qui  ne  donnent  que  des  fleurs  ;  en 
femelles  ,  qui  porlent  des  graines  ;  en  herma-» 
phrodîtés,  qui  ont  tout*à*»la-fois  ks  fleurs 
mâles  et  les  fleurs  femelles ,  et  en  bambous 
neutres ,  qui  ne  donnent  ni  fleurs  ni  graines  (  i  ); 
Ën  général  f  les  bambous  fleurissent  rarement 
et  donnent  encore  plus  rarement  leurs  graines, 
parce  qu'on  ne  les  laisse  pas  assez  vieillir  ou 
qu'on  les  fait  croître  trop  séries.  Ceux  qui 
fleurissent  donnent  des  fleurs  vèfdâtres  et  dis« 
posées  en  forme  d'épis.  Aux  fleurs  succèdent 
des  grains  qui  ont  â-peu**près  la  forme  de  cetix 
de  froment ,  mais  ils  sont  plus  gros  ;  et  quoi* 
que  noirâtres ,  ils  donnent  une  farine  assez 
blanche  qui  est  très-douce.  Les  annales  chi- 
noisesireraarquent  ^  comme  une  attention  bien* 

(i)  Ou  distingveie»  bambou»  mâles  dfi»  bamboua  fe^altçf 
par  le  point  d'inserUon  de  leurs  rameau:^.  Lorsque  les  leimes 
rejetons  commencent  à  pousser  leurs  branches ,  on  examine 
leurs  nœu(!s.  Le  bambou  maie  cunniieiice  à  pousser  les  siennes 
par  ie  premier  noçud  >  c'est^l^re  piir  le  plus  haut  ;  ci  ]£ 
bambou  femelle  ne  c<mcimeiic«  à  j^rpUiiire  de  branches  ^uf 
par  le  second  nœud ,  en  descendant  Lorsque  les  bamboutf 
croissent  serrés  »  et  qu^bn  yise  à  leur  multiplicatîcm ,  on  coupe 
les  bambous  inalcs  pour  procurer  plus  d'espace  oux  bain}>ous 
femelles ,  qiii  pro^iu^ui  im  pius  sv^Qll  ii^l9i>re  de  /ej^t^u», . 
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I  e  tchou'tsé  ^siîsante  de  la  providence  du  Tiene ,  que  les 
hoJ!\  ^^^^  bambous  ont  souvent  fleuri  et  donné  du  grain 
dans  des  anne'es  de  disette  et  de  &mine  ;  et 
cette  observation  a  donné  lieu  au  proverbe 
populaire  ;  la  famine fait  grainer  les  bambous. 
£n  l*an  loii ,  sous  le  règne  de  Tempereur 
Tchine-tson ,  les  provinces  méridionales  four- 
nirent plus  d'un  million  de  boisseaux  de  graines 
de  bambou. 
On  ne  fait  presque  jamais  de  semis  de  bam- 
*  bous  ;  c^est  par  les  rejetons  que  se  propagent 
toutes  les  espèces.  Plus  ceux  qu'on  choisira 
seront  gros ,  plus  ceux  qu'ils  pousseront  à  leur 
tour  seront  gros  eux-mêmes  :  c'est  spéciale- 
ment sur  ce  choix  que  se  fonde  la  probabilité 
d'obtenir  de  beaux  bambous  La  fm  de  l'au- 
tomne ou  Je  commencement  du  printemps 
sont  les  moments  propres  à  cette  transplanta- 
tion, qu^on  peut  néanmoins  faire  en  tous  temps. 
On  s'y  prépare  en  coupant,  deux  ou  trois 
mois  auparavant ,  l'endroit  de  la  racine  du 
rejeton  qui  tient  à  la  mère-racine ,  afin ,  disent 
les  livres  chinois ,  de  l'obliger  à  chercher  sa 
vie  de  lui-même ,  et  à  se  passer  du  lait  de  sa 
nourrice.  Comme  un  rejeton  de  deux  ou  trois 
ans  en  a  poussé  d'autres  à  son  tour  ^  il  est  en- 
core nécessaire  de  l'en  débarrasser  et  de  le 
délivrer  de  toute  sa  famille  ;  U  faut ,  dit  le 
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proverbe  ,  le  séparer  de  sa  mère  et  de  ses  îJJSJ^]]!^ 

enfans.  .        1«  ka»-» 

^  bon* 

.  Les  fosses  ^  destinée^  ài  recevoir  les  jeune» 
plants  de  bambou ,  doivent  avoir  été  creusées 
quelques  mois  d^avance ,  afin  que  Taction  de 
Tair  extérieur  déveloj^pe  les  sucs  nourriciers 
de  la  terre  et  lui  en  porte  de  nouveaux.  Ces 
fosses  ne  doivent  avoir  au  plus  que  deux 
pieds  de  profondeur ,  parce  que  les  ra<nnes  du 
bambou  rampept  et  ne  pivotent  point.  La  dis- 
tance des  fosses  entre  elles  doit  être  d'un  pas 
ou.  un  pas  et  demi  ;  mais  il  faut  avoir  Tatlen- 
tion  de  les  creuser  de  manière  qu^elles  s'al- 
ternent ,  en  sorte  que  Tune  soit  plus  avancée 
vers  le  midi  et  Tautre  vers  le  nord ,  afin  ^que 
les.  racines  dés  bambous  puissent  s^étendre, 
sans  s'embarrasser,  vers  Vorient  et  rojccident* 
.  11  est  essentiel  de  conserver  leurs  mottes 
aux  bambous ,  lorsqu'on  ks  traosplante  à  la 
fin  de  Pautonme  ou  au  commencement  de  Phi- 
ven.  il  faut  sur- tout  avoir  une  attention  que 
les  Chinois  regardent  comme  capitale  dans 
toua  les  déplacements  et  transplantations  d^ar- 
bres  :  elle  consiste  à  conserver  au  plant  le 
même  aspect  dont  il  a  joui  en  naissant ,  la 
même  position,  relativement  aux  quatre  pointa 
cardinaux  9  dans  laquelle  il  a  crû  :  vouloir  la 
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te  ichùu^^ ,  changer ,  disent- ils  ,  c'est  ajouter  une  seconde 
ou^ie  èaai«  révolution  à  celle  de  la  transplantatîair.  Noi 
jardiniers  d'Ëurope  souriront  peut-  être  à  cette 
obsenrartton,  qu^ils  regarderoDiconimefriYok 
et  minutieuse^  Mais  cette  attention  à  conserver 
am  arbres  qu'on  transpriante  leur  aspect  natal  ^ 
n'est  .ni  notiireUe  ni  particulière  aux  Chinois: 
celte  pratique  utile,  fondée  sur  la  physique 
des  arbres ,  étoit  connue  des  cultivateurs  de 
raiitiquité  ,  et  Ton  doit  se  rappeler  que  Yîr- 
§ile  la  corneille  dans  ses  GéargiqMs  (i)* 

Lcs&oîiis  que  de  mandent  Tes  nouveaux  plants 
varient  selon  ia  naimre  du  tetram  ^  le  climat» 
et  les  autres  circonstances  locales.  Les  arro- 
sements  léur  sont  peu  néceissaires ,  s^ils  se 
trouTcnt  placés  sur  le  bord  de  Peau  ou  dans 
«ine  tme  bumidè  ?  Anais  il  fe«it  leur  en  proco^ 
rcr  d0  fréquents  et  de  copieux  »  s^ils  croissent 
dans  des  terrains  arides ,  loin  de  Peau  ^  ou  dans 
une  saison  sèche.  Les  soins  de  la  culture  se 
réduiront  en^^ùiie  a  bêcher  la  terre  et  à  pb 
a|outér  on  pett  de  nonvette  cba^iie  année  « 

.(i)  Quin  etiam  cœli  j^eglonem  in  coiiice  signant  ; 
Vif,  quQ  quœque  modo  sieterit ,  quâ parte  caiore^ 
Jfmtrinos  tulerit^  qum  terga  ohverient  axi , 
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parce  que  les  racines ,  en  rampant ,  s^allongent  tchowtsé 
el  grossissent*  Lors^u^one  belle  tige  de  bam->  ^^-^ 
bou  paroU  tout-à-coup  soullrante  ,  ou  par  la 
maigreur  de  la  terre  ou  la  fbiblesse  de  ses 
racines  ^  un  chien  ou  un  chat ,  enterré  à  son 
pied  ,  la  rétablit  rapidement  et  lui  donne  une 
force  singulière.  Quand  une  plantation  est 
▼iëille  et  trop  fournie ,  elle  dépérit  par  la  mul- 
titude de  ses  racines.  On  pare  à  cet  incoavé* 
nient ,  vers  la  fin  de  Pautomne  ou  au  com- 
mencmcAt  du  printemps ,  en  arrachant  çà 
et  là  une  pal  lie  des  racincii  avec  leurs  rejctoas: 
le  terrain  qu^on  a  dégarni  aboode  bientôt  en 
jeunes  racines  ,  qui  rendent  aux  anciennes 
toute  leur  vigueur. 

Il  est  défait,  comme  nous  Tavons  dë/à  dit,  î^"*';**î*î,^ 
que  les  rejetons  de  bambou  croissent  ykr  ^  ^^^^^ 
mais  plus  gros  que  le  premier  pied  qu^on  a 
planté ,  ^et  quHls  sortent  de  terre  avec  tonte  la 
grosseur  qu'ils  doivent  acquérir»  Cet  inconvé-** 
ment  est  léger  pour  les  contrées  qui  possèdent 
de  belles  plantations  de  bambous  ^  parce  qu^on 
y  choidt  toujours  les  plus  gros  pieds  pour 
en  commencer  de  nouvelles.  Dans  les  autres 
provinces  où  cette  ressource  manque  ,  on 
a.  recours  à  Tartifice  et  même  à  la  violence 
pour  forcer  la  nature  à  dé\ier  de  ses  lois. 
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t€UâûK-isé  ^^^^^  ^®  moyen  le  plus  accrédité  dont  on  £iit 

ou  le  bam-  usage.  On  choisit  un  pied  de  bambou  vîgom- 
reux ,  bien  nourri  et  bien  mûr  ;  on  le  trans- 
plante  ,  et  on  ne  lui  laisse  que  quatre  ou  cinq 
pouces  de  Ugeati-dtssus  du  nœud  qui  est  le  plus 
près  de  terre  ;  on  remplit  ensuite  de  terre  grasse 
et  de  soufre  Tintérieur  de  ce  qui  reste  do 
tuyau.  Plus  la  racine  devient  forte  ,  plus  elle 
pousse  de  rejetons  ;  mais  pendant  les  trois 
premières  années  »  on  les  pince  pour  les  em- 
pêcher de  croître ,  dès  qu^ils  coitihiencent  à 
poindre  ;  à  la  quatrième ,  pour  peu  que  ce  pied 
de  bambou  ait  éle  bien  soigné ,  les  rejetons 
dont  il  se  trouvera  environné  j^eront  plus  gros 
que  lui ,  et  en  donneront  sans  cesse  qui  leur 
ressembleront.  Tous  les  livres  chinois ,  qui 
indiquent  ce  procédé ,  en  garantissent  lesuccès, 

c^t,  da  i»m«  .  1^21  récohe  ou  la  coupe  des  bambous  dédom* 
mogc  amplement  le  propriétaire  des  peines 
et  des  Trais  ""què  lui  coûte  cette  culture.  On 
procède  de  deux  manières  à  ces  coupes.  Les 
uns  abattent  et  rasent  la  plantation  entière^ 
depuis  le  milieu  de  rautomne  jusqu'à  la  fia  de 
rhiver^  à- peu -i près  comme  nous  coupons 
en  France  les  bois  taillis.  D'autres  se  bornent 
à  une  demi-coupe  de  quatre  en  quatre  ans , 

^  c^est'à-dire  qu'ils  n^abatlent  que  les  vieu^i: 


Digitized  by  Google 


HISTOIH£  NATURELLE*  877 

rejetons.  La  rc^lc  ccnérale  est  d'eu  laisser  Irois  -  7*7  TT 
de  sept.  Les  petiis-fils  des  bambous ,  dit  en-  le  bam- 
core  le  proverbe ,  ne  voient  pas  leur  grand*-^ 
mère ,  et  la  fnère  n'esi  jameds  sépmée  de  ses 
enfants.  L'hiver  est  le  temps  le  plus  &vorable 
pour  la  coupe  des  bambous  :  il  est  même  à 
propos  d'attendre  que  les  gelées  et  les  vents 
da  nord  aient  flétri  leurs  feuilles.  Les  coupes , 
faites  dans  tout  autre  temps  ,  nuisent  aux  ra-- 
cinés;- les  bois  des  bambous  ont  moins  de 

force ,  et  sont  plus  exposési  à  être  piqués  par 

les  Ter». 

'  Si  nous  avons  insisté  sur  les  procédés  chi-  p^^j^^J^^'y^J 
jiois  dans  la  culture  du  banibou ,  c'est  que  le 
P.  Cibot  ne  nous  paroit  pas  éloigné  de  croire 
qu'il  seroit  possible  de  transporter  et  d'accli- 
mater en  France  cet  utile  roseau.  Il  soupçonne 
même  que  la  souche  originelle  et  primitive 
^?où  sont  venus  tons  les  bambous  existe  dans 
nos  contrées^  et  il  croit  la  reconnoitre  dans 
le  roseau  ligneux  de  nos  jardins-,  que  nous 
appelons  communément  carme,  parce  qu'il 
nous  fournit  ces  cannes  légères  dont  on  se  sert 
pour  la  promenade.  Cette  espèce  de  roseau 
croît  naturellement  et  très-vite  en  Provence^ 
dans  le  Languedoc ,  dans  le  Roussillon ,  et 
dans  presque  toute  la  France ,  qooi^ 
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ï e  ickou-isê  y  s^^^  assez  iicgligéc  :  une  culture  plus 

bou  soignée,  appropriée  à  la  différesce  de  sol  et  de 

climat,  n'auroit-elle  pas  pu  perfectionner  ce 
roseau  comme  tant  d^atttres  plante» ,  et  rame- 
ner insensibleirrent  au  point  où  on  le  voit  au- 
jourd'hui à  la  Chine  et  dans  Flnde ,  sons  la 
forme  de  bambou  ?li  n^est  pas  aumoins  prouvé, 
observe  Thabile  missionnaire ,  que  le  bafmboii 
soit  une  plante ,  un  arbuste  ou  on  arbre  dif£é- 
rent  de  notre  roseaufligneux.  «  Que  les  savants, 
»  dit-il,  examinent  s'il  est  absolument  inoui 
»  dans  rhistoirc  naturelle  ,  que  ce  qui  est 
»  plante  dans  un  lieu  devienne  arbrisseau  dans 
»  un  antre,  et  monte  au  rang  d^aibre  dans 
»  un  troisième  ;  et  si  Part ,  qui  réussit  ici  (  à  la 
»  Chine)  à  rapetisser  des  pins,  des  sapins,  et 
»  des  cèdres  ,  jusqu'à  être  en  miniatmre  dans 
>»  un  vase  ce  que  sont  les  plus  grands  dans  les 
»  £oréts>  ne  ponrroitpas  aider  aussi  la  na^ 
i>  turc  par  une  culture  étudiée,  jusqu^à faire 
»  monter  un  arbrisseau  au  rang  des  plus 
>»  grands  arbres  «  oanos  cannes  de  jardin  jus- 
i>  qu'au  rang  de  bambou.  Au  moins  esK»il  cei^ 
»  tain  que  plusieurs  botanistes  ne  semblent 
»  pas  croire  qu'ils  fassent  deux  espèces  e^ 
>  sentiellement  différentes;  et  qu'à  «en  croire 
»  ce  qu'offrent  aux  yeux  Icsbambous  de  Chine, 
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»  il  parol^que  la  nature  du  W ,  la  qualiis  du  jTTXTÂT* 
»  climat ,  la  lempéralure  de  Tair ,  les  variéléa  ^^"^^ 
»  dea  jexpoaitioiift ,  les-  différences  dea  eanx  ^ 
»  et  les  aoins  plus  ou  moins  attentifs  et  intel** 
»  ligents  de  la  col*are ,  sont  la  vraie  et  uni- 
s  que  cause  des  différences  et  disproportions 
»  ëtonnanies  quMn  troure  entre  les  bambous , 
»  non-seulement  des  différentes  provinces^ 
3»  mais  même  entre  ceux  d'un  seul  canton.  La 
»  théorie  de  l'accroissement  des  plantes  et  des 
»  arbres  est  encore  un  champ  presque  en 
friche ,  parce  qu^on  s'est  plus  attaché  à  cher» 
»  cher  des  comment,  des  pourquoi,  qu'à 
»  étudier  la  nature  dans  la  nature  même.  Si 
»  les  Chinois  avoient  voulu  raisonner  sur  les 
»  bambous V  autiieu  de, faire  des  tentatives, 
f>  placeurs  provinces  seroient  encore  privées 
»  des^a^fimtages  innombrables  qu'elles  relia- 
nt reni  .de  leurs,  plantations^ 

Le  P.  Cibot  convient  que  le  bambou  a  été 
connu  à  la  Chine  dès  la  plus  haute  antiquité  ; 
mais  il  observe  »  à  Tappui  de  sa  conjecture , 
qu^on  ne  trouve  rien  dans  les  livres  anciens 
qui  porte  à  croire  que  ce  roseau  ait  eu  alors  ^ 
en  hauteur  et  en  grosseur ,  les  proportions  gi* 
ganiesques  quSl  n^a  peut-élre  acquises  de^ 
puis  que  par  les  soins  de  la  culture,  Le  bam« 
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ht/cJioa  tsé*  •  qu*on  ne  cuUivoit  point  dai^ces  pre- 
ou  le  bam-  iniers  temps ,  n^étoit  peuinètre  qii^un  simple 
roseau  ligneux ,  semblable  aux  nôtres.  «  Les 
»  lettrés ,  dit  -  il ,  ont  beau  faire  des  raisomie- 
»  ments  à  perte  de  vue ,  pour  trouver  i^idee 
»  des  gros  bàtmboiis  dans  lés  différents  noms 
»  que  les  anciens  doimoient  aux  leurs ,  ils  ne 
p  peuvent  Tenir  à  bout  d^en  donner  aucune 
»  preuve  positive*  A  u  contraire i  on  déduit  très- 
»  bien  des  récits  de  T histoire  sur  les  différents 
»  usages  qu^mi  faisoit  du  bambou  dans  Pan- 
»  tiquité,  et  sur  ce  qu'on  employ  oit  pour  sup- 
»  pléer  à  ceux  qu^on  a  aujourd'hui ,  que  s'il  y 
»  en  eut  jadis  de  très* gros,  ils  dévoient  au 
»  moins  être  très<*rares.  » 
FmiDtei  ei  atiiiié  .  Nous  uc  fcToiis  uas  Ténumération  de  tous 

ou  banbei*  * 

usages  auxquels  on  applique  le  bambou  :  il 
faudroit  parler  d'une  fouie  d'aris  et  de  pro- 
fessions qui  reniploient  habituellement  pour 
une  multitude  d'ouvrages.  Les  jeunes  rejetons 
de  bambou ,  lorsqu'ils  coairnencent  à  sortir  de 
terre ,  sont  aussi  tendres*  et  aussi  délicats  que 
l'asperge.  On  les  coupe  ^  et  ils  deviennent  uû 
aliment  sain  et  agréable  ^  recherché  non-sea- 
lement  par  le  peuple ,  mais  encore  par  les  ri- 
ches et  les  gourmands  de  Pé-kin.  La  récolte 
de  ces  rejetons  dure  toute  Tannée  i  mais  celle 
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d  automne  est  la  plus  abondante,  parce  qu'on  te  ichou-ui 
&it  alors  main-^basse  sur  tout  ce  qui  sort  de  ^"  ^^m*. 
terre ,  et  qui  ne  pourroit  passer  Phiver.  La 
consommation'  de  ce  comestible  est  immense , 
et  fournit  à  un  commerce  considérable.  Ce 
qui  n^est  pas  mangé  sur  les  lieux  se  transporte 
ailleurs,  et  même  jusqu'aux  extrémités  de 
Teinpire.  Pour  empêcher  les  jeunes  pousses  de 
se  corrompre ,  on  les  fend  en  quartiers ,  qu^on 
expose  pendant  uu  certain  temps  à  la  vapeur 
de  l'eau  bouillante ,  et  on  les  &it  ensuite  se* 
cher.  Ainsi  préparées ,  on  les  conserve  long' 
temps ,  et  Ton  peut  les  transporter  au  loin* 
Ce  sont  les  provinces  méridionales  qui  en.ap- 
proTisionnent  Pé^kin  /où  Ton  en  mange  pen- 
dant toute  Tannée.  Les  Chinois  ont  difTéren-* 
tes  manières  de  préparer,  saler,  mariner^ 
confire  les  pousses  de  bambou.  Ils  les  mêlent 
danè  une  grande  quantité  de  ragoûts ,  les  man- 
gent confits^  au  yinaigre  comme  des  corni- 
chons y  et  les  comprennent  dans  le  nombre  des 
herbes  salées  qu'ite  sont  dans  Tusage  de  ser- 
vir avec  le  riz. 

Quoique  creux ,  les  bambous  '  sont  très- 
forts,  et  penvent  soutenir  les  plus  lourds  far-- 
deaux  :  on  les  fait  quelquefois  suppléer  au  bois 
de  charpente.  Leurs  troncs  »  trè&-dui*s  à  cou* 
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7~    "TT  per  transversalement .  se  fendent  avec  la  plus 

1-e  trhou~lsé  ^  *  * 

ou^k  bam-  grande  facilité  selon  leur  longueur  :  on  le»  di« 

vbe  en  filets  déliés ,  dont  ou  fabrique  des  nat- 
tes I  de  boîtes  ii  compartimenta ,  dea  peignes  ^ 
et  une  foule  de  jolis  ouvrages.  Une  longue  ha- 
bitude  a  donné  aux  ouvriers  chinob  une  telle 
dextérité  àiendre  et  à  refendre  ces  tiges,  qu'ils 
en  obtiennent  de  longs  filaments,  dont  l'épais* 
seur  ne  surpasse  pas  celle  d'un  cheveu. 

Les  bambous  ,  naturellement  percés  en 
tuyaux,  s'emploient  sous  terre  ou  hors  de 
terre  pour  la  conduite  et  la  distribution  des 
eaux,  et  leur  bois  est  d'autant  plus  propre  à 
cet  usage ,  quUl  joint  à  la  dureté  la  propriété 
d^étre  en  quelque  sorte  incorruptible.  On 
$*ea  sert  également  a  peu  de  frais  pour  les 
longues  lunettes  astronomiques ,  soit  comme 
tuyaux,  soit  seulement  pour  étuis  ou  pour  sup- 
ports. On  brise  ses  tiges  ,  on  les  fait  macérer 
dans  Teau ,  et  de  ia  pâte  qui  en  résulte  on 
fabrique  différentes  espèces  de  papiers.  Le 
bois  du  bambou ,  lisse ,  uni  et  susceptible  d'un 
beau  poU ,  reçoit  de  la  sculpture  tous  les  or- 
nements qu'on  cherche  ji  lui  donner ,  et  il  ad- 
mot  de  même  lesincrustationi  rf*or,  d'argent, 
d'ivoire.  Bouilli  dans  l'eau  de  chaux  et  missous 
la  presse ,  il  peut  encore  se  couvrir  d'em* 
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preintes  qu'il  conserve  toujours.  M.  Delalour  Lc  tcAowisé 
possédoit  daos  soa  cabioet  plusieurs  cylindres 
de  bambou  cliinois,  sculptes  et  imprimés,  re- 
marquables par  la  délicatesse  et  le  fini  du 
travail» 

£n  un  mot ,  les  usages  auxquels  on  emploie 

le  bambou  sont  si  innombrables ,  si  variés,  et 
d^ane  utilité  si  générale ,  qn^on  na  conçoit  pas 
comment  la  Chine  pourroit  se  passer  aujour- 
d'hui de  ce  roseau  précieux*  Selon  le  P.  Ci- 
bot  9  il  n'y  a  point  d'exagération  à  dire  que  les 
mines  de  ce  grand  empire  lui  raient  moins  que 
ses  bambous ,  et  qu'après  le  idz  et  les  soies  , 
il  ne  possède  rien  qui  soit  d'un  aussi  grand 
revenu.  * 

CHAP1TK£  m. 

LE  THi. 

Parmi  les  arbres  et  les  arbrisseaux  aroma*- 
tiques  de  la  Chine ,  celui  qui  nous  donne  le 
thé  tient  lê  premier  rang.  Ce  nom  n^est  pas 
celui  qu'il  porte  d^ns  le  pays  même ,  où  on 
rappelle  tcha,  et,  par  corruption ,  dans  quel- 
ques provinces  maritimes  ^  ilia  ;  c'est  de  cette 
dénomination  vicie usC' que  nous  avom  forme 
le  mot  thé. 
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jy^^i^^       Le  P.  le  Comte ,  dans  ses  Mémoires,  donne 
Terra.m%ropr««  unc  de&crîptioa  de  cet  arbrisseau  »  qui  peut 
S* de»crii.utto.    en  iairc  pi endrc  une  idée  générale,  et  semr 
^^introduction  aux  détails  plus  précis  dans 
lesquels  nous  entrerons.  «  Le  thé ,  dit-il ,  croît 
»  dans  les  Yalleesetau  pied  des  montagnes.  Lie 
»  meilleur  vient  dans  les  terroirs  pierreux. 
»  Celui  qu^«n  plante  dans  les  terres  légères , 
»  tient  le  second  rang.  Le  moindre  de  tous 
»  se  trouve  dans  les  terres  jaunes»  Mais  en 
»  quelque  endroit  qu^on  le  cultive,  il  fautavoir 
»  soin  de  Pexposer  au  midi  :  il  en  a  plus  de 
»  force,  et  il  porte  trois  ans  après  avoir  été 
p  planté.  La  racine  de  Parbrisseau  ressemble 
»  k  celle  du  pécher ,  et  ses  fleurs  aux  roses 
»  blanches  et  sauvages.  En  entrant  dans  la 
»  provinceile  Fo  kien ,  on  me  fit  remarquer  ^ 
»  pour  la  première  fois,  du  ihc  sur  le  pen- 
»  chant  d'une  petite  colline  ;  il  n'étoit  que  de 
»  cinq  ou  six  pieds  de  haut.  Plusieurs  tiges, 
»  jointes  ensemble  et  divisées  vers  la  cime  en 
'  »  plusieurs  petits  rameaux ,  forinorent  une  es- 
»  pèce  de  petit  bouquet ,  à  peu  près  comme 
»  notre  myrte  d'Europe.  Le  tronc,  quoique 
a»  sec  en  apparence,  portoit  néanmoins  des 
»  branches  et  des  feuilles  bien  vertes.  Ces 
9  feuilles  étoient  aloogées  par  la  pointe  »  assez 
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i>  étroites  ,  à  peu  près  d'un  pouce  et  demi  de 
»  long  9  et  dentelées  ^ans  tout  leur  contour. 
»  Lies  plus  TiêiUes  paroissoient  blanchâtres  en 
»  dehors;  elles  éloient  dures,  cassantes  et 
»  ainères.  Les  nouvelles ,  au  contraire ,  étpient 
»  molles ,  pliantes ,  roiigèâtres ,  lissées  ^  trans-^ 
»  parentes  ,  et  a^scz  douces  au  goût  ^  sur-tout 
après  les  avoir  mâchées  pendant  quelque 
»  temps.  Gomme  nous  étions  au  mois  de  sep-- 
»  tembre ,  y  y  trouvai  de  trois  sortes  de  fruits.^ 
»  Sur  les  branches  nouvelles  ^  on  voyoit  de 
»  petits  pois  mous ,  de  couleur  verte ,  et  rem-* 
»  plis  de  petites  graines  jaunes.  Sur  d'autres 
»  branches,  les  fruits  étoientgros  comme  des 
»  fèves  ;  jmais  diiïérents  entre  eux  pour  la 
»  forme  :  les  uns  ronds,  renfermoient  un 
»  pois ,  d'autres àlongés  en  renfermoient  deux^ 
»  et  quelques-uns  de  figure  triangulaire  en 
»  contenoient  trois.  La  première,  peau  dont 
»  ces  fruits  ou  plutôt  ces  graines  sont  eave- 
»  loppées,  est. verte ,  fort  épaisse  et  peu  unie. 
>i  La  seconde  est  blanche  et  plus  mince  ,  sous 
»  laquelle  une  troisième. pellicule  très-* fine 
»  couvre  une  espèce  de  gland  ou.  noisette  par- 
»  bitement  ronde  ^  qui  .tient  à  técorce  par 
»  une  petite  fibre  d'où  elle  .tire  sa  noUrri- 
»  ture.  Quand  ce  firoit  est  ponveau  »  il  a  peu 
lu  aS 
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»  d^amerlume  ;  mais  un  on  âem  jours  après 

^  avoir  été  cueilli ,  il  se  dessè^e ,  s'alonge , 
»  jaunit ,  et  se  ride  même  comme  une  vieille 
»  n(M3ette  ;  enfin  ^  il  devient  huileus  et  fort 
»  amer.  Je  trouvai  encore  sur  ces  arbres  une 
»  troisième  espèce  de  fruits  vieux  et  durcis ,  ■ 
»  dont  la  première  peaunoireet  entr'ouverle 
»  laissoit  ymsit  au* dedans  une  ëcorce  dure,  '' 
»  cassante  ,  et  entièrement  semblable  à  celle 
»  d'une  châtaine.  Après  Vavoir  rompue  »  à 
»  peine  y  trouvai- je  quelque  vestige  de  fruit, 
».  tant  il  ëtoit  desséché  et  aplati.  Dams  quel- 
»  ques<uns,  ce  méj^^e  fruit  s'étoit  pulvérisé, 
»  et  dans  d'antres ,  on  y  trouvoit  une  très- 

petite  noisette  parfaitement  sèche ,  et  à 
»  demi- couverte  de  sa  première  pellicule. 
»  Parmi  ces  fruits,  on  eu  voit  un  grand  nom«- 
if»  bre  qui  n'ont  point  de  germe  ,  et  qu'on  ap-* 
»  pelle /rufits  /^emelks.  Ceux  qui  ont  un  germe 

peuvent  se  semer,  et  il  en  naît  des  arbres; 
»  mais  les  Chino»  se  servenl  ordinairement 

»  de  greffes  ,  et  en  font  des  plants.  Pour  mieux 

%  oonnoitreMa-na^^ce»  de  cet  arbre,  )'eus  la 

»  ciiriosité  de  goûter  Técorce  du  tronc  et  des 
»  branches  i  je  mâchai  aussi  du  bois  et  des 
»  fibres;  Tua  et  Tautre  me  parurent  saasau- 
»  cvneamevtume^elmémesurla  fin  j'y  trou- 
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3>  vai  un  guut  de  i  cglissc  a^sez  agieaLle  ;  mais  ^j^^  ' 
n  très-peu  seimble.  n 

Les  Chinois  distinguent  plusieurs  sortes  de  ^ï'iVîîi" 
thé  qu^an  peut  réduire  à  quatre  :  savoir  «  le 
son-lo  Icha,  le  çau-yicha,  lelou-gane  tcha, 
et  le  pou-eul  tcha* 

Le  premier  tire  son  nom  (Je  la  montagne 
Sofi-Io ,  située  dans  la  proTince  d6*Kian*nane  , 
à  la  latitude  de  3o  degrés.  Cette  montagne 
n^est  pas  fort  étendue  ;  mais  elle  est  entière- 
ment couverte  de  cesarbrisseaux,  qu'on  cultive 
pareiUeinentau  pied  des  montagnes  voisines.  Le 
thé  son-lo  est  le  même  que  nous  appelons  ihé 
péri.  On  cultive  les  arbres  qui  le  donnent  à 
peu  près  comme  les  vignes ,  et  on  les  coupe 
à  une  certaine  hauteur  pour  les  empêcher  de 
croître,  li  làut  les  renouveler  tous  les  quatre 
ou  cinq  ans  ,  parce  que  ,  passe  ce  terme  ,  leur 
feuille  se  durcit  et  devient  âcre*  san^lo 
icha,  conservé  pendant  plusieurs  années, 
s'emploie  utilement  comme  remède  dans  quel- 
ques maladies. 

Les  Chia<MS  de  la  province  de  Kian^nan^ 
sont  les  seuls  qui  coupent  les  arbrisseaux  de 
thé  ;  car  partout  ailleurs  on  les  laisse  s^ékver  à 
leur  hauteur  naturelle,  qui  va  qiielquel\>is  jus- 
qu'à dix  ou  douKe  pieds*  Au^si,  lorsque  l^arbre 
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'  Du  thé»  encore  jeune  ,  a-t-on  soin  d'incliner  et  tic 
&ire  pencher  ses  branches ,  pour  pouToir  dans 
la  .suite  en  cueillir  plus  aisément  les  feuilles. 
Cet  arbrisseau  croît  souvent  sur  le  revers  des 
montagnes  ,  et  dans  des  lieux  escarpes  ,  dont 
Tabord  est  communément  dangereux  f  et  quel- 
«DArc  d«s  singes  quefois  inipraiicable.  Les  Chinois ,  pour  par- 

nisck  profit  pour    ■*  *         «  •  »  » 

fîuiiiet^Mxqueu  veuîr  à  en  recueillir  les  feuilles  ^  se  servent , 
les onn, peut ât^  dit-on,  iïuu  Stratagème  assez  singulier.  Ces  en- 
droits escarpés  sont  ordinairement  habités  par 
une  grande  quantité  de  singes  ;  ils  agacent  »  ils 
irritent  ces  animaux ,  qui ,  pour  se  venger  , 
brisent  les  branches  ,  et  les  font  pleuvoir  sur 
ceux  qui  les  insultent.  Les  Chinois  rassemblent 
aussitôt  ces  branches ,  et  les  dépouillent  de 
leurs  feuilles. 

m^SSAL^' ^ou^  icha ,  que  nous  connoissons sous 
le  nom  de  ihé  bohé ,  ou  thé  hou ,  croît  dans  le 
Fou  -  kiene ,  et  prend  aussi  son  nom  de  la 
montagne  Vou-y ,  située  dans  le  district  de 
Kiene-nin-fou.  Cette  montagne  est  une  des 
plus  célèbres  de  la  province  ;  on  y  voit  des 
maisons  de  plaisance ,  des  temples  et  des  her- 
mitages  de  bonzes ,  dont  la  résidence  y  attire 
un  grand  concours  de  peuple.  Ces  prêtres 
adroits ,  pour  Caire  croire  à  la  multitude  que 
^    cette  montagne  est  le  séjour  des  immortels  » 


é  I 


^A^iSb     Digitized  by  Google 


HISTOI&Ë  l^ATUftELLE.  889 

ont  eu  Part  de  placer  dans  des  fentes  de  ro- 
chers ,  et  sar  des  hauteurs  inaccessibles ,  des 
barques  ^  des  chariots ,  et  autres  pièces  sem^ 
blables  :  ces  ornements ,  aussi  bizarres  qu^ex- 
traordiiiaires  »  frappent  l'esprit  du  peuple  cré- 
dule ,  qui  s'imagine  qu'une  pareille  décoration 
ne  peut  être  Touvrage  que  d'une  puissance 
surnaturelle. 

Le  wuy^  tcha  est  le  thé  le  plus  universel 
lement  estimé  de  tout  l'empire.  Il  est  plus  lé- 
ger f  plus  ami  de  l'estomac ,  phis  suave  et  plus 
délicat  au  goût  que  le  son-lo.  On  lui  attribue 
même  les  propriétés  de  purifier  le  sang  «  et  de 
rétablir  les  forces  épuisées.  Il  difiere  du  son- 
lo  par  la  forme  et  la  codleur  de  ses  feuilles , 
qui  sont  plu§  courtes ,  plus  arrondies ,  noirâ- 
tres ,  et  qui  communiquent  à  Tcau  une  cou- 
leur jaune  sans  aucune  âpreté.  Les  feuilles  de 
l'autre  sont  plus  longues  et  plus  pointues  ; 
leur  infusion  rend  l'eau  verte  ^  et  l'on  s'aper* 
çoit  aisément,  par  l'usage,  que  leur  nature  est 
corrosive. 

De  cette  seconde,  espèce  de  thé  on  en 
compose  trois  autres  sortes ,  qui  résultent  du 
choix  des  feuilles ,  et  du  temps  où  elles  sont 
xueillies.  Celui  qui  ne  contient  que  les  feuilles 
tendres  et  nouvelles  de  jeunes  arbrisseaux^ 
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'  s'appëlle  mao  ieha^  ou  thé  impérial.  CVst  le 

T .  rrao  Tcha .  •«  P^^s  dcUcat,  ct  cclui  qu'on  transporte  à  la  cour 
uapén*!.     pQui»  Pusagc  dc  Pempereur.  Quoiqu^on  ne  lé 

distribue  ordinairement  qu'en  présents  ,  oo 
en  trouve  cependant  sur  les  lieux  mêmes  qui 
ne  coûte  que  quarante  à  cinquante  sous  la  livre. 

La  seconde  soi  le  est  composée  de  feuilles 
plus  avancées  ;  cVst  le  thé  qu^on  vend  sous  le 
nom  de  bon  i^ou-y  icha.  Les  autres  feuilles, 
qu^on  laisse  ensiuite  grossir  sur  les  arbris- 
seauXi  forment  la  troisième  espèce,  que  le 
peuple  achète  à  très*bon  marché. 

matictfi.  .  Les  fleurs  de  Parbrisscau  fournissent  encore 
une  autre  espèce  de  thé  ;  mais  il  faut  le  com- 
mander et  le  payer  un  prix  excessif.  L'usage 
n^en  est  point  répandu ,  parce  <|pie  ces  fleurs 
ne  donnent  qu'un  thé  foible,  sans  couleur  ^ 
sans  gout  et  sans  vertu. 

^ï^tiou-sanc.  Le  lou-gane  icha,  qui  est  1^  troisième. des 
espèces  de  thé  que  nous  avons  d^abord  distin- 
I  guées ,  croît  dans  le  voisinage  de  la  ville  Lou^ 
ganCTtcheou.  Il  ne  diffère  en  rien  du  soil-Io  , 
pour  la  configuration  des  feuilles  ;  maïs  il  n'en 
a  point  les  qualités  malfaisantes.  Il  est  moins 
échauifant  I  moins  âpre  »  moins  corrosif:  effets 
qui  résultent  sans  doute  de  la  différence  de 
terroir  où  il  croit. 
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Ija  quatrième  espèce  se  tire  d^un  village  "^DTthT 
qu^on  nomme  Pouneul,  situé  dans  les  monta-  TUp^^ 
gnes  de  la  province  d' Yune-nane ,  sar  Ja  fron- 
tière des  royaumes  de  P4gu,  dWva,  de  Laos 
et.  de  Ton-kin.  Ce  village  est  devenu  considé- 
rable pa^^  son  commerce  ;  on  s'y  rend  de  toutes 
parts  ;  mais  rentrée  en  est  défendne  aux  mar^ 
chauds  éti  angcr^) ,  à  quion  ne  permet  que  d'ap- 
procher do  pied  des  nibnlagnes  ^  pour  y  rece^  ' 
voir  la  quantité  de  thé  qu'ils  domandent.  Les 
arbres  qui  portent  ce  thé  sont  hauts ,  toiirfTas , 
plantés  sans  ordre»  et  croissent  sans  culture. 
Les  feuilles  en  sont  plus  longues  et  plus  épais* 
ses  que  celles  du  son-h  et  du  on  les 

roule  de  la  même  manière  que  nous  roulons 
nos  feuilles  de  tabac  %  etl'on  en  forme  des  bou- 
les qui  ^>è6enl  jusqu'à  cinq  livres  et  se  vendent 
à  bon  marché.  Cet  espèce  de  thé  est  d^un 
usage  fort  commun  dans  les  provinces  d'Yunc- 
nane  et  de  Kouei-tcheou.  Il  n'a  rien  d'ftpre  au 
goût  ;  mais  il  i)'a  point  aussi  ce  parfum  et  cette 
saveur  agréable  quri  distinguent  les  autres  thés: 
Sa  décoction  rend  Peau  rougeàtre. 

Une  lettre ,  écrite  de  Pé-kin  en  1790^  et 
adressée  à  M.  Belatouri  nous  fait  connoître 
les  qualités  salutaires  de  cette  dernière  espèce 
de  thé  I  quoique  moins  délicate  et  moins  agréa^  ^ 
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Dmjj^    ble  au  goût.  L'infusion  du  povreul  produit  k 

peu  près  les  mêmes  effets  que  celle  de  la  sauge: 
peut-étre  même  a-t-elle  plus  d^efilicacité.  Il 
dissipe  les  flegmes,  el  facilite  la  digeâtion.  Si 
Ton  a  été  saisi  de  quelque  refroidissement ,  ï 
ramène  la  transpiration.  Lorsqu'on  est  en 
santé',  il  excite  et  accroît  Ta ppétit.  Plusieurs 
grands  de  Pempire  ne  font  point  servir  d'au- 
tre thé,  lorsqu'ils  reçoivent  des  yisites.  Les  Eu- 
ropéens fixés  à  Canton  en  font  usage  après 
les  repas  ,  comme  nous  du  café ,  pour  aider  à 
la  coction  des  aliments.  Ce  thé  se  prend  à  la 
même  dose  que  celui  des  autres  espèces  ;  mais 
comme  il  est  plus  amer ,  on  l'adoucit  par  le 
sucre. 

On  tire  des  feuilles  de  ce  même  thé  un  ex- 
trait ou  quintessence ,  qu'on  fait  épaissir  au 
feu ,  et  dont  on  forme  des  tablettes  et  des  pas- 
tilles. Cet  extrait,  qu'on  nomme  poii-eut^ 
tcha-'kao ,  produit  les  mêmes  effets  que  l'in- 
fusion des  feuilles  ;  mais  il  faut  en  faire  usage 
i  petites  doses  :  une  de  ces  tablettes,  qui  n^a 
que  la  largeur  et  un  peu  plus  que  l'épaisseur 
d^une  pièce  de  douze  sok  de  France ,  doit  se 
partager  en  cinq  ou  six  portions.  On  en  met 
une  dans  une  tasse ,  et  Pon  Verse  dessus  de 
l'eau  bouillante ,  qui  la  dissout  ^ur-le-champ. 
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^   Les  Chinois  préparent  aussi  quelques  thës        ^y^.  ^ 
médicinaux  ^ai;  ie  mélange  et  radditioa  de 
différentes  drogues.  M.  Cossigny  en  a  yu  des 
boules  qu'on  avoit  imbibées  d'une  décoction 
de  rhubarbe. 

.  ISous  ne  parlerons  pas  du  kaiel  icha ,  dont  Tanam. 
usent  les  Tartares  Moungous ,  et  qui  n^est 
que  le  rebut  des  feuilles  de  diiTérents  thés 
qu'on  a  lais^sc  durcir  et  qu'on  mêle  sans  choix» 
Ces  peuples,  qui  ne  se  nourrissent  que  de 
chair  crue  ,  sont  sujets  à  de  continuelles  in- 
digestions dès  qu^ib  cessent  de  faire  usa^e  du 
thé  ;  ils  en  tirent  considérablement  de  la 
Chine ,  et  fournissent  en  échange  à  Teropereur 
presque  tous  les  chevaux  qui  servent  à  remonr 
ter  sa  cavalerie. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  véritable 
thé  tout  ce  que  les  Chinois  appellent  du  nom 
de  icha*  Ce  qu'on  vend ,  par  exemple ,  dans 
la  uruviucc  de  Chane-ton  comme  un  tbé  or- 
dinaire ,  n'est  proprement  qu'une  mousse  /qui 
croit  sur  des  rochers  ,  aux  environs  de  la  pe- 
tite ville  de  Man-in-hiene.  On  distribue  dans 
quelques  autres  provinces  boréales  un  thç 
semblable ,  qui  n'est  point  composé  de  véri* 
tables  feuilles ,  quoique  les  marchands  le  dé- 
bitent sous  le  nom  de  tcha-yé,  feuHles  de  iké^ 
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^jj^  Si  celte  agréable  deorée  se  falsifie  à  la  Chine 
incmc  ,  devoiis-iious  présumer  que  nous  ayons 
touîaars  en  Europe  un  thé  pur  et  sans  mé- 
lange? Peut-être  nous  esl-U  arrivé  quelque- 
fois de  ne  savourer,  commé  bien  des  Chi« 
nois  f  que  la  mousse  des  rochers  de  Man-ia- 
hiene. 

Que  les  amateurs  et  les  buveurs  de.  thé  ne 
s^efTraient  cependant  pas  de  notre  observation. 
Ces  supercheries  du  coitimerce  doivent  vrai- 
semblablement se  restreindreau  mcrcantillage 
des  petits  marchands  qui  courent  les  provin- 
ces ,  et  ne  peuvent  s'étendre  aux  immenses 
achats  de  thé  qui  se  font  annuellement  pour 
0  VËurope  :  les  facteurs  de  toutes  les  nations  , 
qui  résident  à  Canton ,  doivent  aùjoord^hiit 
ronnoîtrc  cette  feuille  tout  aussi  bien  que  les 
Chinois.  Le  préjugé  (|ui  £aiit  croife  encore  à 
bien  des  personnes ,  qu'on  ne  nous  envoie  pas 
de  thé  en  Europe  qui  n^ait  déjà  subi  une  in- 
fusion dans  les  tbéyères  chinoises  ,  nous  pa- 
roît  également  deslilué  de  tout  fondement.  Ce 
qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  fable  est ,  sans 
doute,  une  des  préparations  qu^on  donne  au 
thé ,  et  qui  consiste  à  l'exposer  h  la  vapeur 
de  Teau  bouillante  ^  lorsqu'il  a  été  cueilli. 
Thf'sayc«iB-  .  Les  marchands  de  la  Chine  et  ceux  de  TEu- 

nicfce. 
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rope  ont  aussi  leur  nomenclature' de  thës, 

dont  ils  ont  établi  didérentes  espèces  ou  varié- 
tés ,  qu^ils  distinguent  par  des  noms  particu^ 
liers.  On  connoit  dans  le  commerce  huit  sortes 
principales  de  thé,  dont  trois  sont  de  Tespèce 
du  thé  vert,  et  cinq  de  celle  du  thé  bou.  Les 
Il  ois  variétés  du  thc  vert  sont,  le  ihéimpé- 
fiai  ou  Jkurs  de  thé  :  ses  feuilles  f  qui  ne  sont 
pas  roulées,  sont  d^un  vert  clair,  et  exha- 
lent une  odeur  foible,  mais  délicate  ;  29  le  thé 
haisi^en  ou  hysson ,  nom  quUl  a  emprunté 
d^un  marchand  indien ,  qui  l'apporta ,  dit-on, 
le  premier  en  Europe  ;  ses  leuilies  sont  petites , 
fortement  roolëes  ,  et  d^un  vert  qui  tire  sur 
le  bleu  ;  3^  le  thé  sùiglo  ou  souglo ,  qui  reçoit 
son  nom  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  thés  ,  du 
lieu  où  il  est  recueilli.  Les  Tariétés  suivantes 
âpparlicnneiiLau  thé  bon  :     le  thé  soucho/jg  , 

dont  les  feuille»  sont  larges ,  non  roulées ,  et 

d'un  vert  tirant  sur  le  jaune.  II  est  partagé  en 
paquets  d'une  demi-livre  ^  et  il  nous  arrive 
par  la  voie  des  caravanes  de  Russie  ;  2^  le  thé 
sumlo  ^  son  parfum  ressemble  à  celui  de  la 
violette  ,  et  il  donne  une  infusion  pâle  ;  3^  le 
tbé  congou  ;  sa  feuille  est  large  et  produit  une 
infusion  colorée  ;  '4^  pe-ko ,  qu^on  re* 

connoit  aux  petites  feuilles  blanches  flui  s'y 


Du  thé. 
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trouvent  mêlées  ;  5°  le  thé  hou ,  dont  les  feuilles 
sont  d^une  couleur  unitbrme ,  qui  est  celle 
d'un  vert  brun* 

Le  commerce  distingue  plus  de  sortes  de 
thés  ,  que  la  botanique  n'en  admet  d'cspècei> 
réelles  :  l'âge  ou  le  choix  des  ieuiUes ,  les  pré- 
parations plus  ou  moins  recherchées  qu'on, 
leur  donne  »  suffisent  pour  les  £aàre  distribuer 
en  différentes  classes  sous  des  noms  différents; 
mais  tous  ces  th&  de  qualités  et  de  dénomina- 
tions div erses  peuvent  pravenir  du  même  arbre* 
Les  botanistesi  ne  s^accordent  pas  sur  le 
nombre  des  espèces  du  thé.  Le  célèbre.  Linné 
n^en  admet  que  deux  ,  celles  connues  sous  les 
noms  de  thé  çeit  et  de  thé  bou^  Voici  les  ca-** 
ractères  qu'il  assigne  aux  fleurs  et  aux  fruits 
de  ces  arbrisseaux^ 
Vhe\  «  *hé  vert  a  un  calice  à  cinq  ou  six  dé- 
»  coupures  ^  et  une  fleur  à  six  pétales  égaux 
»  et  grands. 

.  i>  Le  thé  bou  diiïere  peu  du  thé  vert  :  son 
»  calice  est  divisé  en  cinq  ou  six  parties  i  sa 
»  fleur  est  composée  de  neuf  pétales  »  dont 
»  trois  extérieurs  sont  plus  grands  ;  ces  pé- 
»  taies  sont  disposés  en  rose  \  et  la  fleur  est 
»  blanche..  On  voit  dans  le  disque  de  la  fleur 
^  un  grand  nombre  d^étamines ,  environ  deux 
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»  cents  ou  deux  cent  trente  ,  dont  le  filet  est 
3»  délié  ,  un  peu  plus  court  i^ue  la  fleur.  L'é^ 
»  tauiine  est  terminée  par  une  anthère  simple. 

»  Le  pistil  est  composé  d^un  style  surmonté 
»  de  trois  stigmates  obtus  ;  il  porte  sur  un 
embryon  qui  devient  un  fruit  ou  gousse  , 
»  divisée  en  trois  loges  ;  elles  s'ouvrent  cha- 
»  cune  en-dessus  de  la  capsule ,  etirenferment 
»  une  noix  ronde ,  angulaire  sur  une  seule 
»  de  ses  parties.  Celte  coque  ou  noix  ligneuse 
»  contient  une  amande  huileuse.  » 

Plusieurs  botanistes  ,  qui  ont  écrit  sur  le 
thé  depuis  Linné^  ne  croient  pas  que  les  dif- 
férences observées  entre  le  thé  vert  et  le  thé 
bou  soient  assez  importantes  pour  autoriser 
à  en  former  deux  espèces  distinctes  :  ils  pré- 
tendent que  ces  différences  accidentelles ,  soit 
dans  le  nombre  des  pétales ,  soit  dans  la  forme 
des  feuilles  «  peuvent  être  dues  à  Tinfluence 
du  sol  ou  de  la  culture  ,  et  ne  doivent ,  tout 
au  plus ,  constituer  que  deux  variétés  d'une 
seule  et  même  espèce. 

M.  Fougeroux^  de  Tancienne  Académie  des 
sciences  ,  ne  partage  point  Fopinion  de  ces 
naturalistes.  Nous  devons  à  cet  habile  acadé- 
micien un  Mémoire  sur  le  thé ,  publié  en 
1773  ,  et  rédigé  d'après  l'herbier  de  M.  Au^ 
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Duihë.  ^^^"^  Jussieu ,  qui  avoit  reçu  de  la  Chine 
et  du  Japon  plusieurs  espèces  de  thé.  Biea 
loin  de  ne  reconuoître  que  deux  simples  va- 
riétés dans  le  genre  du  thé  »  il  pense  que  la 
diCTcrente  forme  des  feuilles  ,  qu'il  a  eu  occa- 
sion d^examiner ,  que  les  grosseurs  très^iné- 
gales  des  fruits  et  des  graines  ^  et  sur>lout  le 
peu  de  ressemblance  qu^ont  entre  elles  les 
fleui^  de  plusieurs  individus,  nécessitent  d'ad* 
mettre  plusieurs  espèces  distinctes.  En  obser* 
Tant  les  fleurs  de  plus  près  «  M.  i  ougeroux  a 
mémo  fait  des  découvertes  >  et  remarqué  deux 
attributs  caractéristiques ,  qui.  étoient  échap- 
pés jusqu^alors  à  raUentioa  de  tous  les  autres 
botanistes  :  il  a  .tu  ,  le  premier  ^  que  les  nom- 
breuses étamines  de  ces  lleurs  se  réunissent 
vers  leur  base  et  ne  se  séparent  qti^aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  ;  et ,  en  second  lieu  , 
qu^elles  sont  implantées  dans  Tovaire  même  ^ 
ou  suppoit  du  pistil^  et  non  dans  le  récep- 
tacle qui  est  aonlessous  de  Toyaire ,  comme 
a  paru  le  croire  M.  Adanson ,  lorsqall  a  rangé 
les  thés  dans  la  famille  des  cistes ,  qui  pré- 
sentent ce  caractère. 
r..r«rrtrei  boia-      Kous  Jouncrons  ici  le  précis  des  remarques 

niques  du  ihë ,  ^  *  * 

ToZ  ^®  ^®  judicieux  obsenratenr  sur  les  fleurs ,  les 

fruits  et  les  feuilles  du  thé.  Lesjlcursn«(issent 
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une  ,  deux  ou  trois  ensemble  de  Taisscllc  des 
feuilles  ;  le  péduncule  des  fleurs  est  court , 
mais  il  s'allonge  à  mesuré  que  le  fi  uîtparvient 
à  sa  maturité.  Toutes  les  fleurs  ont  un  calice 
composé  de  cinq  pièces  ou  écailles  creuses  et 
obtuses.  Ce  calice,  qui  est  fort  petit» subsiste 
jusqu^à  U  matuiité  du  fruit. 

Dans  une  des  espèces  de  thé  y  reçues  de  la 
Chine ,  la  fleur  ,  à  peu  près  de  la  grandeur 
de  celle  du  pécher ,  est  composée  de  trois  ou 
six  pétales  ;  de  trois  pétales ,  si  Ton  regarde 
trois  feuilles  gui  reco avisent  les  vrais  pé laies 
comnie  formant  un  second  calice.  Ces  trois 
feuilles  sont  relues  ,  placées  extérieurement , 

4 

et  très-différentes  des  trois  autres  ;  elles  sont 

arrondies  et  concaves.  Une  de  ces  trois  feuilles 
est  presque  toujours  beaucoup  plus  petite  que 
les  deux  autres ,  ce  qui  a  fait  croire  à  plusieurs 
botanistes  que  la  fleur  n^avoit  que  cinq  pétales. 

La  ileur  est  donc  formée  de  trois  pétales  ; 
ils  sont  milices  et  blancs.  Du  milieu  de  ces  pé- 
tales ,  attachés  à  un  disque;  charnu  qui  est  au-* 
dessous  de  Tovaire  ,  s'élève  au  grand  nouibre 

d'étamines ,  dont  les  filets  sont  plus  courts 

que  la  fleur  ;  ranlhèrc  de  Tétamine  a  la  ligure 
d'un  cœur,  et  se  partage  en  deux  lobes^:  )es 

tilcls  des  étamines ,  réunis  vers  icur  basç  ^  se  sé-« 
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parent  enTiron  aux  deux  tiers  de  leur  longueur. 

Le  pistil  est  composé  d^iin  style  de  la  Ion* 
gueur  des  étamines ,  lequel  se  divise  vers  les 
trpis  quarts  de  sa  longueur  en  trois  parties  , 
terminées  par  des  stigmates  obtus.  Il  porte  sur 
un  ovaire  qui  devient  une  capsule  ou  coque , 
à  peu  prcssemblable  à  celle  du  ricin.  Celte  cap- 
sule est  à  une»  a  deux,  à  trois,  ou  même  à  quatre 
loges.  Chaque  loge  s'ouvre  en-dessus  du  fruit , 
et  elle  renferme  une  graine  quelquefob  pres- 
que ronde ,  souvent  aplatie  sur  une  de  ses 
parties ,  du  côté  où  elle  s^appuie  sur  la  cloisoa 
de  la  loge  voisine.  Cette  graine ,  qui  contient 
une  amande ,  est  revêtue  d'une  enveloppe  li- 
gneuse  comme  celle  de  la  noisette ,  mais  moins 
épaisse  et  moins  dure  :  elle  varie  en  grosseur 
depuis  Taveime  jusqu'à  la  plus  petite  noisette 
des  bois. 

Dans  une  seconde  espèce  de  thé  »  venue 
également  de  la  Chine ,  la  fleur ,  à  peu  près 
aussi  grande  que  celle  de  la  premièj^e  espèce , 
étoit  composée  de  neuf  pétales ,  et  avoit  en 
outre  deux  écailles  velues  plus  épaisses  ;  on 
remarquoit  cinq  découpures  au  calice.  Le  pis- 
til étoit  terminé ,  aux  trois  quarts  de  sa  Ion- 
gucur  ,  par  trois  filets  et  trois  bligiiiales  ;  il 

étoit  du  double  plus  long  que  les  étamines. 
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Une  troisième  espèce  de  thé ,  envoyée  de 
la  Chine  par  M.  Poivre  ,  sous  le  nom  de  Icha 
hoa,  présente  une  fleur  beaucoup  plusgrande 
et  composée  de  six  pétales  minces.  Celle  fleur 
offre  de  plus  cinq  feuilles  extérieures ,  épaisses 
et  velues ,  et  un  calice  composé  de  plusieurs 
petites  écailles.  Dans  cette  espèce  et  dans  la 
précédente  ,  les  filets  des  élaminessont  réunis 
k  leur  base  ,  mais  ils  se  séparent  un  peu  au- 
dessus  de  leur  origine. 

n  arrive  souvent  que  les  fruits  des  thés  ,  au 
lieu  d^étre  à  quatre  loges ,  n^en  ont  qu'une  ou 
deux  ,  parce  que  les  autres  avortent.  La  cap- 
sule qui  contient  ces  loges  est  verte  et  de* 
vient  noirâtre  à  mesure  qu'elle  mûrit  ;  son 
bois  est  un  peu  aromatique  »  mais  d^un  goût  dé-* 
sagréable.L'enveloppe  ligneuse  de  raïuaiide  est 
de  couleur  de  bois  ;  on  extrait  de  ces  amandes 
une  sorte  d'huile  que  les  Chinois  emploient 
en  aliment  et  pour  la  préparation  de  leurs  cou-» 
leurs. 

M.  Linné  ,  en  1763 ,  reçut  des  graines  de 
thé  qui  germoient.  La  graine ,  qui  tenoit  en- 
core à  la  tige  de  Pune  de  ces  plantes  naissantes , 
a  prouvé  que  le  thé  doit  être  rangé  dans  la 
classe  des  dlcotylédoiis  ,  c'est  -  à  -  dire  des 
plantes  dont  les  semences  sont  à  deux  lobes , 
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ainsi  que  l'amande  elle-même  âembloit  assez 
rindiquer. 

Le  thé ,  selon  le  plus  grand  nombre  ^es  rela- 
teurs ,  est  un  arbrisseau  qui  n'excède  pas  qua« 
ire  y  cinq  ou  six  pieds  de  hauteur  ^  et  dont  le 
tronc  n'a  qu'une  grosseur  médiocre  ;  qutlques- 
uns  cependant  lui  assignent  des  proportions 
beaucoup  plu6  fuites.  Sa  racine  est  noirâtre, 
branchue.  Son  bois  est  dur ,  d'un  vert  pâle  , 
et  mêlé  de  libres  grosses  et  fortes.  Son  écorce 
est  mince ,  sèche ,  d'un  gris  brun ,  d*on  goût 
amer  ;  elle  se  détache  quelquefois  du  liber 
lorsqu'elle  est  desséchée.  Cet  arbrisseau  m 
couvre  abondamment  de  feuilles ,  quelquefois 
placées  sans  ordre  ,  mais  qu'on  reconnoît  ce- 
pendant pour  être  alternées  sur  les  branches  ; 
elles  n'ont  point  de  stipules.  Lés  difiérentes 
formes  de  ces  feuilles ,  qu'on  trouva  plus  ou 
moins  allongées ,  plus  larges  ou  plus  ovales  , 
sembleroient  annoncer  plusieurs  variétés  :  la 
grandeur  de  la  feuille  peut  néanmoins  dé- 
pendre de  la  nature  du  sol  où  croit  l'arbris*- 
seau.  Dans  toutes  les  espèces,  la  feuille  est 
épaisse  ,  dentelée  ;  les  dentelures  profondes 
se  terminent  en  pointes  mousses.  Le  pétiole 
est  court  et  charnu.  La  nervure  principale  des 
feuilles  est  très^apparente ,  convexe  et  relevée 
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Jtn  dehors  ;  et  un  peu  creusée  en  dedans  :  les 

nervures,  qui  s'embranchent  sur  la  principale , 
s^ëtendent  en  saillie  sur  la  feuille. 

Les  ieuilles  du  thé  sont  d'un  vert  foncé,  qui 
Pest  un  peu  moins  à  leur  surface  inférieure  ; 
elles  ressemblent  à  celles  de  Talaterne.  L'ar- 
brisseau reste  toujours  vert ,  et  garde  son 
.feuillage  pendant  Thiver.  Il  pousse  ses  feuilles 
nouvelles,  qui  succèdent  aux  anciennes  ,  vers 
le  mois  de  maris  ;  c'est  l'époque  de  la  plus 
riche  récolte.  L'arbrisseau  fleurit  au  commen- 
cement de  l'automne ,  et  conserve  ses  fruits 
pendant  une  année,  avant  qu^ils  parviennent  à 
leur  maturité. 

On  laisse  les  arbrisseaux  croître  et  s^éiever 
à  une  certaine  hauteur,  ayant  qu'on  exige  le 
tribut  de  leurs  feuilles  :  ce  n^est  guère  qu^à 
la  troisième  année  qu'ils  commencent  à  être 
en  rapport.  La  quantité  de  feuilles  diminue 
lorsque  Tarbre  vieillit ,  et  à  la  septième  ou 
dixième  année  on  est  obligé  de  rajeunir  les 
pieds.  On  coupe  le  tronc  ,  et  lorsque  les  re- 
jetons ont  crû  et  -st  sont  garnis  de  branches  ,* 
ils  donnent  de  nouvelles  récoltes  de  feuilles. 

Le  dernier  ouvrage  important ,  où  l'on  ait 
décrit  le  thé,  est  \2l  Flora  Japaaica^  publié  en 
I  ^84 ,  à  Leipsick ,  par  Ch.  Pierre  Thunberg , 
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docteur  en  médeciae  et  professeur  royal.  ISoa» 
extrairons  encore  de  cet  ouvrage,  et  nous 
donnerons  ici ,  littéralement  traduits  en  fran- 
çais ,  les  caractères  botaniques  que  ce  voya- 
geur assigne  au  thé  ;  comparés  à  ceux  quenou» 
avons  déjà  exposes  ,  ils  aclièveroiiL  de  fixer  les 

idées  de  nos  lecteurs  sur  la  nature  de  ce  pré* 

cicux  arbrisseau. 
«  Thé  boUf  à  fleurs  à  six  pétales.  Ldnn* 

niqursdu  (lié,  ^ 

Tbo^A       »  Species  plant  734. 

j»  £n  japonais  isia ,  ta,  teh  elsa.  Koempjer. 
»  Il  croît  partout  naturellement  \  on  le  cul- 
3»  tive  sur  les  lisières  des  champs. 

»  11  fleurit  en  septembre  ,  octobre ,  même 
»  en  janvier  et  février. 

31  Sa  tige  ligneuse ,  lisse ,  toujours  verte ,  s^é« 
»  lève  à  six  pieds  de  haut ,  rarement  au-dessus. 

«  Sesfeuillessontaltemes,  pétiolées^ ovales ^ 
»  oblongues  ,  obtuses  ,  écbancrées  ,  entières 
j»  à  leurs  bases  ^  dentelées  supérieurement  ^ 
»  un  peu  c^naliculées ,  à  nervures  parallèles , 
»  droites,  avec  une  pointe  réfléchie ,  épaisses  » 
m  d*un  vert  foncé  en-dessus  «  plus  pâle  en  des- 
»  sous ,  longues  de  deux  pouces  ,  séparas 
»  par  des  interstices  moins  longs. 

»  Pétioles demi-cylindriqueS|  renflés ,  longs 
n  d^une  ligne« 
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3»  Fleurs  disposées  aux  aisselles  des  feuilles 
»  à  rexlrémité  des  rameaux,  pédunculces  , 
n  solitaires ,  •  plus  souvent  deux  ensemble* 

»  Péduncules  renflés,  articulés,  penchés, 
»  uniflores  ,  plus  longs  de  moitié  que  les  pé- 
»  tioles  des  feuilles. 

»  Calice  vert ,  subsistant ,  beaucoup  plus 
B  court  que  la  corolle,  composé  de  cinq  pièces 
»  ovales ,  obtuses ,  concaves. 

»  Six  pétales  blancs ,  ovales ,  très-pbtus  , 
»  concaves  ;  trois  inférieurs  sont  plus  petits, 
»  trois  supérieurs  et  internes  sont  plus  grands. 
»  Ceux-ci  sont  de  la  grandeur  de  Tongle. 

»  Un  grand  nombre  d'étamines  attachées 
»  au  réceptacle  (i) ,  capillaires,  blanches, 
4k  droites,  plus  courtes  que  les  pétales ,  iné- 

(i)  Quoique  la //o/<x /a/)o///ca  soit  pasLéricure  de  onze  ans 
au  MéiHuire  de  M.  Fougeroux  sur  le  tlié ,  il  paroît  cependant 
que  l'autour  suédois  n'en  a  pas  eu  connoissance ,  puisqu'il 
place  l'insertion  des  ëtamines  dans  le  réceptacle,  qui  est  au* 
dessous  de  Tovaire ,  et  noi|  dans  Tovaireniline.  On  vott  aussi 
qu'il  ue  fait  aucune  mention  de  la  réunion  des  étamincs  à  leur 
base,  caractère  cependant  très-remarquable ,  qu'on  ne  néglige 
ordinairement  pas  d'énoncer  dans  la  description  des  phmtes. 
La  plupart  des  botanistes  récents  gardent  également  le  silence 
sur  ces  deux  observations  de  M.  Fougerouz.  Ont-eHes  été 
vérifiées?  Si  elles  sont  fautives  ,  comment  le  zèle  de  la  science 
n*a-t-il  porté  aucun  de  ceux  qui  la  proft  ssent  à  relever  l'er- 
reur ?  Si  ^  au  contraire  ;  elles  sont  exactes ,  il  conviendroit  de 
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jj^^jj^    »  gales  entre  elles ,  les  extérieures pluscourtes, 
»  Anthères  arrondies ,  didymes. 
»  Germe  supérieur,  conique  >  un  peu  écail- 
leux. 

1»  Un  style  filiforme ,  droit  et  très-court. 

»  Trois  stigmates,  filifuimes,  droits,  verts, 
»  de  la  longueur  des  ëtamines. 

»  Capsule  composée  de  trois  coques ,  dont 
9  quelques-unes  sont  souvent  stériles. 

Cette  espèce  oflie  dea&  variétés  ;  l'^Tuiie 
X»  a  ses  feuilles  plus  petites  y  planes ,  d^un  vert 
»  plus  foncé^  à  dentelures  droites  ;  2^  les 
»  feuilles  de  l'autre  sont  plus  grandes  ,  ondu- 
»  lées ,  d'un  vert  plus  gai ,  à  dentelures  si- 
»  nuées.  On  a  peine  à  en  former  deux  espèces 
»  distinctes. 

»  Le  ihé  Uiflere  du  camelîia  par  ses  pétales 
»  moindres ,  non  carinés  sous  leur'  sommet , 
»  par  ses  feuilles  épaisses  et  recourbées,  et 
»  ses  fleurs  axillaires'au  nombre  de  deux.  » 
Tw.diij«p6o.  Les  isles  du  Japon  produisent ,  comme  la 
Chine ,  une  grande  abondance  de  thé.  Kœmp 

8*a8fiiirer  encore  si  les  deux  nouveaux  carttctèvea  sont  constaBls 

dans  tous  les  individus,  ou  s'ils  ne  sont  propres  qu'a  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ^  et ,  dans  ce  dernier  cas  ,  ils  pounoitiit 
servir  à  résoudre  la  question  si  le  genre  du  thé  doit  admeiirQ 
des  espèces  distinctes  on  seolemeitt;  des  Yariët^^ 
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fer  indique,  dans  ses  relations,  les  difTérents 
temps  de  l'année  où  6*en  fait  la  récolte.  La  pm^coic. 
première  commence  à  la  fin  de  la  nouvelle 
lune  qui  précède  Péquinoxe  du  printemps  ; 
c'est  le  premier  mois  de  Tannée  japonaise , 
qui  tombe  vers  la  fin  de  notre  mois  de  fé<- 
vrier  ou  le  commencement  de  mars.  Les  feuilles 
ramassées  dans  ce  temps  sont  appelées  ficki- 
tsiaa ,  ou  thé  en  poudre ,  parce  qu'on  les  pul- 
vérise. Ces  feuilles  i  jeunes  et  tendres ,  n'ont 
que  quelques  jours  de  pousse  quand  on  les 
cueille  ,  et  comme  elles  coûtent  extrêmement 
cher  y  elles  sont  ordinairement  réservées 
pour  l'usage  des  grands  et  des  princes.  Cette 
espèce  est  le  thé  impérial  des  Japonais.  Les 
ouvriers  qui  enfant  la  récolte  »  n'eu  arrachent 
pasies  feuilles  par  poignée ,  mais  ils  les  cueillent 
une  à  une^  et  observent  de  grandes  précautions 
.^pour  ne  point  les  fiolsscr.  Quelque  long  et 
minutieux  que  ce  trayail  doive  paroître ,  ils 
en  ramassent  encore  depuis  quatre  jusqu'à  dix 
ou  quinze  livres  par  jour. 

La  seconde  cueillette  se  fait  dans  le  second  s*coni»tMt$, 
mois  des  Japonais ,  vers  la  fin  de  mars  ou  le 
commencement  d'avril.  A  cette  époque ,  quel- 
ques-unes des  feuilles  sont  encore  dans  leur 
croissance  ^  d'autres  ont  atteint  leur  entière 
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perfection.  Cette  diversité  n'empêche  cepen- 
dant pas  qu^an  ne  les  cueille  toutes  indistinc- 
tement. On  le^  trie  ensuite ,  et  qn  les  assortit 
en  diflerentes  classes ,  selon  leur  âge  et  leur 
grandeur.  On  sépare  avec  soin  les  plus  jeunes , 
et  on  les  vend  souvent  pour  des  feuilles  de  la 
première  cueillette  ,  ou  pour  le  thé  impérial. 
Le  thé  cueilli  dans  celle  saison  s'appelle  /oo- 
isiaa,  ou  thé  chinois ,  parce  que  les  Japonais 
le  foqt  infuser  et  le  prennent  à  la  manière 
chinoise, 

La  troisième  et  dernière  récolte  du  thé  se 
fait  au  troisième  mois  des  Japonais ,  c'est-à- 
dire  aux  eijivirons  de  notre  mois  de  juin.  Les 
feuilles  sont  alors  en  grand  nombre ,  épaisses , 
et  ont  atteint  leur  entière  croissance.  Cette 
sorte  de  tlie  ,  appelée  han-isLua ,  est  la  plus 
grossière  ;  elle  est  réservée  pour  le  peuple. 
Quelques-uns  ne  font  que  deux  cueillettes  par 
ans  :  la  première  et  la  seconde  correspondent 
a  la  seconde  et  à  la  troisième ,  dont  nous  avons 
parlé.  D^autres  se  bornent  à  une  cueillette  gé> 
nërale ,  quMls  font  vers  le  mois  de  juin.  Ce- 
pendant ils  forment  toujours  ensuite  différents 
assortiments  de  ces  feuilles. 

Le  thé  le  plus  délicat  et  le  plus  célèbre  An 
Japon  I  est  celui  qui  croit  près  d'Udsi ,  petitf^. 
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ville  située  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  qui  n'est  jj^^ 
pas  éloignée  de  Méaco.  Dans  le  district  de 
cette  ^ilie ,  se  trouve  une  montagne  agréable 
qui  porte  le  même  nom  ;  elle  passe  pour  jouir 
du  climat  le  plus  iavorable  à  la  culture  du  thé  : 
dussi  est  -  elle  enfermée  d'une  haie ,  et  envi- 
ronnée de  larges  fossés  qui  en  défendent  Tap-^ 
proche.  Les  arbrisseaux  de  thé  forment  sur 
cette  montagne  un  plant  régulier ,  espacé  par 
diffcrciitcij  allées.  La  garde  (ic  ce  lieu  estcon-  . 
fiée  à  des  personnes  qui  sont  chargées  de  ga* 
rantir  les  feuilles  de  la  poussière  ,  et  de  toutes 
les  intempéries  de  Taîr.  Les  ouvriers ,  chargés 
d^en  faire  la  récolte  ,  quelques  semaines  avant 
de  la  commencer , .  s'abstiennent  de  toute  es- 
pèce de  nourriture  grossière ,  dans  la  crainte 
que  leur  haleine  ou  leur  transpiration  ne  por« 
tent  aux  feuilles  le  plus  léger  dommage.  Ils  les 
cueillent  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse, 
et  ne  les  touchent  qu^avec  des  gants  fms.  Dès 
qu'on  a  donné  à  cette  fleur  de  thé  les  prépa- 
rations nécessaires  ,  il  est  escorté'par  le  surin- 
tendant des  travaux  de  cette  montagne  et  par 
une  forte  garde  jusqu^àla  cour  deTempereur 
du  Japon  ,  où  on  le  réserve  pour  l'usage  de  la 
famille  impériale. 
Dès  qu'on  a  fait  à  la  Chine  la  récolte  des  Pj*'par3«ipn5<ion- 

»  ^  nées  au  ihe  a  »a 

feuilles  du  thé ,  on  les  expose  à  la  vapeur 
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d'une  eau  bouiilaatc ,  rait  pour  les  amollir  « 
soit  pour  les  dépouiller  d^une  âpreté  natu-* 
relie,  qu'elles  couserveroient  sans  cette  pré« 
caution.  Ou  les  passe  ensuilc  sur  des  plaques 
de  cuivre  qu'on  tient  sur  le  fen ,  et  qui  les 
sèchent  peu-à-peu,  jusqu^à  ce  qu'elles  s'échauf- 
fent et  se  rissolent.  On  les  roule  alors  npi«» 
dément  entre  les  mains ,  pour  leur  donner 
cette  forme  arrondit  et  recoquillëe ,  sous  la-* 
quelle  on  nous  les  apporte  en  Europe  (i). 

Diaprés  le  témoignage  de  Kœmpfer  ,  la  prë** 
paration  qu^on  donne  au  thé  est  à  peu  près 
la  racme  dans  les  isles  du  Japon.  On  y  trouve  , 
dit  ce  voyageur ,  des  bâtimens  publics ,  uni- 
quement  construits  pour  apprêter  le  thë  nou^ 
vellement  cueilli.  Tout  particulier  qui  n^a  pas 
chez  lui  les  commodités  convenables ,  ou  qui 
manque  de  Tintelligence  nécessaire  à  cette  opé- 
ration ,  peut  y  porter  ses  feuilles  à  mesure 

(i)  <t  Chaque  feuille  ,  dit  M.  Staunton  (  toraeIV,page  191)  > 
»  passe  par  les  doigts  d'uue  Tenime,  qui  la  roule  et  lui  donne 
»  la  même  forme  qu'elle  ayoit  sur  l'arbre  avant  de  se  dé- 
»  ployer.  »  Rouler,  une  à  une ,  des  feuilles  fkKnt  la  C3iine  lait 
habituellement  la  plus  immense  réédite  ^  et  dont  l'Angleterre 
seule  exporte  chaque  année  vingt  iiuUions  de  livres  pesant, 
seroit  un  tr«ivail  bien  long^  bien  minutieux  ^  l'extrême  pa^ 
tience  des  Chinois ,  quoique  si  connue  d'ailléurs ,  ne  le  renH 
pas  même  TraisemhlAUe* 
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qu'elles  sèchent.  Ces  bâtimens  contiennent  ua 
grand  nombre  de  petits  fourneaux ,  élevés  d*en« 
viroa  trois  pieds.  Une  platine  de  fer ,  large  et 
plate ,  est  fixée  sur  la  bouche  de  chaque  feur<- 
neau.  Lorsque  la  plaque  de  fer  est  échauffée 
jusqu'à  un  certain  degré  par  le  feu ,  on  y  met 
quelques  livres  de  feuiUcs  nouvellement  cueil*' 
lies  :  CCS  feuilles  fraîches  et  pleines  de  sève, 
pétillent  quand  elles  touchent  la  platine ,  et 
la  ionction  de  Touviier  est  de  les  remuer  avec 
les  mains  nues,  et  avec  toute  la  vivacité  pos- 
sible ,  jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  si  chau- 
des ,  qu'il  ne  puisse  plus  aisément  en  suppor- 
ter la  chaleur  ;  alors  il  enlève  les  feuilles  avec 
une  sorte  de  pelle ,  et  les  verse  sur  de  longues 
tables ,  couvertes  de  nattes ,  où  les  ouvriers , 
destines  à  les  mêler,  en  prennent  une  petite 
quantité  à4a*fois,  les  roulent  dans  leurs  mains , 
toujours  dans  une  même  direction  ,  tandis  que 
d^aiitres  les  éventent  continuelleipent ,  afin 
qu^elles  puissent  se  refroidir  le  plus  t^t  pos- 
sible ,  et  conserver  leur  firisure  plus  long-tems. 
Ce  procédé  se  réitère  deux  ou  trois  ibis ,  ou 
même  plus ,  avant  qu^on  renferme  }e  thé  dans 
les  magasins.  Ces  précautions  sônt  nécessai- 
i  es  pour  exprimer  toute  Phumidité  des  feuilles. 
I^esgens  de  la  campagne,  àla  Chine  commo 
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au  Japoa,  donnent  moins  de  façons  à  leur  tbé« 
Ils  se  contentent  d'en  faire  sécher  les  feuilles 
dans  des  yases  de  terre  qu^ils  passent  sur  le 
feu.  Cette  préparation  plus  simple  leur  cause 
moins  d'embarras  ^  moins  de  dépense ,  et  les 
met  à  portée  de  rendre  à  meilleur  marché* 
'  Le  thé  comnrtm  est  conservé  dans  des  pots 
de  terre  dont  Touverture  est  étroite  ;  mais 
celui  dont  l'empereur  et  les  grands  font  usage 
est  renfermé  dans  des  vases  de  porcelaine, 
dans  des  boîtes  de  plomb  ou  d'étain,  recou- 
vertes de  fines  nattes  de  bambou* 
on^retUtu      Les  Chinois  et  les  Japonais  conservent  or- 

penclaat  «m  an  * 

dinairement  leur  thé  pendant  un  an ,  avant 

de  remployer  pour  leur  boisson ,  parce 
qu'ils  prétendent  que*,  lorsqu'il  est  encore 
nouveau,  il  renferme  une  vertu  narcotique 
qui  trouble  les  sens  et  attaque  les  nerfs.  Le 
P.  Benoist ,  missionnaire  français  à  Pé-ldn , 
ccrivoit  en  1772  à  M.  DelaLour  :  «  Le  ihé,  en 
»  général ,  par  son  transport  en  Europe  «  ac* 
3»  quiert  un  goût  plus  agréable,  et  devient 
»  beaucoup  plus  sain  :  de  sorte  qu'une  boite 
^>  du  thé  le  plus  ordinaire  ,  portée  en  France 
»  et  rapportée  à  Canton ,  devient ,  par  ce 
»  double  transport ,  un  présent  estimé  dans 
»  le  pays  d'où  il  vient  originairement....  Vous 


avant  de  l*ta« 
plûjrer. 
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»  alignerez  pas  que  le  climat  change  la  nature  ^^^^ — 
n  des  choses  :  la  rhubarbe ,  par  exemple ,  qui 
»  est  vive  ici  à  Pé-kin ,  corrosive ,  et  dont  les 
»  médectiis  n^osent  se  servir  qu^avec  prëcau- 
»  tioD  ,  est  en  France  un  purgatif  doux.  » 

Les  Chinois  versent  de  Teau  chaude  sur  le  VJ^^^^^^^^ 

Ditres  lie  prenor* 

thé,  mais  dans  la  tasse  même,  où  ils  ie  lais- 
seni  infuser  :  ils  le  boivent  tel  quMl  est ,  et  sans 
y  mêler  ni  sucre  ni  crème.  ll^c&  missionnaires, 
dans  leur  maison  de  Pé-kin ,  ne  connoissent 
pas  d'autre  boisson.  Les  Japonais  réduisent  le 
leur  en  une  poussière  fine ,  qu'ils  déLrempent 
avec  de  Teau  chaude  jusqu^à  la  consistance 
d'une  bouillie  claire.  Voici  comment  ils  le 
servent  On  étale  devant  la  compagnie  les  us- 
tensiles de  la  table  à  thé ,  et  U  hoiie  dans  la- 
quelle est  renfermé  ce  thé  en  poudre  ;  on  rem- 
plit les  tasses  d'eau  chaude  ;  on  tire  de  la  boite 
autant  de  poudre  qu41  en  pourroit  tenir  sur  la  ^ 
pointe  d'un  couteau  ;  on  la  jette  dans  chaque 
tasse,  et  on  la'  mêle  avec  un  instrument  à 
dents,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  donne  une 
écume  :  alors  on  la  présente  à  la  compagnie , 
qui  la  hume  à  diverses  reprises ,  tandis  qu'elle 
est  chaude.  Cette  méthode  n^est  pas  particu- 
lière aux  «f^ponais  ;  elle  est  pareillement  en 
usage  dans  quelques  provinces  de  la  Chine. 
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Le  feu  empereur  kiene-ion ,  daus  un  petit 
poëme  qu^il  a  consacre  h  Téloge  du  thé  ,  donne 
la  manière  de  le  préparer.  «  Mettre ,  dit-ii , 

»  sur  un  feu  modéré  un  vase  à  trois  pieds  ^ 

ji  dont  la  cookur  et  la  forme  indiquent  de 

»  longs  services ,  le  remplir  d'une  eau  limpide 
j»  de  neige  fondue ,  faire  cbanfFer  cette  eau 
3»  juàqu  au  degré  qu'il  suffit  pour  blaucUir  le 
»  poisson  on  roogir  le  crabe ,  la  Tmer  aussp- 
»  tôt  dans  une  tasse,  laite  de  terre  de  yue,  sur 
»  de  tendres  feuilles  d'un  thé  choisi  ;  Vy  lais* 
»  ser  en  repos ,  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  , 
»  qui  s'élèvent  d'abord  en  abondance ,  for- 
n  ment  des  nuages  épais ,  puis  viennent  à  s'af- 
»  foîblîr  peu-à-peu  ,  et  ne  sont  plus  enfin  que 
»  quelques  légers  brouillards  sur  la  superficie  ; 
»  alors  humer  sans  précipitation  celle  liqueur 

délicieuse  :  c'est  travailler  efficacement  à 
n  écarter  les  cinq  sujets  d^inquiétude  qui 
»  viennent  ordinairement  nous  assaillir.  On 
»  peut  goûter ,  on  peut  sentir  j  mais  on  ne 
»  sauroit  exprimer  cette  douce  tranquillité 
»  dont  on  est  redevable  ù  une  boisson  ainsi 
9  préparée,  i» 

Ceux  dVntre  les  Chinois  qui  se  piquent 
d'être  bons  connoisseurs  et  fins  gourmets  de 
thé  I  mettent  les  attentions  les  plus  délicates 
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4aiis  les  apprêts  de  cette  boissoa.  Ce  n^est  pas  ~ 
au  feo  de  toute  espèce  de  bois ,  mais  à  celui 
de  boiâ  de  pia  que  doit  chauffer  Teau  du  thé  : . 
c'est  dans  tel  rase  d^argile  ,  venu  de  telle  pro* 
vioce  9  que  cette  eau  doit  bouillir  ;  c'est  dans 
tel  autre  que  le  ihé  doit  infuser.  Les  essences 
de  rose  y  de  jasmin^  de  mo-^U^hoa^  tous  les 
parfums  des  fleurs  sont  encore  employés  »  à 
doses  bien  combinées,  pour  perfectionner 
cette  boisson  chérie.  La  manière  de  bien  faire 
les  honneurs  d'une  table  à  thé ,  de  le  servir 
avec  grâce ,  politesse  ,  décence ,  est  à  la  Chine 
et  «a  Japon ,  un  art  qui  a  ses  principes ,  ses 
règles,  et  des  maîfcres  qui  font  profession  de 
l'enseigner  :  cet  art  &it  partie  de  Téducation. 
des  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  à  qui  Ton^ap* 
prend  à  verser  et  à  présenter  le  thé ,  comme 
on  nous  donne  en  Europe  des  leçons  de  danse , 
d'escrime  ou  d'équitation. 

Le  thé  s'évapore  et  s'afibiblit  en  vieillissant. 
Lorsque  Page  lui  a  fait  perdre  toutes  ses  vertus, 
et  qu^il  n'est  plus  propre  à  être  pris  en  infu* 
sion ,  les  Chinois  s'en  servent  pour  teindre 
des  étoffes  de  soie  en  brun  ou  couleur  de  châ- 
taigne. Ou  expédie  chaque  année  de  la  Chine 
pour  Surate  une  grande  quantité  de  ces  vieux 
thés,  qu'où  destine  à  cet  usage. 
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^^^^^        On  a  fait  plusieurs  recherches  pour  trou- 


iMe»«^i«t  pti.  ver  en  Europe  le  véritable  arbrisseau  du  tbë| 
thêta £iir»pf.  OU  au  iiioins  une  plante  qui  put  rempiacen 
Simon  Pauli ,  médecin  et  botaniste  à  Copen* 
hague  t  est  le  premier  qui  ait  prétendu  avoir 
&it  cette  découverte.  En  déroulant  quelques 
'  feuilles  de  thé ,  il  les  a  trouvées  tellement  res- 
semblantes à  celles  du  myrte  hollandais ,  qu'il 
a  soutenu  avec  opiniâtreté  qu^elles  étoient  des 

• 

producLlons  de  même  espèce.  Mais  de  savants 
botanistes  ont  réfuté  son  opinion.  Le  P.  La- 
bat  crut  avoir  ensuite  découvert  la  plante  du 
vrai  thé  à  la  Martinique  ;  il  prétend  aussi 
avoir  eu  des  semences  de  thé  des- Indes  orien- 
tales ,  et  avoir  fait  lever  cette  plante  en  Ame- 
.  rique.  Mais  il  paroît ,  d'après  ce  qu'il  en  dit, 
que  ce  n^étoit  qu^une  espèce  de  lysimachia.  Il 
a  été  encore  question  de  plusieurs  autres  dé- 
couvertes prétendues  de  Parbrisseau  du  thé 
oriental  ;  mais  on  en  a  reconnu  Tillusion  dès 
qu'on  les  a  examinées  de  près. 
m^lXtit^  Onsesertquelquefoisdes feuilles  de  plusieurs 
plantes  d'Europe  en  guise  de  thé  ,  eu  égard  à 
quelques  rapports,  soit  dans  la  figure  des  feuil- 
les, soit  dans  leur  goût  et  leur  parfum.. Parmi ^ 
ces  plantes,  on  vante  particulièrement  deux 
Ou  trois  espèces  de  véropique ,  les  feuilles  de 
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sauge  ,  de  capillaire  ,  de  myrte^  de  béloine, 
d^aigremoine  ^  d^églaatier ,  etc*  Les  Français 
établis  dans  nos  iles  de  TAmérique  font  usage 
en  décoction  du  cuambu ,  espèce  de  cario^ 
phyllala;  et  du  capraria  ùijlora,  décrit  par  le 
P.  Plumier:  Tane  et  Tailtre  de  ces  plantes  ou 
arbrisseaux  sont  connus  sous  le  pom  de  thé 
des  AntiUes.  Les  Espagnols  prennent  en  in-* 
liisioa  le  chenopodium  ambrosioid^s  mexiçdr 
mun,  que  nous  appelons  le  thé  ou  Vambroisîé 
du. Mexique.  Ou  nous  apporte  du  M^is^ipi 
Vapalachine,  qui  a  pris  son  nom  de  la  nation 
des  Apalaches  ^  qui  font  un  grand  usage  de 
Tinfusioa  de  cette  feuille.  Le  capillaire  du  Ca- 
nada fournit  une  boisson  théiforme  dans  le 
nord  de  rAraérique.  Le  thé  de  la  mer  du  Sud 
^t  la  Êimense  herbe  du  Paraguai  ;  celui  de  la 
Nouvelle-Jersey  est  le  ceaiiuihus.  Les  Suisses 
se  sont  aussi  donné  un  thé  qui  n^est  que  le 
iQelange  des  plantes  vulnéraires  qu'ils  rccueilr 
lent  sur  leurs  montagnes.  Le  célèbre  Palla^  ^ 
dans  la  description  qu'il  donne  du  lac  Bai- 
kal  (i) ,  met  de  même  au  nombre  des  thés 
un  polypode  odoriiérant  «  Les  Bourials.t 
»  dit-il ,  nomuient  cette  plante  serlik  ;  ils 
»  Tont  la  cueillir  dans  les  fentes  des  rochers 

(i)  f^ojfo^  en  Siàérii ,  iar^*»,  tome  I Y,  page  4 1  ë . 
U.  .27 
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*>  les  plus  élevés  où  elle  croît.  Ils  la  prennent 
»  en  infuâion  dans  les  maladies  arthritiques 
n  et  scorbutiques.  Ce  thé  est  si  agréable , 
»  qu'on  potnroit  en  fiiire  usage  par  goût  :  une 
»  feuille  ou  deux  de  cette  herbe,  infusées 
»  aTec  du  thë  Tert ,  le  rendent  tel  qn^on  k 
»  prendroit  pour  du  thé  de  première  quali* 
»  Xé.  $fm  odeut*  est  si  forte  ,  que  si  on  en 
ift  renferme  un  sachet  dans  un  ballot ,  dans 
»  des  herbages ,  ou  dans  une  caisse  de  pa- 
»  piers,  elle  la  leur  communique  de  manière 
»  à  la  conserver  long-tems.  »  Tels  sont  les 
Vàés  particuliers  adoptés  par  divers  peuples: 
mais  quelle  que  puisse  être  la  vertu  de  ces 
différents  végétaur,  on  con^nt  générale- 
ment aujourd'hui  de  donner  au  vrai  thé  asia- 
tique la  préférence  sur  toutes  les  autres  plan* 
tes  qu'on  voudroit  lui  substituer, 
traat  porter  cet^    ^  On  a  fait  un  grand  nombre  de  tentatim 

pour  introduire  Tarbrissean  du  thé  en  £u- 
rope  ;  mais  la  plupart  sont  restées  long-temps 
sans  succès ,  soit  à  raison  du  mauvais  état 
des  semences  ,  quand  on  les  a  obtenues  ,  soit 
faute  de  précautions  pour  les  conserver  asàes 
long-temps  dans  leur  état  de  végétation.  Il  est 
Absolument  nécessifire  de  se  procurer  des 
semences  fraîches ,  bien  conditionoéea  ^  mû-^ 
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res,  blanches ,  bleu  nounics,  et  cnljetcnues 
par  une  hamidiié  inl^rieare.  On  «  eaaayé  deux 
méthodes  pour  conserver  ces  semences  :  la 
première  fui  de  les  envelopper  de  cire  «  après 
qu'elles  avoient  été  bien  ^écbé^s     soleil  ;  la 
seconde ,  de  les  laisser  dans  leurs  capsules  f  ' 
et  de  les  enfermer  dans  une  boite  bien  close 
d'étain  ou  de  tontenagne.  Mais  aucune  de  ces 
méthodes  n'a  généralement  réussi  ,  quelque 
soin  scrupuleux  qu^on  ait  pris,  soit  pour  ob-» 
tenir  des  semences  fraîches ,  soit  pour  les  con- 
server. La  graine  du  thé  est  une  peiite  amande 
huileuse  ,  qu'il  est  presque  impossible  dL^ 
transporter  dans  des  climats  éloignés  ,  parce 
que  rhuile  doot  cetie  amande  esit  pénétrée 
rancit  el  se  corrompt  en  tràs^peu  de  jours.  On 
a  reconnu  que  la  n^illeure  méihoàt^  éta»jt  de 
aem«r  les  graÎMs  mâres  dans  une  home  terr# 
li^;ere  ,  au  mioment  où  Ton  fait  voil^  de  Can^ 
ton,  et  de  les  couvrir  de  fil  d^archal  pour  les 
garantir  des  xats  et  autres  animM^  qui  peu- 
vent les  attaquer.  Il  ne  faut  pas  que  les  caisses 
soient  trop  exposées  à  A'aÂr ,  ni  k  ceite  espèce 
de  rosée  qui  s'élève  de  la  ujer.  La  terre  de 
«ces  caisses  ne  doit  être  >m  dure  ni  .sèche  »  maits 
légèrement  arrosée  de  temps  en  temps  avec  de 

i^eau  franche  on  de  Teau  .de  pluie  ;  et  quand 
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Dijiji^  les  germes  commencent  à  poindre ,  on  doit 
les  entretenir  dans  une  légère  bomidité ,  et 
les  abriter  du  soleil.  C^est  par  un  envoi,  ainsi 
combiné  ,  que  le  célèbre  Linné  a  reçu  en 
Suède,  en  1763 ,  des  graines  de  thé  qui  comr 
mençoient  à  germer;  et  la  plupart  des  arbris- 
seaux à  thé  qu'on  possède  en  Angleterre  n'y 
sont  parvenus  que  par  ce  moyen.  Les  Anglais 
ont  réussi  depuis  à  transporter  de  jeunes  pieds, 
conserves  pendant  la  Iraverséc  dans  de  la  terre 
humide.  ' 

Les  jeunes  plantes  de  thé,  qu^on*  cultive 
dans  les  jardins  autour  de  Londres,  se  corn* 
portent  bien  dans  les  orangeries  pendant  Tbi- 
Ter ,  et  quelques-unes  passent  très-bien^  Fété 
en  plein  air.  Plusieurs  portent  des  feuilles, 
longues  depub  un  pouce  jusqu^à  trois,  d^uii 
^  beau  vert  foncé  ,  et  les  jeunes  pousses  en 

sont  .vigoureuses.  Le  plus  beau  pied  connu 
en  Angleterre  est  dans  le  célèbre  jardin  de 
KcMT.  Il  y  fut  porté  par  J.  £Uis ,  écuyer ,  qui 
Ta  élevé  de  semence.  Le  pied  qu'on  voyoit  à 
Sion ,  et  qui  appartenoit  au  duc  de  Northom^ 
berland  ,  est  le  premier  qui  ait  fleuri  en  Eu- 
rope. Il  a  été  dessiné  dans  cet  état  de  florai- 
son et  accompagné  4e  description  botani- 
<que.  Les  Anglais  o^t  introduit  la  culture  da 
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thé  dans  quelqaes-uns  de  leurs  ëtablissements 

du  Bengale.  On  assure  aussi  quUl  existe  une 
petite  plantatipn  de  ces  arbrisseaux  dans  Tisle 

de  Corse. 

£n  1766,  M.  Tabbë  Gallois  fit  transporter 

à  Trianon  un  arbrisseau  sous  le  nom  de  ihé; 
mais  un  examen  plus  approfondi  Ta  rangé 
dans  sa  vérilabie  classe ,  et  l'on  s^est  assure 
quHl  nVtoit  que  le  camellia  japonica. 

Le  premier  arbrisseau  de  thé  qui  ait  paru  "^^^^aj^ 
en  France  est  celui  que  Gordan ,  fameux  pé- 
piniériste  de  Londres,  fit  pas&er  à  M.  le  che- 
yalier  de  Janssen,  et  qu^on  voyoit  près  de 
Chaillat. .  Aujourd'hui  y  1^  Jardin  royal  desi 
Plantes  poss&de  et  cultive  avec  succès  plusieurs 
arbrisseaux  à  thé«  Ils  ne  quittent  point  Toran- 
gerie  ;  ils  y  fleurissent ,  mais  parviennent  ra- 
rement à  donner  des  fruits.  On  trouve  égale- 
ment un  assez  grand  nombre  de  ces  arbris- 
seaux dans  le  jardin  de  M.  Cels ,  situé  près  des 
barrières  Je  Paris. 

Comme  la  Chine  et  le  Japon  sont  les  seuls 

pays  où  l'arbrisseau  du  Uié  soit  généralement 
cultivé ,  on  peut  en  conclure  quUl  est  indi-* 
gène  à  l'un  de  ces  pays  ,  s'il  ne  Test  à  tous  les 
deux.  On  ignore  quel  fut  le  premier  motif  qui 
engagea  les  habitants  de  ces  contrées  à  se  ser- 
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vir  du  thé  infusé  ;  maU  il  e&i  vraisemblable  que 
leur-première  intention  fut  de  corriger  Tin* 
salubnlé  de  l'eau  ^  qu^on  dit  être  saumàtre  ei 
niaVsaine  dans  plusieurs  endroits  de  ces  cli- 
mats. Le  docteur  anglais  kalm  atteste  les  bons 
effets  du  thé  en  pareilles  circonstances  ^  dans 
son  Toyage  au  nord  de  T Amérique  :  «  Le  thé, 
»  dit-il ,  a  différents  degrés  d'estime  chcx  Ie6 
9»  différentes  nations  ;  mais  je  pense  que  nous 
»  nous  porterions  aussi  bien ,  el  que  nos  bour- 
»  ses  en  seroient  beaucoup  mieux ,  si  nous 
»  n'avions  ni  ihc  ni  café.  Cependant  je  dois 
»  être  impartial ,  et  je  ne  puis  me  dispenser  de 
>»  dire ,  à  la  louange  du  thé ,  que  s'il  est  utile, 
»  il  doit  rétre  certainement  pendant  Pété , 
%  dans  des  voyages  comme  le  mien ,  à  travers 
■»  uti  pays  désert ,  où  Ton  ne  peut  porter  ni 
^  vin  ni  autres  liqueurs,  et  ou,  en  général, 
»  l'eau  n^est  point  potable  ,  en  ce  qu^elle  est 
infectée  d'insectes.  £n  pareil  cas ,  elle  est 
»  fort  agréable  quand  elle  a  bouilli ,  et  qu^oa 
»  la  boit  avec  une  infusion  de  tbé.  Je  ne  puis 
A  assez-  Tanter  le  goAt  quMle  acquiert  étant 
s»  ainsi  préparée  ;  elle  ranime ,  au-delà  de 
»  toute  expression,  un  voyageur  épuisé.  Je 
»  Tai  éprouvé  moi  «  même ,  ainsi  que  nombre 
»  de  personnes  qui  ont  parcouru  les  forêts 

< 

\ 
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9-  désertes  de  T  Amérique  ;  dans  des  voyages  ^p^ÂT^ 
»  aussi  fatigants ,  le  thé  estaussi  nécessaire  que 
m  les  vÎTres.  » 

.  La  compagnie  hollandaise  des  Indes  orien-  [•"'.ÎJÎ'di'îîéï 
taies  introduisît  |a  première  Le  Hné  en  Europe , 
au  commencement  du  XVII*  siècle  ;  il  passa 
de  la  UolUtnde  en  Angleterre  y  où  Pusage  de 
cette  hoisson  se  répandit  si  rapidement,  que 
dès  1660  on  avoit  imposé  un  droit  de  huit 
deniers  sur  chaque ^ai/o/»  (  1)  de  cette  liqueur, 
fiâte  et  Tendue  dans  les  cafés.  Le  thé ,  intro- 
duit et  connu  k  Paris  dès  i636 ,  y  fut  sur-tout 
accrédité  par  le  chancelier  Séguicr  ;  Tubage 

d*]r  mêler  le  lait  et  la  crémé  n*eut  lieu  qoç 
Ters  la  fin  du  même  siècle. 

Dès  1679,  Cornélius  Bontekoe»  médecin 
hollandais ,  publia  un  Traité  dans  ^a  langue 
sar  le  thé ,  le  caié  et  le  chocolat»  Il  s*y  donne 
pour  un  zélé  défenseur  du  thé  ;  il  ne  pense 
pas  quUl  puisse  faire  aucun  tort  à  Testoroac , 
quand  on  en  prendroit  à  Texcès ,  même  jus* 
qu'à  cent  ou  deux  cents  tasses  par  jour.  L'in- 
térêt de  sa  patrie  pouvoit  influer  sur  Tassertion 
du  docteur  ;  comme  il  étoit  premier  médecin 
de  rélecteur  de  Brandebourg ,  et  que  Trai* 

(1)  Galion  «  mesure  d^Âa^leterre  >  qui  fait  enwoii  quatre 
y  meBOKfi  ^  f^is. 
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jj^^  ftemblablement  il  jouis^oit  d'une  considération 
distinguée ,  les  éloges  qu^il  prodiguoil  au  tfaé 
ne  pouvoieni  qu'en  accréditer  l'usage. JLei»  Uol' 
landais  entretenoient  un  commerce  considé- 
rable au  Japon  ,  à  Tépoque  où  le  thé  à  été  ia« 
troduit  en  Europe;  il  e:>l  donc  probable  que 
ce  sont  eux  qui  les  premiers  ont  établi  cette 
branche  de  commerce.  Mais  aujourd'hui  la 
Chine  est  le  marché  général  où  toutes  les 
nations  vont  se  fournir  de  celte  denrée. 

On  prétend  que  les  thés  qui  nous  parvien- 
nent par  la  voie  de  Russie  oni  plus  de  saveur 
et  sont  d^une  qualité  supérieure  i  ceux  qu'on 
embarque  à  Canton  pour  TEurope.  Il  est  vrai- 
semblable que  ces  thés  sont  originairement  les 
mêmes;  mais  il  est  possible  que  le  transport 
par  mer ,  et  un  long  séjour  sur  Peau  »  altèrent 
et  afloibiisscnt  leur  parfum  primitif.  * 

CHAPITRE  IV. 

AUTRES  ABBRES  DE  I.A  CHINE  ,  TODIQVÉS  PAR  LES 

■ 

BOTANISTES. 


de  la  Chine,     Abies  uiajor  smensis »  pecUnaUs  iacsi folus 

înflicMjf's   par         7  •  T      *r  ^  • 

icsbouaùîcj.  ^^^^^^  ccc^usj  coms  gmndionous  sursum  rtz 
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genidbus  ,  foUorum  et  squarnarum  ctpicuUs  Xuirc»  arbres 
spinosis.  Pluk,  Amallh.  ,  p.  I.  de  la  Chine, 

'  .       ,  indiqués  par 

Abies  maxima  ^inensis  4  pecUnaUs  Uuci  Jo"  lesbotanbies. 
lus 9  apiculisnon  spinosLs.  Pluk.,  Amalth.  t  p«  i* 
Le  premier  de  ces  sapins  est  très-remar- 
quable par  la  forme  de  ses  cônes,  arrondis  en 
boules ,  et  composés  d*écaiUes  mucronées  à 
leur  sommet.  On  ne  croit  pas  qu^il  existe  dans 
aucun  des  jardins  de  PËurope. 

Adenanthera  pavonina.  Adenunthera  foliis 
iecompositis  uinnqueglabris.  Lin.  >  Flor.  Zejrl* 
—  Corallaria  parvifolia.  Rumph. ,  amb.  i , 
p.  173. 

Cet  arbre  est  d'un  bois  très-dur ,  et  ses 
semonces  sont  entre  elles  d'un  poids  si  égal , 
que  les  orfèvres  s^en  serrent  pour  peser  les 
matières  d'or  et  d'argent. 

Aubletia  ramosissima./ ^ué/e/ia  foKis  tri-* 
neroîis ,  crenatis  ;  fioribus  axillaribus.  Lour. , 
FJ.  Coch. ,  p.  348. 

Cet, arbre  y  d'une  hauteur  moyenne  ,  .  croît 
spontanément  aux  environs^  de  Cantons 

Aylantlius  glandulosa.  Aylanihus  foUolis 
hasi  deniatis  ,  dentibns  svbiùs  glandulosis. 
Lam.,  £ncycl.  méih.,  botan. — Aylanihus  glem- 
dulosa.  Desfont. ,  act.  Acad^ Paris. ,  1786,  p. 
^^S^'^  SuÛQh.  iorkyenertsao.. 
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Atttresarbret  ^'  ^  ^^^^^^  Ville  avoit  envoyé  de  la  Chinei 

de  h  Chine ,  à  M.  dc  Jussîeu,.  an  échanlillbn  en  fruit  de  cet 

ifHti  jdf'H  par 

lc^i>ouiuste4.  arbi  Ci  encore  inconnu.  11  a  donné  lieu  à  Péta- 
blissement  d*un  nouveau  genre ,  déterminé  et 
publié  par  M.  Desfontaines ,  habile  professeur 
de  botanique  au  Jardin  du  Roi.  Ce  bel  arbre, 
qui  élève  jusqu^à  quarante  ou  cinquante  pieds 
une  superbe  cime  en  ombelle ,  est  aujourd^ui 
cultivé  en  pleine  terre  dans  nos  jardins» 

Bombax  pentandrum,  sinicè  ouene-chou, 
Bmibox  Jloribus  penSandris;  foUis  s^iem^ 

Us,  Lin. 

,  Ce  fromager  s^élève  jusqu^i  soixante  et  qua* 

tre-vingts  pieds  de  haut.  3on  frq^tjcst  une  cap- 
sule ,  longue  de  cinq  à  six^poiiees,  à  cinq  val* 
ves ,  et  qui  s^ouvre  par  sa  base ,  au  rapport 
du  P.  Loureiro.  Les  graines  sont  nombreuses, 
et  chacune  d'elles  est  enveloppée  d'une  espèce 
de  laine  blanche ,  extrêmement  fine  ,  courte 
et  très-abondante.  On  recueille  ce  duvet ,  qui 
cât  naturellement  élastique ,  et  l'on  s'en  sert 
pour  garnir  d|es  coussins ,  des  oreillers ,  des 
matelas. 

<  Cephalanthuschinensis.  Cephalanituês faHis 
opposilis,  coriaceis,  glabris;  capituiù  cucillari- 
hm^  opposais,  solitams.  Lam. ,  Encycl*  métb. 
kolan.  —  Maiicalus.  Rumph* ,  amb.  3  9  p«  S4« 
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.  Cepbalanthus  montanus,  slnicè  sane-yonn  ^^i^^^^iw 
wnaL  CephiUanihus foins  omUs ,  crenatis,         1»  Chine, 

,  indiqués  par 

lerms.  ho\ir,.^  ¥L  Cochin. ,  p*  84<  lesboianMies. 

Cet  arbre  est-il  le  même  que  le  précédent , 
dont  il  diffère  par  se»  feuille»  alternes?  . 

Cephalanlhus.., ,  sinichsoy-yo filmai.  Cepha" 
Janihus  foUis  oppositis,  iemîsque.  Lin. 

Le  fruit  de  cet  arbre  est  une  baie  compo3ée., 
ronde ,  rouge^  bonne  i  manger,  d'une  grosseur 
médiocre,  et  ressemblante  au  fruit  du  mûrier. 
'  Cbalcas  paniculata ,  sinicè  kao-U-yon.  Chai- 
cas  folUs  OQatis ,  acuiis  ;  baccis  ilispemiis^ 
Leur. ,  Fl.  Coch. ,  p.  33 1, 

Cet  arbre ,  qui  croît  dans  les  forêts ,  se  cul- 
tive aussi  dans  les  jardins  ,  à  cause  de  Todcur 
«oare  de  ses  fleurs  ;  Tépaisseur  de  son  feuiU 
lagc  fournit  une  ombre  agréable. 

Chalcas  japonensis.  Çhalcas  folus  watis-^ 
obiusis  ;  baccis  monosperinis.  Lour. ,  ibid. 

Cet  arbre ,  dont  la  fleur  est  blanche  et  trè^ 
odorante ,  croît  à  la  Chine  et  au  Japon. 

Cordia  sinensis.  Cardia  foUis  oblongis  ^  ob-' 
tusis ,  ad  axillas  nen^orum  i^iilosis  ;  pcuùcuUs 
folus  hrtidonhas.  Lam. ,  IlL  Gen. ,  1. 1*',  p.  4^3. 

Cornutia  quinata ,  sinicè  ou-d-kaa.  Cornur 
iia  foliis  quinqiÀenatis  ,  lancèolato-Oi^atis^i  ,. 
flore  racemoso.  Lour. ,  FL  Coch,,  i^jo. 
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.  .     ,        On  trouve  cet  arbre  dans  les  forets  voisi- 

AHlretarbrei 

ètt  la  Cbiae,  nés  de  Canton. 

indiques  pnr   

ieftiK>taiùaeft.  Cupressus  ciieusaiicnsis  f/umpenms  arcua" 
Us  foUis ,  elaeis  galbulorum  ekganier  cristatis. 
Pluk.  Âmaltb. ,  p.  69. 

Cupressus  semperrirens  ,  sinicè  pé^chou, 
Cupressus  JoUis  imbricaUs  ;  fromUbus  qua- 
dranguKs,  Lin. 

Cupressus  tbyoides.  Cupressus  foliis  imbri' 
cads  ;  fromiibus  ancipilibus.  Lin. 

Cupressus  pendula.  Cupressus  foliis  oppo- 
sitis ,  ovatis  ;  ramulis  dicholomîs  pemIuUs. 
Thunb.  Fl. ,  Jap. ,  p.  265. 

Toutes  ces  espèces  de  cyprès  croissent  dans 
les  forêts  de  la  Chine. 

Cupressus  japonic^.  Cupressus  foliis  qw^ 
drifariis  ,  falcatis  ,  compressis  ,  suleatis , 
'  decurrentibus.  Tbunb. ,  Fl.  Japon. ,  p.  ,265. 

Cette  dernière  espèce  de  cyprès  est  propre 
à  la  Cliiue  comme  au  Japon.  Son  boiS|  qui 
est  lëger  et  fort  tendre ,  est  fréquemment  em- 
,  ployé  en  petits  meubles  de  toilette  ou  de  bu- 
reau ;  on  Lïi  fait  des  coffrets ,  des  boîtes ,  des 
écrins ,  auxquels  on  se  contente  d'appliquer 
quelques  couches  de  verniS|Sans  autre  cou- 
leur. 

Cyûsus  caj^n,  sinicè  sane-tao-kcne.  Cyii- 
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5115  racemis  axiUarUfus  ^  ereciis  ;  foUolis  su-  Aniresarbrei 

blanc eolatis  ^  iomentosis;  intennedio  lonsius  ^^«"«t 

'  '  V         indiques  par 

peiiolaU^.  Lin.  IwiiotonttU*. 

Cet  arbre  se  trouve  à  la  Chine ,  soit  cultive, 
soit  dans  Pétat  sauvage  ;  il  est  un  de  ceux 
dont  on  se  sert  pour  former  des  haies. 

Diospyros  decandra ,  sinicè  hoan-si.  Dios^ 
pyros  foliis  lanceolatîs ,  sparsis  ;  Jloribus  de^ 
candns,  axillaribus;  baccissuhglobosis.  hom.^ 
Fl.  Coch. ,  p.  279. 

Ces  arbres ,  lorsqu'ils  sont  vieux  ,  fournis- 
sent, pour  les  petits  ouvrages,  d'ébénîsterie , 
un  bois  excellent,  dur,  compacte,  pesant, 
très-blanc  et  marqué  de  belles  veines  noiresi 
Le  cœur  de  l'arbre  se  trouve  quelquefpis  en- 
tièrement noir.  Le  père  Loureiro  le  regarde 
comme  un  faux  ébe'nicr. 

Diphaca  cochinchinensis.  Diphaca  foliis 
piimatis;  fioribus  geminis.  Lour.,  Fl.Cochin., 
p.  554* 

^  Une  singularité  qui  distingue  cet  arbre ,  est 
que  chacune  de  ses  fleurs  produit  deux  fruits 
ou  gousses.  Onie  cultive  dans  les  jardins  de 
la  Cochinchine  et  de  la  Chine. 

Dissolcna  verticillata ,  sinicè  morisa,  Disso'- 
lena  foliis  oppositis ,  stellatisque  ;  racemis  icr-^ 
WinaUbus.  Lour.,  Fl.  Cochin,  p.  171. 
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AMti-AAAvbrtf  arbre  a  élé  observé  dans  la  province  de 

de  la  Chine,  CaOtOII. 

irtairjiics  par 

iciiiotautttef.     Ërythrina  corallodendrum,  sinicè  iun^yé^ 
.  chou.  Ërythrina  foliis  iemaUs,  inermUfUs; 
caule  arboreo ,  aculeaio.  Lin. 

Le  bois  de  cet  arbré  est  blanc  et  très-Mger« 
On  emploie  son  charbon  pour  fabriquer  la 
poudre  à  canon. 

1  allopia  nervo&a*  FaUopia  /(dus  laaceolon 
lis,  neroosis ;  racemis  partais ,  terminalibus. 
Lour.  >  FL  Coch» ,  p.  4io. 

Cet  arbre  croît  sans  culture  près  de  Canton. 

Hibiscus  tilîaceus.  HUiscm  foUis  cm^daiis 
suhrotundis,  indiidsis,  acumiriaUs ,  creneUis  ; 
caule  arborer  ;  cafyce  essitriore  decem  dm^ 
ialo.  Lin. 

Cet  arbre  croît  à  la  GhÎM  ie  long  des  ri- 
vières et  sur  les  bords  de  la  mer.  On  se  sert 
de  la  seconde  peau  de  son  écorce  pour  £i- 
^  briquer  des  cordes. 

Ilex  sinamm ,  hmghfibus  foUis,  à  somtno 
ad  médium  usque  aerraUs  ;  ex  insulâ  Cheu- 
son  (i).  Pluk.  Amalth.,  p.  laS. 

(i)  L 'isle  Cbeusan  est  ceUc  que  iesQitxiois  appclleut  Tc/icou' 
càaàe ,  située  à  peu  de  distance  de  la  c6te  orientale  de  la  pro- 
vince de  Tché-kian  ^  et  vis^-vis  Nin-po-fou.  Cette  ville» 
avant  Canton  »  étott  le  seul  port  ourertitt  commém  teaug^ 
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Ilex  cheusanônsis ,  lauri folio  leni,  subliis  ^m^ç,;^!,^ 
ineano ,  glande  par^o ,  et  prœ  lœvore  niienfe ,      la  Cfaînet. 

/  1^  '   i_  Tki   1       •/  •  1        indiquées  par 

cafyce  rugoso.      Cunnigham  ;  Tluk. ,  bibotoaUics.» 

Juniperas  barbadensis.  Jimiperusfoliisom'- 
nibus  quadrifariàm  imbriccUis  ;  junioribus 
ovatis  y  senioribus  acuiis.  Lin. 

Jiiniperus.  cbinensis.  Juniperas  foins  de^ 
currentihus,  imbricato-paienlibus ,  confertis  ; 
cauUms  ternis ,  rameis ,  quatemis.  Lin. 

Ces  deux  genévriers  en  arbre  et  en  arbris- 
seau croissent  à  la  Chine  ,  d'où  ils  ont  passé  à- 
la  Gochinchine. 

Lauri»  cheosanensîs  aromatira ,  camphctri^ 
ferce  haud  abiuderis  Joliis ,  subtiis  rare  cœru^ 
ko  iinctis.  Pluk. ,  Amalth. ,  p.  i3i. 

Lauii/olio  subtiis  cœruleo  arbor ,  iulipiferœ 
ad  instar,  ex  sinarum  regione.  Pluk. ,  ibid. 

Launis  cubeba.  Laurus  foliis  ener^iis ,  a^e^ 
niis  y  laiiceolaiis  ;  florihus  covgestis  ,  pedun-- 
cukuis.  Lour. ,  F).  Coch« ,  p.  3io. 

Cet  arbre.produit  de  très-petites  baies  ron- 

Les  Anglais  avoient  établi  un  comptoir  dans  Tisle  de  Tcheou- 
diane  ,  et  le  doeteur  Jacq.  Cunningfaamy  résida  long-temps 
en  quaKië  de  cliirurgien.  Cet  habile  naturalisle  recueillit  dans 

cette  isle  ,  et  dans  plusieurs  autres  qui  1  avolsinent ,  un  grand 
nombre  de  plantes  nouvelles ,  qu'il  fit  passer  en  Europe  à  ses 
amis  Plttkenet ,  Baî  et  Petiver  |  et  dont  ceiucH^î  oii|i  enrichi 
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\  des  ,  noires,  d^une  odeur  fmle ,  d'une  saveur 

Autres  arbres  '  ,  ' 

d«  la  Chine ,  aromatique  el  piquante.  Lorsque  ces  baies 

înd. fines    pnr  ^  r     ^    i  1       r  * ..  •  1» 

ijB«bouui«us.  sont  irdiches,  on  lesiait  servira  iassai^omie- 
ment  du  poisson. 

La.uru5  myrrha,  sinicè  ou-yo.  Launis  foliis 
irinerviis ,  ovaiis ,  acumine  longo  ;  Jloribus 
congesUs ,  sessilibus ,  axillaribus.  Lour.  »  Fl. 
Cocb. ,  p.  3o8. 

Toutes  les  parties  de  .ce  petit  arbre  ,  qui  ne 
s^élève  qu^à  cinq  pieds  de  baut^  sont  très- 
amères  \  elles  ont  le  goût  et  répandent  T odeur 
de  la  myrrhe  officinale. 

Laurus  sassafras ,  sinicè  hoanrchan.  Lour. , 
^   Fl.  Cocb. ,  p.  3iâ. — JLourus  foUis  irUegris  iri- 
lobisque*  Lin. 

Est-ce  le  vrai  sassafras  de  PAmérique  ?  Le 
P.  Loureiro  n'a  vu  qu'un  jeune  individu  de 
CCS  aiLrcs,  et  dont  toutes  les  feuilles  étoient 
entières  :  eBt-ii  sûr  .qu'en  vieillissant  il  auroit 
poussé  des  feuilles  trilobées  ? 

Lîgostriua  sinense.  JJgusihsm  foliis  lanceo- 
latis  ;  racemis  oblongis ,  laiercdibus  el  icrrm- 
nalibus.  Lour. ,  FL  Cocbin.  «  p.  23. 

Cet  arbre  ne  s'élève  qu'à  huit  pieds  deliaut , 
et  crott  sans  culture  près  de  Canton. 

Mallotus  cochinchinensis.  Mallotus  foliis 
irifidisj  oi^atisqué,  deniiculatis  f  iomentosis; 
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rmcends  spicaiis ,  rejleoois,  liour.;  FI.  Cochln. ,  ~  T" 

9  '     *f  '  ?   Aulre'^  arbres 

p.  l%lm  de  la  Chine, 

*  1^1     ryt  *  indiqués  par 

Cet  arbre  croil  sans  culLure  a  la  Chine.  le»boUiii»te8. 

Mimosa  corniculata  ^  sinicè  hoai-hoa.  Mi^ 
mosainerinis,  bipinnaia,  petiolis  hasi  iumidis^ 
comicuh  caUoso  inixis  ;  foUoUs  subociojugis.^ 
Lour. ,  n.  Cochin. ,  p.  8oo. 

Mimosa  arborea ,  sinicè  yan-ma,  Mimosa 
inemds,  foliis  bipirmatis  ;  pinnis  dimidiaUs, 
acuiis  ;  coule  arboreo.  Lin. 

Mimosa  fera ,  sinicè  tsao-kié.  Mimosa  acu- 
leis  ramosis  ;  foliis  pinnatis  ;Jloribus  ^icatis. 
Lour. y  Fl«  Cochin,  p.  âoi. 

Ces  trois  mimosa  croissent  sans  culture  dans 
la  province  de  Canton.  Le  dernier  est  em^ 
ployé  à  la  confection  des  haies ,  que  ses  re- 
doutables épines  rendent  inaccessibles  à  tous 
les  animaux. 

Naudea  orientalis.  Nauclea  foliis  remoiis , 
ptdunculis  longissimis,  Lam.  Arbor  indica, 
fruciu  aggregaio  ghboso.  Raj, ,  Hist.  pl. 

Ce  grand  arbre ,  dont  le  tronc  est  fort  droit , 
fournit  un  bois  d^une  belle  couleur  jaune, 
très-recherché  dans  la  menuiseiie  chinoise  ;  il 
est  solide  et  durable ,  lorsqu'on  Pemploie  dans 
rintérieur  des  maisons }  mais  il  se  gâte  et  pour- 
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T^,  ;     rit  en  peu  de  temps,  lorsquHl  re&te  esposë  aux 

Autres  a  r!)res  *  . 

de  la  Chine,  mtempéne&  de  Pair. 

îndiciut^s  par  .  .   .  , 

icèbwUiiiiics-  Upliisperiiium  sinensc ,  siiiice  pa-mou-yon, 
Ophispermum  folUs  lameolaiis  ; /lanbus  spli- 
tariis.  Lour. ,  FL  Cocii. ,  p.  344* 

Pious  abies ,  siaicè  kam--  mo*  Pinus  foUis 
soUfariL,  6ubulaiis,  mucroiiaiis ,  lœi^ibus  ^ 
bifanàm  çersis.  Lin. 

Le  sapia  est  ti  ès-commun  dans  les  provin-* 
ces  méridionales  de  la  Chine  «  son  bois  four* 
nit  la  matière  une  ioule  d^ou v^ages  on  Tem^ 
ploie  sur-tout  pour  construire  tes  planchers 
des  maisons  et  les  ponts  des  vaisseaux* 

Pinus  sylvcstris ,  sinicc  souri.  Pinus  Jolus 
gemùûs,  jNfimordifdibus  soUkariis ,  giabris* 
Lin. 

Cest  att  pied  des  plus  vieux  et  des  ploa  gros 

de  ces  pins  sauvages  que  croissent^  à  la  ma- 
nière des  truffes  ^  ces  tubérosités  si  rtcher* 
chées  à  la  Chine ,  sous  le  nom  de  racines  de 
fou-^tim.  Nous  en  parlerons  lorsque  nous  trai* 
lerons  des  plantes  médicinales, 

Plerocarpus  flavus ,  sinicè  hoan-pé-mo^ 
PUrocarpus  foUis  pimuêtis,  subtri/ugis  ;  spicis 
laieralibus;  corollis  dentaiù,  Lour.,  Fi,  Coch., 
p*  525. 
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Cette  espèce  de  ptërocarpe  croît  dans  les  Autresarbres 
forcis  de  la  Chine  ,  et  son  écorce  fournit  ^^}.^  Chine,. 

indiqués  par 

à  la  teintare  un  jaone  aoiide  d^une  mlafice  ktbdtetiiâiei» 

agréable. 

.  Quercos  coniea.  Qtiêreus  foHis  àbhngo^ 
ot^aiîs,  repando-serratis  :  glandibus  trilocula-  ^ 
ribus ,  iurbinaiis ,  calyci  asquaUius.  Lcnit.  , 
Fl.  Coch. ,  p.  700. 

Le  bois  de  cette  espèces  de  ebéiie  peiirt  èti'e 
employé  à  totis  les  genres  de  construction  ; 
mais  îl  doit  élre  préféré ,  lorsqu'il  s'agit  de 
soutenir  Teffort  des  plus  lourdes  masses.  ' 

Quercusdcnlala.  Quercus j olus ovaio-oblort- 
gis,  abktsisi  mcisQ-deniatis  ^  subtàs  iémèn^ 
iosis,  Thunb,,  Fl.  Jap. ,  p.  177. 

Cet  arbre  crodt  à  la  Gbine  comme  au  Japon». 

Quercus  julo  roiundo  ,  cvidnaio  calyce  j 
gUènde  ndnot^f  lœ^û  D.  Gunnigham,  edi^  in-^ 
sulâ  cheusammî.  Piuk.  Amalt. ,  p.  i8a. 

Quercus  {Jorlè)  cheusarêertsis ,  castanece 
minoris  folio ,  prond  parle  candicanie.  Pluk* 
ibîd. 

Quercus  chtusanensis  y  minoribus  et  serra- 
ils  foliis ,  hirsutis,  V\tlk,  iWd. 

Ces  différentes  espèces^  de  chélies  croisse^ 
dans  les  forêts  de  la  Chine. 

RhttS  jftYai|icum  ^  sinicè  kioT^tsi.  Mhus  fo- . 
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Auircsarbm  pinnoiis ,  ovatis ,  acuminatis ,  sen'atis, 
^€  la  cl  ine,  subtùs  tomentosis.  Lin. 

inaKjués  par 

lesbotaubtes.  Les  Cliinois  obtiennent  des  baies  de  cet 
arbre  un  yerms  qui  n^est  pas  sans  éclat;  mais 
moins  durable  et  très-inférieur  à  celui  qu  liâ 
tirent  de  Parbre  isi^chou. 

Khus  semialatum.  lihus  Joliis  pinnaii^,  ser^ 
rads  ;  petiolis  extimis  intemodiis,  membra^ 
naceis.  Murr.  Comment. ,  p.  27. 

Cet  arbre  croit  près  de  Macao. 

Rhus  succedaneum.  Lin.  arbor  vernificera; 
spuria ,  syhestris  ,  angustifolia.  Kœmph. 
Am2en.^p*  794* 

Cet  arbre ,  qui  croit  à  la  Chine  et  au  Ja«- 
pon  I  donne ,  mais  en  bien  moindre  quantité , 
le  même  yemis  que  celui  qu^on  tire  du  rhus 
çemix  des  Japonais. 

Salix  babylonica ,  sinîcè  Keou-chou.  SaUx 
foUis  serratis ,  glabris ,  Uneari  -  Itmceolatis  ; 
ramis  pendulis.  Lin. 

Le  saule  pleureur ,  devenu  en  Europe  Tem* 
blême  du  deuil  et  rornemeiiL  le  plus  ordi- 
naire des  tombeaux  »  croit  partout  à  la  Chine. 
La  médecine  chinoise  fait  usage  de  ses  fleurs 
et  de  ses  jeunes  rameaux. 

Sambucus  nigra ,  sinicè  ou-chu-you.  Sam- 
bucus  cymis  quinque  partiUs  ^  coule  arboreo 


BISTOtAE  NATURELLE»  4^7 

Ce  sureau  croît  dam  les  lieux  élevës  de  la  Autres  vbre$ 

Chine.  ^  de  faÇWn^^ 

indiques  par 

Sapindus  abrnptus:  Lin.  sinicè  mou-hoane'  iesboianblet. 

chou.  — Sapindus  foliis  abrupte  pinnafis ,  in-- 
Ugerrimis  ;  coule  inemd.  Lour. ,  FL  Cocfa.  ^ 
p.  293. 

Les  baies  de  cel  arbre ,  légèrement  concis-^ 
sées  et  macérées  dans  Peau ,  peuvent  rempla^ 
cer  le  savon  pour  blanchir  le  linge. 

Sebifera  glutinosa ,  sinicè  tsiene-kan-chou. 
Sd^ifera  foliis  ovaio^ohlongis  ^  integerrimis  ; 
Jloribus  bincUis  vel  iemafis,  lateraUàus.  Lour., 
R.  Coch. ,  p.  783. 

Les  rameaux  et  les  feuilles  de  cet  arbre ,  qui 
croît  dans  les  forêts ,  se  couvrent  d'une  hu- 
meur visqueuse ,  qui  se  communique  à  Peau 
dans  laquelle  on  les  fait  maccrer,  après  les 
avoir  écrasés.  Les  Chinois  mêlent  cette  eau , 
devenue  tenace  et  glutincuse ,  à  Tenduit  dont 
ils  se  servent  pour  crépir  leurs  murs.  Ils  pré"* 
tendent  que  cet  enduit  en  devient  plus  solide 
et  plus  durable. 

Les  baies  sont  petites ,  rondes ,  lisses ,  noi- 
ràtres;  elles  fournissent  abondamment  une 
huile  épaisse  et  blanche ,  qu^on  réduit  h  la 
consistance  du  suif  ^  et  dont  on  fabrique  des 
chandelles  communes ,  que  leur  mauvaise 
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AoircsaHirM  P^U  rcchexcijer.  11  ne  iaut  pas  con- 

dc  la  Chme,  fondre  cet  arbre  ,  qui  apparrient  au  genre  de» 

indiqués  p:|r  *        ■  r  o 

i«sl»i)|iu^lM«  Ukm^f  «ivec  k  yérii^ble  arbre  au  suif»  doot 
nous  avons  parte. 
Tomex  tetrjiQthera.  T&mem  /hsaJts  caml- 

latis  y  foUis  glabris.  Willd.  Sp. ,  pl.  II, 

p.  839f 

*  JUes  fruits  de  cet  arbrisseau  sont  des  baies 
rouges ,  de  la  forme  et  de  la  grosseur dhiB  grain 
4e  groseille.  ^ 

Sterculia  lanceolala.  Sie^ftidîa  foUis  lancê&- 
latis  ;  eapsuUs .  keraminis ,  pKUÊcispermis^ 
Cayan.  Dissert.  bot.  5,  pag.  287. 

Ce  stercuUer  de  la  Chine  n'est  encore  que 
très-imparfaitement  connu.  On  pourroît  por- 
^  ter  le  même  jugement  du  ou-ian^ou  y  autre 
^rbie  chinois,  qu'on  ^rolt  aussi  appartenir  à 
Tespèce  suivante  de  sterculier. 

Sterculia  platanifolia.  SiercuHa  foUis  pal- 
maiis  ,  pémwuUs,  temUnoUkusi  ^  vamoms^ 
aphylli^.  Cavan^  Dis^crt,  bot  5,  p.  288.-^ 
Ourton-chou.  V.  le  Comte.  Mém*  de  la  Ch. , 
1. 1'^ ,  p.  a6g, 

Streblus  cordatus  «  sinicè  tsen-ehmi.  Anrr 
.  bhis  Joliis  cordatis,  serraiis ,  Miyo^i$.  iiour.» 
Fl.  Coch  -,  p-  755.  ' 

Cet  iiri»re ,  d'ujie  grandeur  médiocre  >  croit 
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près  de.  Canton.  Ses  fleurs  femelles  n^ont  point  Auirwirbret 
encore  ëté  observées.  Cbîne, 

indiques  pat 

Tamarix  chinensis.  —  Tamariw  faUolis  al~  lc»J>et«iitttc«i 

ternis  ;  spicis  terminaiibus  ;  petaiis  ereciU. 
Lour.  ^  FL  Coch ,  p.  228. 

Ce  tamai  ix  croit  dans  les  provinces  australes 
de  la  Chine. 

Triadica  sinensis.  Triadica  folus  subrotun-^ 
dus,  inlegerrimis,  acuminaiis.ljOWé^'FUCoQh.f 

Cet  arbre ,  qui  est  tris  -  ëlevë ,  croit  sans 
culture  dans  le  voisinage  de  Canton.  * 

Vatica  sinensis.  Lin.  T^atica  foliis  cordaio^ 
waih ,  mUgerrimis ,  glabris  ;  ftoribus  pamcu* 
lads.  Poir.  Encyclop.  mélh.  bot. 

Le  fruit  de  cet  arhre  n^est  pas  encore  connu 
des  botanistes. 

Yernicia  montana ,  sinicè  ton^hùu.  f^emU 
cia foliis  subcordalls ,  acuminafis ,  undulaiisi 
pedunculis  polyjloris,  Urminahhus^  Lour.  ^ 
Fl.  Cocb.  »  p.  721. 

Cet  arbre  n^est  pas  celui  qui  donne  le  véri^ 
table  vernis  de  la  Cbine  ;  mais  les  noyaux  de 
ses  fruits  fournissent  abondamment  une  huile 
)aunàtre,  claire ,  transparente,  tenace  et  mé- 
diocrement liquide  ^  doat  on  se  sert  pour  en- 
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Autres  arbre»  ^uîre  Ics  bois  et  Ics  toilcs  qui  doivent  étrcex- 
de  la  Chine ,         ^    pluie  ct  aox  injures  de  Pair. 

inaifjijes   par  J  r  / 

bj^botaautiîs.         calice  et  la  corolle  des  flears  femelles 
de  cet  arbre  n^ont  pas  encore  pu  être  observés. 
.  Zanthoxy lum  clava  herculis ,  sinicè  sa.  Zan^ 
ihoxylum  foliis  pinnaiis.  Lin. 

Zanihoxylum  trifoliatum.  Zanthoxylunkjo^ 
liis  iernaiis.  Lin. 

Ces  deux  espèces  de  clavalier  croissent  dans 
les  foiéts  de  la  Chine.  ^ 


CHAPITRE  V. 


ARBRES  FRVITIERS  DE  LA  CHINE... 


TT    ~~    La  Chine  produit  la  plupart  des  fruits  bue 

Arbres  Irui-  *  * 

tiers  de  la  nous  avous  cu  EuFODC ,  cl  uuc  multitude  d'au- 
ires  qui  lui  sont  particuliers.  Les  pommes , 
les  pêches ,  les  coings  »  les  poires ,  les  prunes , 
les  abricots ,  les  figues ,  les  raisins ,  les  gre- 
nades ,  les  noix ,  les  châtaignes  viennent  pres- 
que partout  et  en  abondance.  Maïs  les  Chinois 
comptent  moins  d'espèces  de  la  plupart  de  ces 
fruits.  Ils  n'ont  que  trois  ou  quatre  sortes  de 
pommes ,  sept  à  huit  espèces  de  poires ,  autant 
de  pêches,  et  nulle  bonne  cerise.  Dans  leurs 
provinces  méridionales  y  la  terre  produit  avec 
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profusion  desorangesi  deslimons,  des  citrons;  tAfbresfroî- 
plusieurs  autres  fruits  qui  leur  sont  propi  es  ,  ^ 
tels  que  les  U-ichiy  les  hrèryene^  les  tsé-ssé;  aux- 
quels U  faut  ajouter  la  plupart  des  fruits  déli- 
cieiiEdes  Indes ,  comme  lafigue  banane ,  lanoix 
de  coco ,  la  goyave  ,  la  mangue ,  Tananas^  et 
les  cannes  à  sucre ,  que  les  Chinois  cultivent 
avec  succès  dans  plusieurs  parties  de  Tempire. 

Une  observation  singulière ,  que  nous  de- 
vons au  P.  Parrenin ,  c'est  qu'en  Tartarie  , 
où  les  montagnes  ne  sont  la  plupart  garnies 
d^arbres  que  d'un  seul  côté ,  et  assez  ordinai* 
I rement  du  c6\é  du  sud  «  on  ne  voit  aucun  des 
fruits  sauvages  qui  se  trouvent  dans  les  forets  i 
et  su  il  es  montagnes  d^Europe,  comme  sont  les 
poires  Y  les  pommes  ^  les  merises ,  les  prunes  :  ^ 
les  coudriers  seuls  y  donnent  abondamment 
da  fruit. 

§  I.  — L oranger. 

C'est  de  la  Chine  que  nous  sont  vçnues  les  J^r^iS.'^'iiJÏ- 
premières  oranges,  et  nous  en  sommes  rede-  fi"***^*- 
Tables  aux  Portugais.  Le  premier  oranger, 
dont  sont  provenus  tous  ceux  de  l'Europe, 
s^est  conservé  long-temps  à  Lisbonne,  dans 
la  maison  du  comte  de  Saint-Laurent. 

lies  Chinois  en  comptent  un  grand  nombre  * 
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Arbres  fniU  ^'^^P^ces.  Une  des  ^plu&  estimées  est  celle  qui 
Ciiine*^*^  4on|ie  de  fort  petites  oranges,  quW  envoie 
jusque  dans  les  Indes  cooiine  des  fruits  rares 
et  curieux,  (i)  L'oranger  qui  les  prodoit  est 
un  petit  arbre  qui  ne  s'élève  qu'à  quatre 
pieds  de  haut,  et  dont  les  rameaui^  sont  droits 
et  munis  d'épines.  Ses  feuilles  sont  lancéolées  « 
luisantes ,  très  -  entières ,  et  portées  par  des 
pétioles  linéaires.  Les  fleurs  sont  Manches ,  à 
cinq  pétales ,  très-odorantes  ^  téparses  le  long 
des  rameaux  ;  mais  en  petit  nomi>rc  sur  an 
péduncule  commun.  Le  fruit  est  ovale  ,  à  cinq 
loges ,  et  n'a  pas  plus  de  hoit  lignes  de  lon« 
gueur  ;  son  ccorcc  est  mince,  trcs-unie  ,  d'un 
jaune  tirant  sur  le  rouge ,  et  renferaie  ime 
pulpe  d'une  saveur  douce  et  très- délicate. 

On  mange  à  Canton  de  pins  grosses  oranges  ; 
elles  sont  jaunes ,  très-agréables  au  goût  et  fart 
saines.  On  en  donne  communément  aux  ma- 
lades ,  en  prenant  toutefois  la  précaution  de 
les  faire  ramollir  au  feu  ou  sous  la  cendre 
chaude  ,  et  d'y  mêler  beaucoup  de  sucre.  Les 
oranges  de  cette  espèce  sont  plus  fermes  que 
nos  oranges  de  Provence  ;  Pécorce  ne  quitte 

(i  )  Qtnis  margEuita,  smic^  ehotê^twu*  Citnu  mnU$  «imm^m* 

^hu9,  açuleatUipetiolis  linearibuBj  6acciê  h-hetU^tibuêt  ohlonr- 
fis.  Lpur.  f  llora  CSodunch. ,  page  670. 
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pasneltement  la  chair  du  fruit,  et  cette  pulp<;  Arbres  froî^ 
elle-même  n^est  point  divisée  en  petites  c6tes,  11^7  ^ 

Chine 

comme  on  1  observe  dans  les  nôtres. 

Les  oranges  do  territoire  de  la  villedeTcfaaii» 
tclieou ,  dans  le  Fou-kiene ,  ressemblent  à  nos 
plus  grosses  oranges  d^Ëurope  ;  mais  elles 
leur  sont  bien  supérieures  pour  la  saveur  et 
le  parfum  :  elles  ont  le  véritable  goât  du  raisin 
muscat.  On  les  dépouille  aisément  de  leur 
écorce  ,  qui  est  d*un  jaune  foncé,  tirant  sur 
le  rouge ,  et  toutes  le^  divisions  de  leur  pulpe 
se  détachent  avec  la  mcmc  facilité  des  pelli-^ 
cnles  légères  qui  les  séparent  On  confit  an 
sucre  ces  oranges  avec  leur  écorce,  et  on  les 
met  sons  la  presse  pour  les  aplatir.  Cette 
confiture  sèche  se  conserve  long-temps  et  elle 
a  même  des  propriétés  médicinales  :  on  en 
£siit  des  tisanes  pectorales ,  aussi  agréables 
au  goAt  que  salutaires  dans  certaines  maladies  ^ 
comme  dans  les  affections  de  poitrine  et  dans 
les  rhumes.  OofiaitanssiàNan-kindes  gâteaux' 
d^oranges  confites ,  qui  sont  très  -  estimés  et 
fwt  chers. 

On  cultive  encore ,  dans  le  territoire  de 
Tçhan  *  tcheou  ,  une  espèce  d^oranger  qui 
ne  produit  ses  fruits  que  lorsque  tous  les., 
autres  on  donné  les  leurs.  Ont  les  appelle 
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"  Arbres  frui-  P^^  Cette  raison ,  oranges  d'/di^er ,  elles  sani 
Chînc'^*'  ^  également  d'un  goût  exquis. 
ror.ng«  Un  autre  oranger ,  à  plus  grandes  propor- 

ptiiMom  tions ,  et  dont  Fespèce  n'est  pas  moins  singu- 
lière ,  est  celui  que  les  Chinois  appèlent  j^^ou^ 
tsé,  que  les  Portugais  ont  nommé  jamhoa, 
les  Hollandais  pampelmoes ,  et  nous  autres 
Ttsui^slis pampelmouse  ou  pampelimouse  (i). 
Celui  -  ci  porte  des  fruits  aussi  gros  que  la  téte 
d'un  enfant  Ces  fruits ,  au  rapport  du  P.  Mar- 
tini ,  croissent  sur  des  arbres  plus  hauts  et  plus 
forts  que  les  orangers  ordinaires ,  mais  épi- 
neux comme  eux  à  lanaissânce  de  leurs  feuilles. 
Celles-ci ,  selon  le  P.  Loureiro  »  sont  éparses  , 
glabres ,  oTales ,  un  peu  aiguës ,  rarement  ob« 
tuses ,  et  presque  jamab  çchancrées  à  leur 
sommet  ;  leurs  pétioles  sont  largement  ailés 
en  cœur.  Des  fleurs  blanches ,  très-odorantes, 
se  rassemblent  en  grappes  à  rexlicmllé  des 
rameaux  ;  leur  corolle ,  composée  de  cinq  pé^ 
taies  réfléchis  ,  renferme  vingt  étamines.  Le 
fruit  est  un  sphéroïde  d*enyiron  huit  pouces 
de  diamètre  ,  d'un  jaune  verdâtre  ,  intérieu- 
rement divisé  en  douze  loges  et  même  plus , 

(0  CStrusdecuRiaiia,  CitnM  petiolh  alaiia  ;  Joliis  obtusis , 

emarglnatis.  Liu.  —  yîurantium  fructu  omnium  ffta^VWUh» 
jfi^mj^elmus  dicio.  Burm.       ^  page  59. 
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chacune  desquelles  contient  deux  ou  trois  se- 
mences OYales ,  t|n  peu  aiguës.  L^écbrce  est 
très-épaisse,  spongieuse,  d'an  goût  amer.  La 
pulpe  du  fruit  varie  ;  elle  est  tantôt  blanche 
ou  rouge,  tantôt  d'une  saveur  douce  ou  acide» 
Ce  fruit  est  plein  de  jus  et  très-rafraichis- 
isant  :  les  Chinois  le  mangent  souvent  au  com- 
mencement des  repas ,  comme  nous  mangeons 
le  melon  ,  et  durant  les  grandes  chaleurs  de 
rëté  il  leur  fournit  des  boissons  agréables  et 
propres  à  étancher  la  soif.  Cette  gigantesque 
orange  peut  se  conserver  pendant  un  an  , 
lorsqu^on  la  tient  suspendue  au  plancher  d'une 
chambre. 

L^oranger  pampelmouse  compte  à  la  Chine  ^'^y 
plusieurs  variétés,  dont  une  est  fort  supé- 
rieure aiix  autres  par  le  parfum  et  la  bonté  de 
ses  fruits.  Cet  arbre  est  moins  haut ,  mais  éga- 
lement muni  d'épines.  Le  fruit  quUl  porte  est 
d'une  forme  plus  arrondie ,  et  n'a  que  cinq 
pouces  de  diamètre.  Son  écorce  est  d^une  belle 
couleur  jaune,  et  recouvre  une  pulpe  blan- 
che, extrêmement  savoureuse*  Les  Chinois 
nomment  cette  orange  hian-yuene^  c'est-à- 
dire  la  boule  parfumée.  La  fleur  de  tous  les 
orangers  pampelmousesrépand  un  odeur  ex- 
quise, et  Ton  en  tire  par  la  distillation  une 
essence  très-recherchée* 
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§  il.  —  Le  citronnier. 


Les  citrons  et  les  Unions sqnt  très-communs 
à  la  Chine  ;  mais  on  y  donne  un  soin  particu* 
lier  à  la  culture  d'une  espèce  de  citronnier 
nain  (i) ,  dont  les  fruits  ne  sont  que  de  la 
grosseur  d'une  noix ,  parfaitement  ronds,  lisses, 
d'un  jaune  yerdâtre ,  aigres ,  et  qu*on  dit  ex- 
cellents »  mangés  avec  le  sucre  ou  employés 
dans  les  ragoûts.  On  met  souvent  dans  des 
caisses  ce  joli  citronnier ,  qui  ne  s'élève  qu'à 
trois  pieds  de  haut  et  dont  les  fleurs  sont  très- 
odorantes  ,  pour  en  faire  Tornement  des  cours» 
des  salles  et  des  appartemciUs. 
i«dirM/M  i^e  p.  Dentrecolles  a  fait  passer  en  Ëurope 
un  citron  ,  qu'on  auroit  pu  regarder  comme 
une  singularité  bizarre  et  un  simple  jeu  de  la 
nature  ,  s'il  n'étoit  constant  que  l'espèce  en 
existe  à  la  Chine.  Ce  missionnaire  nomme  ce 
citron  fo-cheou,  c'^esi-k-ditc  main  du  dieu  Fo. 
Ce  fruit ,  en  effet ,  représente  très-distinete- 
ment  les  doigts  d'une  main  qui  se  ferme.  Les 
Chinois  font  un  cas  particulier  de  ce  citron  ^ 


/ 


(  i)  Gitrus  madureosis,  si  Aîcè  kine~koui^tchou, — Citru»  mer- 

màf  ramis  dijjfusis  y  angulatis ;  peiiolis  /i/u:ariùus frucîu 
globoso ,  lœvi.  I»ur. ,  Flora  Cochiucli. ,  page  570.  —  LtiiHORd" 
lu9  maduremU.  Kumph.^  ami).  |  tome  II  |  ptge  iio. 
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lanl  à  cause  de  sa  beauté  que  pour  soa  odeur,  Arbres fmî- 
qiïi  est  très^douce  et  se  conserve  long-temps,  ^^j^*^^*^^ 
11  égale  en  grosseur  les  citrons  de  la  plus 
grosse  espèce  :  on  le  confit  tout  entier  avec 
le  sucre^et  il  passe  pour  une  excellente  con- 
fiture sèche.  Lonreiro  a  fait  mention  de  cette 
variété.  Flora  Cocldn. ,  p.  â6^. 

Un  auteur  chinois  a  donne  la  méthode  sui-  ponr  u  conm- 
vante  pour  conserver  d^une  année  à  Tautre  , 
dans  toute  leu^'  fraîcheur,  les  oranges  cl  les 
citrons^  Comme  cette  recette  nous  paroit  s^ac- 
corder  assezaveclesprincipes  de  la  bonne  phy- 
fiiqae,  nouscroyonsdevoirta  proposer ,  comme 
objet  dressai,  aux  amateurs  de  Thistoue  na- 
turelle. «  Creusez ,  dit  cet  auteur,  une  fosse  en  - 
»  forme  de  puits ,  à  la  profondeur  de  sept  à 
»  huit  pieds ,  dans  une  terre  sèche  et  à  Vabri 
»  de  la  pluie.  Placez  au  fond  un  lit  de  deux 
»  ou  trois  pouces  de  paille  de  riz  hachée  ou 
»  de  chàtons  de  pin  bien  secs  :  vous  rangereas 
»  dessus  les  oranges  que  vous  voulez  conser- 
»  ver  9  et  que  vous  aurez  choisies  parmi  les 
»  plus  saines;  le  mieux  sera  qu^ellesne  touchent 
»  point  les  unes  aux  autres.  Le  premier  rang 
»  fini,  vous  en  formerez  un  second  sur  une  claie 
»  de  bambou ,  qui  séparera  un  peu  les  rangs; 
»  ensuite  un  troisième  »  puis  un  quatrième! 
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Arbres frui-  *  «H  Cinquième,  elc. ,  maîs  60  cmployaiit  loB* 
Chbef^        jour$  une  claie  pour  chaque  étage.  TouUi 
»  les  oranges  étant  bien  rangées  y  tous  ferme- 
»  rez  Touverture  de  la  fosse  avec  un  couverde  | 
»  en  terre  cuite  ou  de  poterie ,  dont  vous  en-  ^ 
»  duirez  les  bords  d'un  bon  mortier  de  terre  , 
»  glaise  ,  à  plusieurs  cuucliei> ,  de  manière 
3»  que  Pair  extérieur  ne  puisse  pas  s'insinuer  \ 
»  dans  la  fubse.  Si  vous  êtes  exact  à  bien  ob- 
»  server  toutes  ces  précautions ,  six  mois ,  ' 
»  huit  mois,  même  dix  mois  après ,  vous  re- 
j»  trouverez  vos  oranges  aussi  belles  et  aossi 
»  fraîches  que  lorsque  vous  les  avez  déposées 
»  dans  cette  fosse.  »  Peut-être  cette  méthode 
pourroit-elle  être  utilepour  conserver  d^autres 
fruits ,  et  même  le  raisin. 

§  III.  —  Le  coignassier  (i).  ^ 

Selon  un  proverbe,  ancien  à  la  Chine,  la 
pomme  a  cent  mauQiUses  qualités  pour  une 
bonne ,  et  le  coing  cent  propriétés  utiles  contre 
'  une  miisible.  Aussi  les  Chinois  ont^ils  cultivé 
le  coignassier  avec  un  soin  proportionné  à 
ridée  avantageuse  qu^ils  ont  toujours  eue  de 
cet  arbre.  Outre  plusieurs  variétés  particu- 

(i)  Pjrus  cjdonia.  PynufoliU  iniegwimU iflwibm  ^alUor 
nia»  hm. 
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Itères  que  l'ait  leur  a  procurées,  ils  en  ont  Arbres frui^ 
quelques  espèces  naturelles,  incoimues  dans  ^^"j^^^^"^^  ^ 
nos  climats  :  telle  est  celle  qui  donne  des 
fruits  aussi  gros  que  de  moyens  melons.  Moih 
seulement  des  coings  de  cette  grosseur  ne 
sont  pas  rare^  à  la  Chine , .  il  paroît  même 

qu'ils  doivent  y  être  très-communs  ,  puisqu'on 
n^y  donne  point  au  coignassier  d^autre-  nom 
que  celui  de  mou-koua,  qui  signifie  ï arbre 
aunû  ^irouiUes,  Les  Chinois»  en  cultivent  ùné 
autre  espèce,  tellement  adoucie  .par  leurs 
soins ,  qu'elle  a  perdu  toute  son  âpretë  natu-^ 
relie  :  on  mange  ces  coings  crus  et  sans  sur 
cre ,  comme  les  pommes  et  les  poires. 

Le  coiânassier  commun,  de  la  Chine  ^n^est  coignassier  at  u 
plus  étranger  à  TEurope.  Quelques  individus  ^""^ 
de  cette  espèce  y  furent  transportes  vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  et  arrivèrent  presqu'ea 
même  tems  en  Hollande  et  en  Angleterre;* 
MM.  Cels  et  Noisette  rintroduisirent  en 
France  en  1802 ,  et  quelques  années  après  pro^. 
curèrent  deux  de  ces  jeunes  ambres  au  Jardin 
royal  des  Plantes,  1- un  obtenu  par  ia  greffe  y 
Tautre  venu  de  marcotte  ;  le  premier  fut  planté 
dans  l'école  des  arbres .  fruitiers ,  .  le  second 
dans  récole  de  botanique  de  cet  établissement. 
L'un  de  ces  individus  ^  celui  proyenu>de  greffe 

H.  219 
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Arbres  frui-  écusiàûn  a  doiiMc  SCS  fruits  pour  la  pre- 
^ers  de  la  mière  fois  en  1811 ,  et  M.  Thooin  a  saisi  Foc- 

Chine. 

casion  de  cet  événement  pour  publier  une 
description  aussi  intéressante  que  détaillée  de 
ce  coignassier ,  amené  par  ses  soins  à  Tétat  de 
fructification  (t). 

Cet  arbre  ne  paroît  pas  devoir  s'élever  à 
plus  de  quinze  ou  dix*huit  pieds.  Son  tronc 
est  droit ,  cylindrique ,  lisse ,  de  couleur  cen- 
drée, et  garni,  dans  les  trois  quarts  de  sa 
kauteur,  de  branches  longues  et  flexibles  « 
qui  lui  forment  une  cime  arrondie.  Les  feuil- 
ks  sont  otales.,  aiguës  «  dentelées ,  longues  de 
deux  pouces  sur  un  pouce  et  demi  de  largeur^ 
Leur  couleur  au  printemps  est  celle  d^on  vert 
tendre ,  d'une  teinte  plus  foncée  pendant 
l'été  4  et  qui  se  chatige  en  un  rouge  mordoré 
à  la  fin  de  l^automne  :  elles  tombent  tous  les 
ans.  Les  fleurs  sdtit  nombreuses  et  très<»prin- 
tanières  ;  elles  sont  solitaires ,  sessiles ,  portées 
sur  le  germe.  Elles  se  composent  d^un  calice, 
de  cinq  pétales»  d'environ  vingt  étamines ,  et 
d'un  piâlil  qui  se  .partage  en  cinq  stigmates* 
Ces  fleurs  ont  près  de  deux  ponces  de  dia- 
mètre ;  elles  sont  d'un  rouge  vif,  éclatant,  et 

(i)  Voyez  Jnnales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  lo'  au* 
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répandent  une  odeur  douce  et  très-suave.  Elles  Arhn'sfnnl 
commencent  à  éciore  vers  la  fin  d'avril,  et  il"??  ^ 
durent  une  partie  du  mois  de  mai.  L'arbre  en- 
tier ne  paroit  alors  former  qu^un  énorme  et 
magnifique  bouquet  de  roses. 

Le  fruit,  parvenu  à  sa  grosseur,  est  un  p«re.H^prei< 
ovoidc  un  peu  alongé  ,  obtus ,  inégalement 
arrondi,  et  dont  la  forme  se  rapproche  de 
celle  d'un  barril.  Sa  longueur  est  d'un  peu  plus 
de  quatre  pouces  sur  trois  pouces  de  diamë* 
tre  dans  sa  plus  grande  épaisseur.  Sa  couleur  ^ 
qui  est  d^abord  d'une  teinte  verdâtre,  se 
change  en  un  jaune  pâle  ,  citronné  à  l*époqne 
de  sa  luaturilc ,  qui  n'arrive  que  vers  le  mois- 

de  mars  de  Pannée  suivante.  Son  odeur  se  rap- 

procbe  de  celle  du  coing  ordinaire  ;  mais  elle 
est  moins  forte ,  plus  suave ,  et  tirant  sur  celle 
deTananas.  La  chair  du  fruit  adhère  à  sa  peau  ; 
elle  est  compacte,  sèche;  d'une  consistance 
ferme  et  comme  ligneuse.  Sa  saveur  est  acide , 
styptique,  et  tient  de  Tâpreté  de  celle  do  coing 
sauvage;  la  moindre  portioh  de  cette  pulpe 
agace  les  dents  quand  on  la  miche ,  et  provo- 
que même  à  la  salivation.  Cuit  et  préparé 
avec  le  sucre,  ce  coing  n'en  est  pas  devenu 
meilleur ,  et  ce  dernier  essai  semble  éloigner 
tout  espoir  d'en  enrichir  nos  tables.  . 
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Arbres  frui^  Cependant  M.  Thouin  observe  «  dans  son- 
cLhie^*  Mémoire,  que  les  deux  seuls  fruits  qu'on  ait 
recueillis  de  cet  arbre  avoient  été  fortement* 
endommagés  par  la  grêle ,  lorsqu'ils  n'etoient 
encore  parvenus  qu'au  quart  de  leur  grosseur, 
et  que  cette  circonstance  a  pu  influer  sur 
leur  mauvaise  qualité.  Il  ajoute  que  peut-être 
aussi  auroit*il  fallu  conduire  ces  fruits  à  une. 
maturité  plus  complète ,  en  les  laissant  pen- 
dant quelque  temps  jaunir  et  s'attendrir  sui^. 
la  paille  comme  les  nèfles.  Nous  observerons 
à  notre  tour  que  le  Loureiro ,  en  pariant 
du  colgnassier  commua  de  la  Chine,  attribue 
précisément  k  ses  fruits  les  mêmes  défauts 
qu'ont  offerts  les  deux  premiers  coings  obte-- 
nus  au  Jardin  des  liantes.  Il  leur  reproche 
d'avoir  une  pulpe  acerbe  »  sèche  «  toujours, 
très-dure  et  à  peine  mangeable  :  ponrnm  acer- 
bwn  ^  vix  succosum ,  durissimum....  Fructus  > 
odoregratior,  quam  in  Europâ ,  sed  vix  edu^ 
lis  ob  duriUem  (i)»  Cependant  cette  espèce 
de  coignassier  est  généralement  cultivée  à  Ja 
Chine ,  sur-tout  dans  les  provinces  septentrio- 
nales. Il  faut  donc  qu'on  sache  y  tirer  nn^utile 
parti  de  ses  fruits ,  car  on  sait  assjez  que  le 
colon  chinois  n'est  pas  de  caractère  à  consa- 

(i)  Lour.|  Flora  CîocluQch.^  page  594.  *     '  * 
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xrèr  son  temps ,  sa  peine  ni  son  champ  à  de  Arbres  frui-* 
.vaines  et  stériles  cultures.  *Ch?nc* 

An  reste ,  le  coignassier  de  la  Chine ,  par 
ses  belles  masses  de  fleurs  et  par  son  feuillage 
hâtif,  qui  du  vert  le  plus  tendre  passe  de 
.nuance  en  nuance  jusqu^au  rouge  mordoré  ; 
est  un  des  arbres  les  plus  propres  à  concourir 
a  la  décoration  des  jardins.  Il  est  peu  délicat 
^ur  le  choix  du  terrain.  Il  semble  néanmoins 
croître  avec  plus  de  vigueur  dans  les  sols  meu^ 
bles ,  sablonneux-calcaires,  et  légèrement  hu- 
mides ,  que  dans  les  terres  compactes ,  froi«* 
des  et  aquatiques.  Les  individus  du  Jardia  des 
Plantes  passent  très-bienrhiver  en  pleine  terre; 
ils  y  ont  supporté ,  sans  aucun  abri ,  des  fc oids 
de  huit  à  neuf  degrés.  Cet  arbre  se  propage 
avec  succès  par  la  voie  des  marcottes  et  des 
boutures  ,  et  plus  abondamment  encore  par  la 
gre£k.  Qn  l^enie  sur  le  coignassier  sauvage  ^ 
sur  le  poirier ,  sur  le  pommier  hybride  et  sur 
répiné  blanche.  La  greffe  en  écusson  à  œil 
dormant  paroi  t  ê  tre  surtout  Je  moyen  le  plus 
aûr  de  le  multiplier, 

^  lYt     I^i  oranges-coings..  Usage  ^rétjuent  de  la  grejfç 

à  la  Chme^ 

» 

m 

..Nous  serions  inexcusables ,  en  parlant  des 
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Arbres  frui-  coignassicrs  chinais ,  de  ne  pas  kire  laentioii 
Udoe^^     d^une  de  leurs  espèces  les  plus  remarquables  ^ 
qu^on  ne  trouve  qu'à  la  Chioe-,  et  qui  est  uni* 
quement  due  à  Tart  de  la  greffe ,  si  fécond  en 
métamorphoses  singulières  :  celte  espèce  est 
celle  qui  donne  les  oranges-coings.  Les  Chinois 
entent  le  coigoassîer  sur  Poranger ,  d^ou  re- 
cuite un  fruit  d'qne  forme  oblongue,  de  la 
grosseur  d'un  petit  melon ,  dont  la  coolear, 
la  chair ,  les  pépins ,  Teau ,  le  goût  et  l'odeur 
tiafinent  de  Porange  el  du  coing, 
^uiitéti  beurtu.     i^e  P.  Cibot ,  ense  dévouant  aux  travaux  des 
^iFtfft.  missions ,  avait  porté  et  cohsen'ë  à  Pextrémilé 

4e  TAsie  un  tendre  attachemeot  pour  sa  pa- 
trie ,  qu'il  devoit  cependant  ne  revoir  jamais  : 

^éwé^n  des  merveilles  que  les  Ciûiioia  opèrent 

joumelleinenl,  par  la  méthode  des  entes ,  il 
n^a  pas  ce^  ;  dans  ufci  grand  nombre  de  Mé^ 
nooires  qu'il  a  fait  passer  en  Ëurope  y  d^exhor- 
ter  les  coltiTateurs  français  à  étendre  Pos^ge 
4e  la  greffe,  à  rappliquer  à  plus  d'objets ,  el 
a  tenter  de  devenir  par  elle  créateurs  d^espè^ 
ces  nouvelles;  moyen ,  selon  lui,  ie  plus  £1-» 
cile,  le  plus  prompt  et  le  moins  dispendieux 
de  multiplier  nos  richesses  rurales.  Nous  pla*- 
ccrons  ici  quelques-unes  de  ses  réflexions  sur 

cette  matière.  «  Dès  que  le  coignassier ,  dit«il  p 
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n  peut  être  enté  sur  roranger ,  le  poirier  ^  le 

»  pommier  peuvent  Pétre  aussi.  Si  les  pépins  ^1?,./^ 
1»  sont  une  indication  décisive  d'un  seul  et 
»  même  genre ,  ce  qu  on  ne  nie  plus  aujour- 
»  d^hui  f  les  noyaux  le  sont  d^un  second  genres 
»  et  en  allant  ainsi  de  genre  en  genre ,  on 
»  pourra  essayer  d'enter  le  châtaigner  sur  le 
»  chêne ,  le  chêne  sur  le  hêtre  ,  etc.  C'est  le 
»  Trai  moyen  de  nous  enrichir  de  nos  propres 
»  richesses*  L'exemple  et  les  succès  de  la 
9  Chine  nous  paroissent  décisifs;  et  d'ailleurs 
n  cette  façon  est  plus  facile  et  plussûre  que  la 
»  natuialisalion  des  plantes  étrangères.  L'his- 
»  toire  raconte  comment  la  Chine  a  reçu  des 
B  pays  éloignés  plusieurs  espèces  de  plantes, 
9  d'arbres  et  de  fleurs  ;  mais ,  à  un  très-petit 
»  nombre  près ,  la  plupart  ne  se  sont  conser^ 
»  rés  ifue  par  des  soin?  particuliers ,  qu'on  ne 
w  doit  jamais  espérer  d'une  culture  générale , 
»  parce  qu'on  n'en  est  pas  dédommagé.  Les 
»  yariétés ,  au  contraire ,  qu^ont  produites  jes 
m  mélanges  des  espèces  par  les  greffes ,  se  sont 
»  pei'pé tuées  de  dynastie  en  dynastie  ,  et  vont 
»  toi^onrs  croissant....  Le  désir  d'avoir  de 
belles  fleurs,  des  fleurs  nouveUes,  des 
m  fleurs  sÎQguKères  è  présenter  à  ia  cour ,  « 
M  produit  ici  des  espèces  innomJM:ables  de  pe- 
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Arbres  fniî-  ^  ârbres  à  fleurs  par  le  inëlaage  des  cerf-* 
cîSnc^*  *  Siers»  des  pruniers,  des  pêchers  el  des 
»  abricotiers.  Les  petites  notions  de  botani-* 
j»  que  que  nous  avions,  apportées  ici  furent 
»  en  dëroiïte  à  la  vae  de  ces  Tariétés  ;  mais 
»  nous  avoQS  vu  peu-à-pcu  que  le  mélange 
»  des  espèces  par  les  greffes  étoit  le  noeud 
M  gwdien  que  nous  n'avions  pu  d'abord  m 
^  défiiire  ni  couper.  Or,  ce  qu^on  fidt*  pour 
»  une  ileur  de  pur  agrément  »  à  quoi  tient-il 
qu'on  ne  le  fasse  pour  des  plantes  utiles  ? 
I»  Dieu  a  abandonné  à  nos  soins  tout  ce  qu'il 
-i)  leur  accorde  de  faire  réussir^ 

gr^effo!"     ^       grandes  règles  des  Cbinob  sur  cette 
»  matière  sont  :     de  ne  point  toucher  à  ce  qui 
)•  réussit  supérieurement  dans  un  canton  ;  le 
A  mieux  de  la  nature ,  selon  eux ,  est  toujours 
»  le  plus  par&it  ;  viP  de  ne  point  entrepren*«» 
,  »  dre  de  faire  violence  au  climat  et  au  ter-^ 
^  rain, enTou1ànta¥oirdanslenord,parexem^ 
pie ,  les  fruits  du  midi  ;     de  iûre  des  entes 
»  sur  les  arbres  qui  réussissent  le  mieux  dans 
/  ^  un  pays ,  pour  se  procurer  ceux  des  arbres 

»  qui  réussissent  le  plus  mal.  La  première  de 
>»  ces  règles  ne  demande  que.  d'être  énoncée , 
^  non  plus  que  la  seconde.  Nous  nous  bor<- 

I»  lierons  à  observer  sur  la  troisième  règle  ^ 
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»  qtà'ou  a  tâché  à  la  Chine  de  perfectionaer  ArbmfnriT 
»  les  espèces  sauvages  par  les  entes,  et  les 
»  espèces  franches  et  cultivées  par  le  mélange 
»  des  entes.  On  sent  bien,  en  France  que  le 
3»  poirier ,  le  pommier ,  le  prunier  sauvage 
»  ontgagné  en  tout  genre  à  être  entés,  et  quUU 
»  nous  ont  donné  depuis  des  fruits  plus  gros , 
»  plus  sains  et  en  plus  grande  abondance-; 
3»  mais  par  malheur  on  a  oublié  d'étendre 
j»  cette  pratique  à  un  très-grand  nombre  d'ar^  ^ 
»  bres  et  d^arbriss^ux  auxquels  elle  auroit  été 
p  aussi  profitable  :  témoins  les  cormiers  ^  les 
i>  alisiers,  les  épines-vinettes ,  etc.  Il  y  a  ici 
»  un  grand  nombre  de  fruits  sauvages  dont  on 
»  fait  beaucoup  de  cas  depuis  que  la  culture 
»  lesaïadoucis  et.  améliorés.  Voici  des  faits  : 
»  nous  avons  vu  des  noix  et  des  châtaignes 
»-  d'une  grosseur  monstrueuse  par  comparai-^ 
»  son.  avec  les  nôtres  ;  et  dans  nos  provinces 
1»  mêmes ,  oik  lesnoyers  et  les  chàtaîgners  sont  • 
»  d' un  grand  revenu  I  on  néglige  de  les  enter. 
»  Les  raisins  de  Hoai  *  lai  -  hiène  sont  d^une 
»  grosseur  gigantesque  au  prix  de  ce  que  nous 
1)  avons  vu  dans  les  provinces  de  France  ,  les 
»  plus  fameuses  par  leurs  vignes.  Nous  par-* 
Ions  d'après  le  témoignage  de  nos  yeux  ;  les 

I»  grains  4e  ces  grappes  de  raisin  spnt  gi|os 
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Afbreâ fruU  *  coiBine  des  prunes  de  damas- violet,  et  la 
ChUuf^  ^  *  ê'^^PP^  ^*  longue  et  grande  à  proportion. 

»  Le  dimat  peut  y  faix  e  ;  mais  si  les  livres 
»  chinois  disent  vrai ,  cela  vient  originaire- 
»  ment  de  ce  qu'on  a  enté  des  vignes  sar  des 
»  jujubiers,  et  l'épaisseur  de  la  peau  de  ces 
»  raisins  nous  le  feroit  croire.  Les  raisins 
»  de  Hoai-iai-hièae  ne  sont  bons  à  manger 
n  que  dans  le  nxsis  d^avril  ^  de  mai  et  de  jmn  : 
»  on  les  conserve  si  aisétnent  qu'on  en  trouve 
»  jusqn^à  la  fin  d^aomi.  »  * 
^  Yoiià  bien  de&£iits  et  des  observations  (  sans 
compter  celles  que  nous  rappôtlons  ailleurs)  , 
qui  prouvent  que  les  Chinois  sont ,  de  tpus  les 
peuples  4u  monde ,  cehiî qui  £Mt  le  plus  grand 
^  usage  de  la  greffe  et  l'entend  le  mieux.  Cepen- 

dant M.  Standioa  avance  que  ies  Chinois  ne 
CQtmoissentpoitUl'aridegteffer  les  arbresÇi)^ 
assertion  d^autairt  plis  ëtrangeqn^ètte  échappe 
•  à  un  voyageur  instruit  et  plein  d'ardeur ,  qui 
a  eu  Parantage  de  traverser  la  Chine ,  et  qui 
&isoit  partie  d'une  ambassade  ou  Ton  coiap* 
toit  des  botanisles  cL  des  jardinier^. 

§  V.  —  V abricotier. 

c^asmMi  tf«  distingue  à  la  Chine  iorpis  espèces  d'aj>ri- 

(i)  Voyage  de  Macanney,  tomç  iV,  page  i33.  • 
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cotiers :  Tabricotiei:  à  ûaurs  doubles,  Tabrir  Arfire* fruU 
cotîer  â  fruil  et  rabricoHer  sauTage.  cîSic?* 

Oa  cultive  daaa  les  parterres  Tabricotier  k 
fleurs  doubles,  que  M.  Duhamel  dit  n^avoir 
jamais  vu  :  on  en  compte  quatre  variété  prin^ 
cipales ,  qui  sont  les  mille  feuilles ,  les  Jaunes 
pSles,  les  blancs  de  lait  et  les  ordinaires  ^ 
doot  le  boulon  pai  oit  d'aiioi  d  rouge  et  dont  la 
fleur  blanchit  en  s'cpanouissant.  Il  existe  des 
abi  icoiierâ  à  fleura  doubles  qui  sont  nains  ;  on 
B*en  sert  pour  orner  les  appartements ,  où  ils 

• 

fleurissent  pendant  Thiver.  Les  autres  sont 
plantés  sur  les  collines  et  les  monticales  des 
jardins  i  où  ils  produisent  un  magnifique  ettet 
au  printemps. 

L'abricotier  à  fruit  est  à  peu  près  sembla* 
ble  à  celui  de  France*  Les  jardiniers  chinois 
ea  comptent  plusieurs  espèces ,  qui  donnent 
différentes  sortes»  d'abricots  :  savoir  le  kine^ 
hin,  qui  est  rond  et  a  la  chair  jaune  ;  il  mûrit  •  ^ 
le  premier  y  et  il  est  d'un  ti^ès-bon  goût;  le 
chom^hm ,  qui  est  très-jntènx  et  d*un  parfum 
exquis  *»  le  pé^hin ,  dont  la  chair  est  blanche  et 
tfun  goût  assez  médiocre  ;  le  li-hin ,  qui  con-r 
serve  toujours  un  wil  verdàtre  et  un  petit  goût 
aigre  ;  le  kine-kouane ,  qui  est  de  couleur  de 

chair ,  d^one  eau  excellente ,  .très^chamu  e| 
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Arbre» frai-  P^"  aplati  ;  Ic  mou-hin,  qui  est  aplati, 
t;<M  s  ae  la  yerdâtre  et  toujours  un  peu  acide  ;  enfin  ^  te 
pa-tane ,  qui  vient  originairement  d^au-delà 
du  diéaert  de  Chamo  ;  cet  abricot  est  petit , 
peu  charnu ,  et  n^est  estimé  qu'à  cause  de  soa 
Amande  y  qui  est  assez  grosse ,  dojace  et  très* 
agréable  au  goût. 
^^iCswk  uTil  L'abricotier  sauvage ,  qui  se  trouve  vraiscm- 
blablement  en  France ,  fixeroit  peut-être  da- 
\antage  l'attenlioii  de  nos  cultivateurs  ,  si  soa 
utilité  leur  étoît  mieux  connue.  On  ea  dîstin* 
gue  à  la  Chine  trois  espèces ,  dont  deux  se  res- 
semblent beaucoup.  Son  amande  donne  une 
fort  bonne  huile  qui  supplée  i  celle  d^olive, 
et  dont  on  se  sert  pour  la  table.  Les  paysans 
chinois  chauffent  leurs  éiuves  avec  ce  qui  reste 
des  noyaux ,  et  en  recueillent  les  cendires  ,  qui 
leur  scrventd'en^rais  pour  leurs  terres.  L'abri- 
cotier sauvage  n'exige  aucune  culture  ;  il  9t 
contente  du  plus  mauvais  terrain  ^  et  produit 
ses  fleuis  assez  tard  pour  ne  pas  craindre  les 
gelées.  On  l'admet  jusque:  dans  les  jardins  de 
Tempereur,  où  on  lui  abandonne  les  terrains  les 
plus  secs  et  les  expositions  les  moins  fevora* 
bles.  Les  montagnes  stériles  qui  se  trouvent  à 
Toccident  de  Pé-^kinsont  couyertes  de  césar* 
l^resî  et,  ce  qn'on  aura  peut-être  pçine  à 
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ctoire ,  c'est  qae  la  récolte  de  ces  abricots  sau-  "^rbres  frui- 
vages  et  Thuile  qu'on  lire  de  leurs  amandes  ^jjjjjg*^  ^ 
suffisent  pour  rendre  lés  paysans  qui  les  ha«- 
bîtent  aussi  riches  que  ceux  de  la  plaine.  I 

A  propos  de  l'utile  culture  de  cet  arbr«  ^ 
rbistoir^  particulière  de  la  province  de  Chêne- 
si  cite  l'anecdote  suivante.  Un  médecin  chari- 
table et  très-habile  »  qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle,  ne  recevoît  point  d'honoraires 
pour  ses  ordonnances  et  ses  remèdes.  Atten- 
dri sur  la  misère  des  paysans  de  son  village , 
dans  le  dessein  de  la  soulager  ^  il  exigeoit 
seulement  de  ses  malades  qu'ils  plantassent 
chacun  un  abricotier  sauvage  sur  une  colline 
nue  et  stérile  ,  qui  appartenoit  à  la  commune. 
Au  bout  de  quinze  ans  /  la*  colline  s'étant  in- 
sensiblement couverte  d'abricotiers,  le  bon 
médecin  assembla  les.  gen$  du  village ,  et  leur 
dit  :  «  Les  abiicotiers  qu^on  a  plantés  à  ma- 
»' prière  sur  la  colline  de  l'est,  la  couvrent 
>>  '  maintenant  de  leur  ombre ,  et  en  font  un 
»  lieu  charmant.  La.commune  a  eu  l'honné- 
»  teté  de  m'en  céder  la  jouissance  ;  je  la  rends 
»  à  la  commune  ;  qu'elle  se  charge  d'entrete- 
»  tenir  cette  plantation.  L'huile  qu'elle  en  re- 
»  tirera  suffira ,  non-seulement  pour  payer  un 
»  médecin. et  les  remèdes  dont  auront  besoin 
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Arbres  (lui  *  à  Tavciiir  Ics  malade»  dè  Dotrc  TiUagc ,  Miaî^ 
Chîbe**^  ^  *  encore  pour  assurer  une  subsistance  hon- 
»  néte  aux  paurres  vieillards ,  aux  Teuves  et 
»  aux  orphelins.  »  Ce  qu'annonçoit  le  méde* 
cin  se  vérifia ,  et  ce  fonda  ne  manqua  plus. 
vXm^''  ^*  Lorsque  les  jardiniers  chinois  veulent  se 
procurer  un  bon  semis  d'abricots,  ils  com- 
mencent par  en  choisir  une  excellente  espèce, 
et  attendent  que  les  fruits  tombent  de  l'arbre 
à  force  d'être  mûrs.  Ib  trient  ensuite  les  plus 
beaux  de  ces  abricots,  ainsi  tombés  de  matu- 
rité ,  et  les  enterrent  avec  leur  chair  dans  une 
fosse  profonde ,  pleine  de  fumier.  Au  prin* 
temps  de  Tannée  suivante,  ils  déterrent  les 
noyaux,  et  en  forment  un  semis  qulls  ont 
Tattention  de  tenir  bien  espacé.  lis  tiennent 
%  pour  maxime  démontrée  que  Tabricotier, 

même  venu  de  noyau ,  gagne  à  être  enté  et 
réenié  plusieurs  fois;  qu'on  peut,  il  est  vrai, 
par  le  mélange  des  espèces,  se  procurer  des 
fruits  plus  beaux ,  plus  agréables  à  Toeil ,  mais 
toujours  aux  dépens  de  la  vrai  bonté  qui  leur 
est  propre ,  laquelle  on  n'obtient  qu'en  entant 
et  réeutant  la  même  espèce  sur  elle-même.  Ils 
a  jouirent  que  le  plein  vent ,  ou  l'air  libre,  est  le 
plus  avantageux  à  l'abricotier,  et  que  Texpo- 
sition  qui  lui  convient  le  mieux  est  celle  de 
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Tori^nt ,  sur  un  mooticale ,  ou  le  penchant 

d^une  côte.  £a  général ,  les  Chinois  ont  la  pra- 
tique constante  de  ne  planter  leurs  arbres 
fruitiers  que  sur.  les  liauteurs  et  les  collines. 
Il  ne  fout  paa  croire  ,  comme  on  Pa  prétendu  j 
que  ce  choix  ne  soit  qu'une  préférence  d^éco- 
nomie  ;  elle  est  le  résultat  de  la  réflexion  et 
de  rexpérience  :  ils  sont  convaincus  qu^en  se 
conformant  à  cet  usage  ils  procurent  la  situa- 
tion la  plus  avantageuse  aux  arbres  ^  et  assu-* 
rent  la  bonté  de  leurs  fruits.  Qu'on  suive  Phis* 
toire  chinoise  dans  ce  qu'elle  raconte  des  jbt^ 
dins  et  des  vergers,  plantés  par  les  anciens 
empereurs,  en  remontant  même  plus  de  douze 
siècles  au-delà  de r ère  chrétienne,  on  verra  que 
les  coteaux,  les  collines  et  les  montagnes  ont 
toujours  été  les  lieux  les  plus  célèbres  et  les 
plus  vantés  pour  Pabondance ,  la  beauté  et  la 
bonté  des  fruits* 

11  n'est  pas  difficile  de  se  procurer  le  bel 
abricotier  à  fleurs  doubles*  Pour  l'obtenir ,  dit 
un  ancien  livre  chinois,  il  ne  faut  qu'enler 
et  rëenter  sur  ente ,  tailler  Tarbre  à  profit  de 
pousse ,  charger  sa  racine  d'une  grosse  pierre, 
qui ,  Pafiaîssant  par  son  poids ,  Toblige  à  pi- 
voter et  à  s'enfoncer,  et  à  ameublir  la  terre 
dçs  environs  ayec  du  terreau. 


.1 


4^4  »^         CHINE.  LIV.  Vit* 

Arbres  frun  abricots  soot  à  la  Chine ,  comme  en 

ChUie^  ^  Europe ,  un  des  premiers  fruits  de  Tété.  Les 
oimf.Ji^.  pr^  Chinois  en.  font ,  comme  ndos ,  des  confitoras 
sèehes  et  liquides  ;  mais  ils  attendent  que  ce 
fhlît  soit  bien  mûn  Ils  en  expriment  aussi  le 
jus,  le  font  cuire,  le  clarifient,  et  en  prépa- 
rent des  espèces  de  pastilles  qoi  se  conser* 
vent  aussi  long-temps  qu'on  veut,  et  qui  »  fon- 
dues dans  Teau ,  fournissent  une  excellente 
boisson  pour  désaltérer  et  rafraîchir.  Dans  la 
même  Tue  et  pour  le  même  usage,  on  fait  se* 
cher  les  petits  abricots  qu'on  nomme  de  mort" 
lugne;  on  détache  leur  chair  du  noyau ,  et  on 
la  plonge  à  plusieurs  reprises  dans  un  jus  d^au- 
très  abricots  bien  mûrs.  Ces  abricots ,  qu*<m 
hit  ensuite  sécher  au  soleil ,  se  gardent  pour 
être  mangés  le  printemps  suivant,  bouillis 
dans  Teau  avec  du  miel  ou  du  sucre  ;  mais 
sur-tout  pour  être  bouillis  jusqu'à  consomp- 
tion dans  une  grande  quantité  d^eau,  à  laquelle 
oa  mêle  ensuite  un  peu  de  vinaigre ,  et  qui 
sert  de  boisson  rafraîchissante  pour  le  peuple 
et  les  gens  de  la  campagne.  Comme  cette  bois- 
son est  très-saine ,  lespérsonnes  aisées  en  font 
pareillement  usage,  en  y  ajoutant  un  peu 
d'écorce  d*orange  et  de  sucre.  * 
hà  médecine  chinoise  fait  souvent  usage 
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de  toutes  les  parties  de  Tabricotier,  et  plus  ^^^^^^ 
fréquemment  encore  des  amandes  de  Pespèce  ^^^^  la 
sauvage,  qu'elle  regarde  sur-tout  çomme  uA 
remède  aussi  prompt  que  sûr  contre  la  mor-^ 
sure  des  chiens  enrages  :  il  suffit  de  bien  mâ*  . 
cher  ces  amandes ,  et  de  les  appliquer ,  sans 
délai  f  sur  la  plaie  du  blessé. 

•  Révélons  à  nos  peintres'pour  la  détrempe  ^'^'^/yP^J^Jj; 
et  la  miniature ,  un  secret  dont  font  usage 
ceux  de  la  Chine.  Le  blanc  de  céruse  le  plus 
beau  et  le  plus  fia  conserve  ordinairement  un 
petit  œil  bleuâtre  qui  en  amortit  Toclat ,  et  une 
espèce  d'huile  qui  en  rend  remploi  difficile. 
Il  a  fallu  parer  à  cet  inconvénient  :  Iç  moyen 
qu^on  a  imaginé  consiste  à  laver  cette  substance 
à  plusieurs  reprises  avec  du  lait  d'amandes  amè- 
res  d'abricot  sauvage*  Ce  lait  se  fait  en  mâchant 
à  jeun  ce^  aiiiaudes,  qu'on  a  dépouillées  de  Leur 
peau,  et  enlesdélayant  ensuite  dans  une  quantité 
proportionnée  d'eau  de  fontaine  un  peu  chaude. 
|1  faut  que  la  salive  du  masticateur  entre  pour 
beaucoup  dans  l'efiicacité  de  ce  lait ,  puisque 
les  livres  observent  que  s'il  n^est  pas  à  jeun, 
ce  lait  aura  peu  d'effet  ;  au  lieu  que  s'il  est  à 
jeun ,  et  sur-tout  d^un  tempérament  bilieux , 
une  seule  lotion  pourra  suiEre  pour  donner 
à  la  céruse  toute  la  blancheur  et  tout  l'éclat 

II.  3o 
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Arbres  frui-  susceptiblc.  Lcs coulcurs  qu'em- 

Cbine!^'^     ploient  les  peintres  chiDois  sont  si  belles  , 

quUl  faut  8^en  rapporter  à  leur  expérience  aur 

Tart  de  les  perfectionner. 

§  VI.  —  Le  pécher  (i). 

Ltp«cktrmiia.  j^e  pêchcr  nain ,  le  pêcher  arbrisseau  et  le 
pécher  arbre  forment  à  la  Chine  trois  es* 
pèces  distinctes.  Le  pécher  nain  n'a  pas  plus 
d^on  pied  ou  d'un  pied  et  demi  de  haut  :  on 
le  cultive  dans  des  vases  pour  la  beauté  de 
ses  fleurs ,  qui  ont  encore  Tavantage  d^étre 
fort  précoces.  Les  fleuristes  chinois  en  comp- 
tent dix^buit  k  vingt  variétés,  déterminées 
par  la  couleur ,  la  grandeur  et  le  nombre  de 
leurs  fleurs ,  simples ,  doubles  ou  semi-dou- 
bles. La  variété  à  mille  feuilles  étonne  et  ca- 
chante Tœil  par  le  luxe  de  ses  riches  bou- 
quets. Les  pêchers  nains  ne  sont  pas  destinés 
à  donner  des  fruits  ;  on  en  obtient  cependant 
de  fort  beaux  et  d^un  goût  supérieur ,  mais- en 
petit  nombre  ,  et  il  eu  coûte  des  soins  infinis 
pour  les  conduire  jusqa^à  leur  maturité. 

« 

(i)  Amygdalus  persica.  An^gialm Jbliorum  serraturisomnU 
Bus  acuHs  iftorihuB  sessiKhus  ;  solitariis.  Lînn.  —  Amygdalus 

puniiia.  AmygdalusfoLuii  penoso-rugosis.  Liun^  Amygdakli 
Da&a.  An^gdaltafQliiê  bati  at$€nuaÙ9*  iiion. 
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Les  pécherâ  arbrisseaux  ne  parviennent  or*  Arbwsfruî- 
dinairement  qu'à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  ^j^"^* 
piedd,  et  on  les  laisse  la  plupart  se  former  en  ,^p|,i;,Â,î,. 

buissons.  Ih  croissenl  et  6e  mulliplicnt  aisé- 

mwt  f  et  ne  demandent  presque  aucune  cul*- 

ture.  On  les  trouve  partout  tlaus  les  jardins  de» 
maisons  impériales  :  entremêlés  aux  cerisiers  et 
aux  abricotiers  sauvages ,  distribués  sur  les  col- 
lines ,  les  rochers  ^  le  long  des  sentiers ,  sur  les 
bord3  des  bassins  et  des  canaux ,  ils  embel*- 
Ussent  les  paysages  charmants  et  tous  les  pointa 
de  vue  des  parcs  de  Tempereur ,  où  ils  pro- 
duisent, dans  les  premiers  jours  du  printemps ,  . 
un  spectacle  ravissant.  11  paroît ,  par  les  vers 
des  anciens  poètes ,  qu^il  étoit  d^usa^  autre** 
fois  de  planter  des  pêchers  le  long  des  che* 
mins  publics  et  sur  les  bords  des  rivières  et 
des  canaux  ;  ce  qui  a  ùii  dire  poétiquement 
au  célèbre  Sée^  ma^kawm ,  que  Poeil,  qui 
considéroit  au  loin  les  plaines  immenses  de 
Lo-yan,  ^ii  coFiduU  d'un  piUage  à  Vautre 
par  des  guirlandes  de  Jkurs* 

Les  pêchers  arbres  ne  s'élèvent  qu'à  une  iep6cker»riiw. 
hauteur  moyenne  t  et  Ton  empêche  même 
qu'ils  ne  la  dépassent.  Les  Chinois  en  ont  ce- 
pendant une  espèce  dont  les  fruits  sontasseï 
médiocres I  et  qui.  abandonnée  à  elle^m^mCt 
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Arbrctfrai-  ^^^^^  quelquefois  jusqu'à  la  hauteur  deqiia« 
tiers  de  la  rante  ou  cinquante  pieda.  Quand  les  pluies  de 
Tété  ne  sont  pas  excessives  ou  trop  prolon- 
gées ,  on  trouve ,  dans  les  marchés  de  Pé-kin^ 
une  grande  abondance  de  pèches  de  toutes 
les  espèces.  En  général,  quoique  beaucoup 
plus  grosses  et  plus  belles  que  celles  de 
France ,  elles  leur  sont  inférieures  pour  le 
goût.  Cependant  les  pèches  de  Sian-chou, 
une  des  maisons  de  plaisance  de  TempereuFi 
sont  comparables  à  ce  que  nous  avons  de  plus 
fondant,  de  plus  paifume  et  de  plus  délicat 
en  ce  genre. 

^MijtffM  tipicw  Les  Chinois  classent  les  pêchers  d'après  la 
forme,  la  couleur ,  la  grosseur  et  la  préco- 
cité de  leurs  fruits.  Ils  ont  des  pêches  dont  la 
chair  est  blanche ,  verdàtre ,  d*un  jaune  ten- 
dre, jaune  d^orange  et  marbrées;  quelques- 
unes  sont  comme  aplaties ,  rondes ,  ovales , 
allongées  en  pointe ,  en  pointe  recourbée  à 
bec  de  corbin.  11  est  souvent  fait  mention 
de  pêches  du  poids  de  deux  livres  o^i  même 
plus  ;  les  plus  grosses  qu'aient  vues  les  mis* 
sionnaires  n'avoient  que  trois  pouces  et  demi 
de  long ,  sur  environ  trois  pouces  de  diamètre 
en  largeur.  Parmi  les  espèces  tardives ,  il  en 

est  quelques-unes  qui  ne  mûrissent  dans  le* 
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Pë-*tché-li  que  bien  avant  dans  le  mois  d'oc- 
tobre ,  et  Ton  a  le  secret  de  conserver  ces 
pèches  jusques  dans  le  mois  de  janvier ,  au&si 
belles  et  aussi  fraîches  que  si  on  venoit  de 
les  détacher  de  Tarbre. 

Les  Chinois  cociuoissent  comme  nous ,  et 
bien  des  siècles  avant  nous  •  Tart  de  muUi* 
plier  les  espèces  Ue  pêchers  en  les  entant  sur 
l'abricotier  »  le  prunier ,  le  cerisier  ;  mais  ra« 
remeut  ils  en  font  usage,  loisqu^ils  veulent 
$e  procurer  de  bonnes  pèches.  Ils  sont  con- 
vaincus ,  connue  nous  l'avons  observé  en  par- 
lant de  l'abricotier ,  qu'un  fruit  s'altère  et  perd 
de  ses  qualités  primitives  lorsqu'il  est  enté 
6ur  un  arbre  d'une  autre  espèce  ;  que  quelque 
agrément  nouveau  que  ce  fruit  acquierre ,  il 
en  devient  moins  sain  ,  et  que  la  seule  manière 
de  perfectionner  sa  bonté  orighielle  est  de  l'en- 
ter et  réenter  sur  lui-même.  L'écrivain  chi* 
nois  Xai-tchi  explique  bien  cette  maxime  ^ 
et  la  met  dans  tout  son  jour  :  Soii  qu'on  ac^ 
couple^  dit-il ,  le  cheval  avec  une  ânes&e^  ou 
un  âne  avec  une  jument  ^  on  n'aura  qu'un 
animal  défectueux  et  imparfait,  quelques 
bonnes  qualités  qu'on  lui  trowe  d'ailleurs  et 
qu'il  ait  réellemenL  Q est  par  de  beaux  che- 
if  aux  et  de  belles jummts ,  par  de  beaux  ânes 
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Arbres fiui-  àéii^  âmsscs ,  qu'on  parviendra  à  per^ 
chin«?*  fecthrmer  leurs  espèces.  Or,  il  en  est  de  même 
dea  arbres  et  des  entes.  La  nature  s'imite  elle* 
même  dans  toutes  ses  çoics ,  ou  pluiot  elle 
suit  toujours  la  même.  Autant  on  g0gne  à  l'ai' 
der,  autant  on  se  trompe  en  voulant  la  domi- 
ner et  hd  faire  violence.  Urée  pêche-prune  y 
une  pêche-figue ,  une  pêche-cerise ,  par  le  se- 
cours de  Vente ,  ne  vaudra  jamais  une  pêche^ 
pèche,  ^ous  avons  dit  ailleurs  que  le  peuple 
chinois,  cultivateur  par  goût  et  par  besoin, 
éloit  celui  qui  avoil  le  plus  mélangé  les  espèces 
parle  secours  de  l*ente.  Ce&it  he  contredit 
nullement  ce  que  nous  exposons  ici  ;  la  mé- 
thode qu^on  suit  à  la  Chine  est  de  multiplier 
les  essais,  pour  se  procurer  d^abord  la  plus 
grande  variété  possible  d^espèces  nouvelles  ; 
et  ensuite,  lorsqu'on  les  a  obtenues,  de  per- 
fectionner les  espèces  en  les  entant  et  en  les 
réeutantsur  elles-mêmes*  Tel  est  tout  le  secret 
de  la  culture  chinoise, 
couore  do  fè-  j^es  procédés  pour  faire  un  semis  de  pê- 
chers, le  cliuix  du  terrain  et  de  Pexposition 
qui  lui  conviennent  le  mieux ,  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  indiqués 
pour  Pabricotier.  On  ente  les  sauvageons  de 

♦ 

pécher  au  commencement  de  leur  troisicuie 
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année  ;  on  les  ente  communément  en  fente ,  Ariw^sfruî- 
presqu^i  fleur  de  terre ,  afin  qne  qaand  Par-  ^^^^^^"^^ 
bre  aura  vieilli  »  on  puisse  le  couper  et  avoir 
des  rejetons  francs.  Les  Chinois  laissent  aux 
pêchers  la  liberté  de  croître  en  arbre ,  et  ne 
les  assujettissent  presque  jamais  à  la  contrainte 
de  ia  forme  d'espalier.  Cette  exposition  en 
plein  air  les  expose  peut-être  davantage  auxf 
gelées  du  printemps  ;  pour  les  en  préserver, 
on  les  chausse  de  neige  et  de  glaçons,  ou 
luéme  on  découvre  leurs  racines  du  côté  du 
nord. 

Les  cultivateur  chinois  attribuent  à  la  ^^^1^^' 
neige  une  propriété  qu'on  ne  lui  soupçonne  pas 
encore  en  Ëurope  ;  celle  d^étre  le  meilleur  et 
le  plus  utile  de  tous  les  engrais  poui  les  arbres 
à  fruit.  Aussi  les  paysans  de  la  Chine  sont-ils 
très-alcrtcs  à  ramasser  celle  des  chemins  pour 
la  porter  dans  leurs  vergers.  Dans  les  grands 
enclos  a  fruits,  oa  en  fait  des  amas  qu'on 
distribue  aux  arbres  à  mesure  que  la  première 
qu'on  y  a  mise  se  fond  :  on  y  ménage  même 
des  bassins ,  pour  y  recevoir  P^au  qui  s^écoule 
de  ces  tas  de  neige ,  et  la  faire  servir  aux  ar- 
rosements.  Le  meilleur  engrais  pour  les  pé-» 
chers  f  api  es  celui  que  nous  venons  d'indiquer, 
se  tire  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits ,  ré- 
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Arbre frui-  ^^^^^  tcrrcau,  OU  même  de  leurs  cendres, 
Chioe.**^  ^*  et  sur-tout  de  celles  des  noyaux  ^  q^^on  a 

grand  soin  de  recueillir  et  de  réserver  pour 

cet  usage. 

ïiîïîr'^^***     Le  pêcher  de  la  Chine  croît  avec  une  vi- 
tesse extraordinaire ,  et,  lorsquMl  est  enté  ,  il 
ne  £ait  pas  long-temps  attendre  ses  fruits  :  il 
les  donne  avec  profusion  pendant  quelques 
années  ;  mais  ceite  lécondité  lui  devient  fu- 
neste ,  et  Pon  est  exposé  k  le  voir  bientôt  jau- 
nir ,  languir,  et  souvent  même  périr  avant 
qu^il  ait  atteint  sa  huitième  année.  Le  pécher 
de  France  produit  et  conserve  sa»  vigueur 
pendant  trente  et  quarante  ans.  Par  quelle  sin- 
gularité celui  de  la  Chine  est-il  condamné  à 
,  vivre  si  peu  ?  est-ce  an  climat  ou  à  quelques 
'  vices  de  constitution  qu  W  doit  attribuer  les 
causes  d'une  si  courte  durée?  Les  naturalistes 
qui  voudront  les  rechercher  doivent  être  ins- 
truits des  moyens  qu'emploient  les  jardiniers 
chinois  pour  prolonger  Texistence  de  ces  ar- 
bres. Il  les  font  vivre  ,  en  retranchant  une 
partie  de  leurs  racines  à  leur  cinquième  an- 
née ,  et  mieux  encore  en  fendant  récorce  du 
tronc  depuis  la  naissance  des  bi*anches  jus- 
qu'à terre.  Cette  dcirnière  méthode,  qui  fait 
^uler  une  grande  quantité  de  gomme,  est  la 
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plus  suivie»  parce  quelle  est  la  plus  sûre.  Arbres frui- 
On  pratique  cette  singulière  opération  au  ^ 
commencement  du  printemps  ,  et  même  on  la  « 
renouvelle  après  quelques  années  d^intervalle, 
lorsqu^on  volt  reparoître  quelques  signes  de 
langueur  dans  les  pêchers.  Ces  remèdes,  em- 
ployés à  propos  f  produisent  sur  ces  arbres 
un  effet  merveilleux  :  on  les  voit  se  ranimer 
tout-à-coup ,  et  peu  de  temps  après  se  char- 
ger de  fruits ,  qu^on  assure  être  meilleurs  et 
plus  sains. 

Nous  ferons  mention  de  quelques  recettes  p*".** 

^        ^  éloigner  Its  m- 

chinolses  pour  écarter  les  punaises  et  autres 
insectes  qui  désolent  ces  arbres  et  peuvent 
les  faire  périn  On  trouve  ,  dans  plusieurs  li*** 
vres,  que,  pour  exterminer  les  punaises  ,  qui 
se  logent  entre  le  bois  et  Técorce ,  il  £akut  ar- 
roser le  pécher  avec  du  bouillon  froid  de  tète 
de  cochon  ;  mais  cet  arrosement  doit  être  fait 
en  temps  sec ,  et  en  entr'ouvrant  un  peu  la 
terre ,  afin  quUl  aille  jusqu^aux  racines  et  coii«. 
serve  toute  sa  force.  On  assure  qu'on  ne  sera 
pas  obligé  de  renouveler  jusquU  trois  fois 
cet  arrosement.  On  peut  encore  ,  avec  un 
égal  succès  «  fiiire  4es  fentes  à  Técorce  du  tronc 
pour  y  insinuer  de  ce  bouillon,  et  les  recou- 
vrir ensuite ,  en  forme  de  compresses ,  de 
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Arbrii  frai*  chiUons  OU  lie  paquets  de  mousse  bien  hu- 
clîuief  *  ^  mectés  de  ce  même  bouillon.  Quant  aux  au- 
tres insectes ,  chenilles  ,  fourmis  ^  etc. ,  les 
chinois  ont  recours  au  ian-yemi ,  qu'on  pour- 
roit  remplacer  en  Europe  par  la  térébenthine^ 
dont  Podeur  est  presque  aussi  forte  :  il  suffit 
d^en  imbiber  quelques  morceaux  de  toile  ou 
de  vieilles  ecorccs,  et  de  les  suspendre  à  celles 
des  branches  d  où  Todeur  peut  mieux  se  pro^ 
pager  sur  tout  l'ai  hrc.  l)t  vieux  linges  ,  trem- 
pés dans  Phuiie  la  plus  puante  ^  sont  encore 
plus  efficaces  pour  donner  la  chasse  à  tous 
ces  insectes.  QuoiquUl  soit  assea  ordinaire 
de  proposer  ces  sortes  de  recettes  avec  le  ton 
de  la  confiance,  on  sait  néanmoins,  à  la  Chine 
comme  en  France,  qu'elles  ne  sont  pas  in- 
faillibles ,  et  que  celles  mêmes  qui  sont  les 
plus  v£Uitées  se  trouvent  souvent  en  défaut« 
L^auteur  chinois  Lu-tchi  a  dit  sensément  : 
Il  faut  que  nous  sentions  noire  impuissance 
jusque  dans  les  plus  petUes  choses^  et  que 
l'insecte,  que  nous  ne  distinguons  qu'à  peine, 
terrasse  noire  orgueil  comme  les  léopards  et 
les  tigres.  Cojnbien  de  J ois  un  ver,  né  et  crû 
dans  le  cœur  d^un  fruU  dont  la  beauté  nous 
charme,  le  dévore^t-il  sous  nos  yeua;,  sans 
que  nous  le  soupçonnions,  et,  pour  nous 
braver,  ne  nous  en  laisse  que  la  peau 
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On  trouve  dans  les  provinces  de  Fon-Wene, 
de  Kouaa-lon  et  de  Kouan-si,  deux  espèces  de^ 
fruits,  inconnus  partout  ailleurs,  et  qui  sont 
propres  à  ces  seules  provinces  méridionales 
de  la  Chine.  L'un  d'eux  est  le  U-ichi  ^  le  plus 
délicieux  des  fruits  de  cet  empire ,  et  même 
du  monde  entier,  siPons^cn  rapporlc  au  goût 
et  au  jagement  des  Chinois;  1  autre  est  le 
lon-yene  y  dont  nous  parlerons  ensuite. 

L'arbre ,  qui  donne  le  fruit  qu'on  appelle  ^.Jj^*'****  ^ 
li'ichi  ^  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  dix-huit 
pieds.  Ses  branches  s'étendent  horizontale*- 
ment  de  tous  côtés.  Son  l)ois  est  blanc ,  ten-* 
dre ,  et  contient  une  moëile  assez  abondante  ; 
récorce  des  rameaux  est  pointiilée.  Les  feuilles 
sont  alternes  ^  ailées  avec  impaire ,  composées 
de  sept  à  neuf  folioles  ovales,  entières,  lan- 
céolées ,  glabres  des  deux  côtés ,  plus  luisantes 
en  dessus  qu^en  dessous ,  marquées  d'une 
forte  nervure' longitudinale,  et  portées  sur 
de  covirts  pétioles.  La  fleur  est  très^petite» 
munie  d*un  calice  plus  petit  encore,  à  cinq 
divisions  très-peu  sensibles,  et  velue  en  dehors^ 

iXi  Dimocarpuslichi.  DimocarimsfoJus  pinnaltsjbacciscor^ 
éatis,  squamo^,  Loar.,  Flora  Gochinch. ,  page  1187. 
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ArKrcsfnii'  ^  coFolle ,  Composée  de  cinq  pétales,  ren- 
ChUi^!^*  ^  ferme  huit  ëtamtnes ,  donfl  les  filaments  très^ 
courts  soutiennent  chacun  une  anthère  ovale« 

formée  de  deux  loges  qui  s'ouvrent  en  quatre 
pans.  Le  pistil  a  pour  base  un  ovaire  à  deu^ 
lobes  peu  dlstlucU;  le  style,  un  peu  mojns 
long  que  les  étamines,  se  divise  à  $on  son^met 
en  deux  bianches ,  qui  forment  deux  stig-^ 
mates  divergents.  Les  fleurs ,  réunies  en  pa-r 
nicule  lâche  ,  oui  en  t  Textrémité  des  raiii,eaux. 
Le  fruit ,  arrondi  ea  cqeur ,  esJt  de  U  gros-^ 
seur  d'une  datte;  son  noyau,  qui  est  noir, 
long  et  fort  dur,  est  recouvert  d^une  pulp^ 
niolle,  aqueuse  «  d^un  goût  exquis  ,  et  qui  est 
4e  la  couleur  d^un  raisin  qu^on  aurait  dépouillé 
de  sa  peau.  Cette  chair  est  contenue  dans  une 
ëcorce  chagrinée  en  dehors,  lisse  en  dedans, 
très-mince  et  un  peu  ferme.  Ces  fruits  crois- 
sent aux  extrémités  des  bratiobes ,  en  grappes 
iàches  et  diffuses ,  auxquelles  ils  tiennent  par 
de  longs  péduncules  :  ils  sont  d^abord  ver^t 
dâtres ,  mais  en  atteignant  leur  maturité  ,  ils 
se  revêtent  d'une  couleur  de  pourpre  très-écla-; 
tante.  Us  passent  pour  être  très-sains  t  puis- 
qu'un en  donne  aux  malades,  mais  ils  incom* 
modent  quand  on  en  mange  beaucoup  :  on 
assure  que  ce  fruit  est  si  chaud  ^  qu'il  fait  sor- 
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tir  des  furoncles  par  tout  le  corps.  Les  Chi-   Arbres fnn- 
nois  le  bissent  sécher  dans  Pécorce  même,  Chine'^^ 
où  il  devient  noir  et  ridé  comme  nos  prur  - 
neaux  ;  ils  en  mangent  ainsi  toute  Pannée. 

Xi^observation  suivante  doit  être  faite  par 
ceux  qui  yeulent  goûter  ce  fruit  dans  sa  par- 
faite bonté  :  sUl  est  parfaitement  ^mùr  ,  et 
qu^on  diSère  un  jour  à  le  cueillir ,  il  change 
de  couleur;  si  on  laisse  passer  un  second 
jour ,  on  s^aperçoit  au  goût  de  son  change- 
ment ;  enfin ,  si  Ton  attend  le  troisième 
jour  ,  ^altération  devient  très-sensible.  Pour 
que  ces  fruits  ne  perdent  rien  ni  de  leur  par- 
fum ni  de  leur  saveur,  ils  doivent  être  man- 
gés dans  les  provinces  mêmes  où  ils.  crois- 
sent. Eût-on  le  secret  de  les  conserver  et  de 
les  transporter  frais  en  Europe ,  comme  on  y 
en  a  poi  Ui  de  secs  ,  on  ne  pourroit  encore  ju-  ' 
ger  que  très-imparfaitement  de  leur  bonté. 
Les  U'ichi  qu'on  envoie  à  Pé-kin  pour  l'em- 
pereur, et  qu^on  renferme  dans  des  .vases 
d'étain  pleins  d'eau-de-vie,  où  l'on  mêle  du 
miel  et  d'autres  ingrédients  «  conservent  ^  à  la 
vérité,  une^ apparence  de  fraîcheur  ,  mais  ils 
perdent  beaucoup  de  leur  saveur.  Pour  faire 
goûter  à  ce  prmce  toute  la  délicatesse  de  ce 
fruit  y  on  a  quelquefois  transporté  les  arbres 
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Arbres frui-  «lêmes  qui  le  produisent,  enfermes  dans  des 
ChL<^  ^  caiase»,  et  Ton  prcnoit  si  bien  mesures, 
que  ,  lorsqu'ils  arrivoicnt  à  Pe-kin ,  le  fruit 
étoit  près  de  sa  maturité. 

Celle  rare  espèce  d'arbre ,  par  les  soins  de 
M.PoWre,a  été  transportée  de  la  Chine  à  Tisle- 
de-France  ,  d'où  elle  a  passé  à  Cayenne.  Une 
lettre  écrite  de  cette  dernière  colonie ,  le 
10  juillet  1801 ,  par  M.  Martini  directeur 
des  pépinières  nationales ,  semble  annoncer 
que  le  jeune  plant  qu'on  y  a  reçu  a  prospéré  : 
«  Nous  possédons  actoeilement,  dit-il,  trds 
»  plan.tsdu/^/cA/.J'enaiplacéundansrhabi'» 
»  tation  des  Epiceries.  Ils  vont  bientôt  me 
»  fournir  de  nouvelles  marcottes ,  et  j'eapère 
»  que ,  dans  six  mois ,  nous  aurons  doublé  ce 
»  nombre.  » 

M.  Ceré  écrivoît  aussi  de  Wslenle-Francc  : 
«  Le  li-ichi,  venu  de  graines,  ne  rapporte  qu'à 
»  huit  ou  neuf  ans  ;  il  le  fait  à  trois  ou  quatre 
»  ans  quand  il  vient  de  marcotte*  Au  bout 
»  de  trois  ou  quatre  mois  ,  les  marcottes  sont 
m  déjà  assez  enracinées  pour  qu'elles  puissent 
»  être  transplantées.  De  sorte  que  cet  arbre 
»  venant  £aicilement ,  on  peut  le  multiplier  i 
»  rintini.  » 
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§  Vffl.  —  X*  lon-jene  (i).  le moeï-gine-H.  ^^^^'\ 

w 

...  Ciaiic 

TJiie  autre  espèce  de  fruit  particulière  aux 
provinces  méridionales ,  est  le  lonrymCf  c^est- 
à-dire  œil  de  dragon^  L'arbre  auquel  il  est 
dû  a  le  port  d^un  de  nos  beaux  noyers.  Son 
bois  est  tort  dur,  et  sa  cime  très-étalée.  Les 
feuilles  sont  ailées  avec  impaire ,  et  leurs  fo- 
lioles, tantôt  opposées  »  tantôt  alternes  ,  sont 
lancéolées,  glabres,  entières,  et  d^un^vert 
jaunâtre  en  dessous.  Des  fleurs  blanchâtres  se 
rassemblent  en  larges  panicules  au  haut  dès 
branches  ;  leur  corolle  est  en  roue,  aplatie,  et 
renferme  huit,  neuf  ou  dix  étaminés  très*- 
courtes ,  à  anthères  oblongues.  Les  fruits 
viennent  deux  à  deux  ;  la  forme  en  est  ronde , 
récorce  jaunâtre ,  la  chair  blanche ,  aqueuse, 
aigrelette.  Il  est  moins  gros  que  le  li-tchi,  et  sa 
peau  est  plus  £erme ,  plus  coriace  ;  il  mûrit 
dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  Ce  fruit 
perd  également  de  sa  délicatesse  à  n^étre  pas 
mangé  dans  sa  fraîcheur  et  sur  les  lieux.  On 
le  fait  sécher  dans  les  provinces  où  il  croit ,  et 
on  le  transporte  dans  tout  Tempire.,  où  il 
s^enfait  annuellement  un  débit  prodigieux.  On 

.(i)  Dimocarpus  longau.  J^imocarpm  foliU  pinnatisj  hacci^ 
globoau  I  êubimihm.  Lour.  ^  Fto»  Gocbinch.  ;  page  988. 
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Arbre» frui-  prétenJ  quc  si  ce  fruit  n'est  pas  aussi  agréable 
uanef S^^^  t  il  est  plus  sain  et  n^in* 

commode  jamais,  quelque  quautité  qu^oa  se 
permette  d^en  manger. 

Les  moeï'gine'  Il  ou  prunes  de  la  belle 
femme,  sont  d^une  forme  ovale ,  agréable* 
ment  colorées  ,  plus  grosses  que  la  plupart 
de  nos  prunes ,  et  d*un  goût  supérieur  à  celui 
de  nos  damas  de  France. 

%Y3li.  —  Le  Ui-isé ,  ou  chi'isi. 

Le  isé-iséj  que  les  Portugais  appellent 
gocaque ,  est  encore  une  sorte  de  fruit  propre 
à  la  Chine  ,  et  qui  croit  dans  presque  toutes 
ses  provinces.  Les  arbres  qui  le  donnent  sont 
fort  beaux ,  aussi  élevés ,  aussi  touffus  que 
nos  noyers  de  moyennegrandeur  ;leursfeuilles, 
moins  aiguës  et  plus  arrondies  que  celles  du 
noyer ,  ont  six  pouces  de  long  et  environ  trois 
pouces  de  large;  elles  sont  d'un  vert  éclatant, 
mais  elles  changent  de  couleur  vers  la  fia 
de  Taulomne  ,  et  se  panachent  d^un  Leaa 
rouge.  Les  tsé^  tsé  sont  de  la  grosseur  de  nos 
belles  oranges  :  d'abord  d^un  jaune  tendre, 
à  mesuj^e  quHls  mûrissent,  ils  prennent  une 
couleur  aurore.  Leur  configuration  n^est  pas 

constamment  la  même  ;  les  uns  sont  ronds  i 
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autres  allonges  et  de  forme  ovale  ;  quelques-.  Arbres frui- 
iim,  un  peu  aplatis,  sont  étranglés  dans  leur  q^^^^^  |^ 
milieu,  et  ressemblent  à  deux  fruits  qui  se 
seroient  unis  en  croissant.  La  peau  du  tsé4$é 
est  mince ,  tendre  ,  unie ,  lisse  ;  elle  recouvre 
une  pulpe  rougeàtre ,  d'une  saveur  douce  » 
mêlée  à  une  âpi^eté  légère  et  agréable  ,  qui 
donne  au  fruit  la  qualité  d'être  un  peu  às-* 
tringent.  Sous  cette  pulpe  »  sont  trois  ou  quatre 
noyaux  pierreux ,  oblongs  et  bruns  ,  qui  con- 
tiennent les  semences.  Quelques-uns  de  ces 
fruits,  perfectionnés  par  la  culture ,  viennent 
sans  noyaux ,  et  ils  sont  ceux  qu^on  préfère  et 
qu'on  estime  le  plus.  On  distingue  plusieurs 
espèces  de  tsé^isé  :  ceux  des  contrées  méri- 
dionales sont  d'un  goût  iort  sucré  j  ils  ont  les 
noyanx  noirs  «  aplatis»  la  chair  glaireuse  et 
pleine  d'eau.  Ceux  qui  croissent  dans  le  Cheae^ 
si  et  le  Chane<-si  ont  la  chair  plus  ferme ,  sont 
plus  gros,  mieux  nourris,  et  se  niainticniicnt 
plus  long-  temps  dans  leur  état  de  fraîcheur. 
Les  meilleurs  tsé-tsë  de  la  Chine  sont  ceux  de 
la  province  de  Tché  -  kian  ;  on  les  conserve 
frais  pendant  tout  Phiver ,  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  les  faire  sécher.  Il  est  rare  que  ces 
fruits  acquièrent  toute  leur  maturité  sur  l'ar- 
bre ;  on  les  cueille  de  bonne  heure ,  et  on 
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Arbres frui-       ^^^^  paille  OU  sur  ilcs  claics  ,  où 

fiers  de  la     achèvcnt  de  mûrir. 

Chine. 

Lorâqu^on  veut  préparer  ces  fruits  pour  être 
conservés,  on  commence  par  en  àter  les  noyaux 
et  Qn  les  aplatit  ;  on  les  fait  ensuite  sécher  , 
en  les  exposant  au  soleil  et  à  la  rosée ,  afin 
qu'ils  se  candissent.  Ils  deviennent  alors  fari* 
neux  et  aussi  sucrés  que  les  figues.  Ce  fruit 
est  si  sain  ,  qu'on  le  donne  communément  aux 
malades. 

La  Chine  a  aussi  le  /5£?-/5^' sauvage  ,  qa^on 
nomme  proprement  sé-isé  :  celui*ci  a  le  tronc 
tortu  ;  SCS  branches ,  confusément  entrela- 
cées ,  sont  hérissées  d'épines ,  et  son  fruit  n^est 
pas  plus  gros  qu'une  pomme  d'api  de  la  petite 
espèce.  Les  Chinois  parlent  toujours  avec  éloge 
et  avec  une  sorte  d'enthousiasme  du  Isé--  isé 
qu'ils  cultivent  ;  ils  lui  attribuent  les  sep£  pré- 
rogatives suivantes  ;  de  vivre  long-temps  et 
de  produire  constamment  des  fruits  ;  de  ré- 
pandre au  loin  une  belle  ombre  ;  de  n'être  pas 
infesté  d'oiseaux  qui  fassent  leurs  nids  sous 
son  feuillage  ;  d'être  exempt  d'insectes  ;  d'é- 
taler des  feuilles  agréablement  panachées  ,  à 
la  suite  d'une  gelée  blanche  ;  d'engraisser  la 
terre  par  ses  feuilles ,  comme  pourroit  le  faire 
le  meilleur  fumier  ^  et  enfin  de  produire  des 
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fruits  b^aux  à  la  vue  ,  salubres  et  d'un  goût  Arbres frui- 

exquis.  *  ChUief^  ^ 

Cet  arbre  est  un  de  ceux  qu^on  pourroit  le 

plus  utilement  envier  à  la  Chine.  Comme  il 
croit  dans  la  plupart  de  ses  provinces ,  et  même 
dans  celleiî  du  Nord  ,  il  paroît  vraisemblable 
qu^il  pourroit  s'acclimater  au  moins  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France,  Le  P.  Den- 
trecolles,  qui  le  présumûit  ainsi,  a  voit  fait 
passer  en  Europe  des  noyaux  de  isc-ise.  Mais 
il  ne  parott  pas  quUl  soit  rien  résulté  de  cet 
envoi.  . 

§  X.  —  Le  châtaignier.  Le  marronnier  d* Inde, 

Le  châtaignier  est  le  supplément  des  mois-  ll'és^Mfottà^ 
sons  ;  à  ce  titre  seul  il  devroit  obtenir  le  pre- 
mier rang  parmi  les  arbres*  Son  utilité  est  un 
sûr  garapt  qu'il  n'a  pas  été  négligé  des  Chi- 
nois y  et  qu'il  a  dû  être  connu  parmi  eux  dès 
'  la  plus  liaute  anti(j[uiié.  Ën  iouillant  dans  This* 
toire  des  trois  premières  dynasties  impériales  ; 
on  trouve,  en  effet,  que  le  châtaignier  étoit 
dès-loirs  très^commun  dans  tout  le  nord.de  la 
Clune,  que  non -seulement  les  montagnes; 
où  il  croissoit  naturellement ,  en  étoient  cou- 
vertes ,  mais  qu'on  le  planloit  encore  dans 
la  plaine ,  où  il  étoit  cultivé  avec  soin.  Sous 
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Arbres  frui-  règne  oppresseur  de  Tsine-chi-hoan-ti^ 
Chme^  peuples  ,  privés  de  leurs  terres  et  ac- 

cablés des  plus  durs  travaux ,  ne  succom- 
bèrent pas  sous  le  poids  de  leur  misère  «  ils  le 
durent  en  grande  partie  aux  forets  de  chàtai*» 
gniers  qu'ils  trouvoîent  partout.  Les  longues 
et  sanglantes  guerres  civiles  ,  qui  survinrent 
ensuite,  dépouillèrent  les  campagnes  de  ces 
arbres  secourables  ;  et  lorsque  les  Uane  «  deux 
siècles  avant  J.  C.  ,  montèrent  sui  le  trône , 
les  provinces  de  Chane-si ,  de  Pé-tché-li  et  de 
Chane-lon  s'en  trouvèrentdépourv  u es  au  point 
qu'elles  n^ont  jamais  pu  réparer  cette  perte. 

Ne  pourroit-on  pas  croire  que  cette  espèce 
d'arbres  a  essuyé  en  France  une  révolution  à 
peu  près  semblable  ?  Il  est  certain  qu'ils  n  y 
existent  plus  aujourd'hui  en  aussi  grand  nom-' 
bre,  et  que  leur  bois  n'est  plus  a  dmis  aussi  fré- 
'  quemment  qu'il  l'étoit  autrefois  dans  la  cons- 
truction des  grands  édifices  :  ils  semblent  avoir 
totalement  disparu  de  plusieurs  provinces  ou 
nous  voyons  encore  les  charpentes  des  églises 
cathédrales ,  toutes  construites  en  bois  de  châ- 
taignier. Il  est  à  présumer  qu'on  ne  tiroit  pas 
ces  bois  de  forêts  éloignées ,  et  qu^on  devoit 
les  trouver  dans  celles  des  provinces  mêmes 
où  s^élevoient  ces  temples  magnifiques. 
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La  Chine,  malgré  les  révolutions  et  lesgoerres,  "Arbres  frui- 
a  conservé  toutes  ses  anciennes  espèces  de  châ-  q^^^^  ^ 
tâigniers  ;  elle  les  a  retrouvées  dans  les  vastes 
jardins  des  maisons  impériales.  Souvent  ces 
parcs ontétélespépinièresdes  provinces,  et  ont 
utilement  contribué  à  réparer  leurs  pertes.  Il 
est  bon  de  Tobserver  ici  en  passant  :  si  la  Chine 
est  si  riche  en  arbres  et  en  plantes  de  toute 
espèce  ,  elle  le  doit  sur-tout  au  goût  curieux 
ou  plutôt  à  la  sage  politique  qu^onteue  les  em- 
pereurs de  faire  cultiver  sous  leurs  yeux  tous 
les  végétaux  utiles,  qui  peuvent  augmenter  les 
ressourcesdu  peuple  ;  par  leur  exemple  ,  ils  ex- 
citoient  Témulation  de  leurs  sujets.  Les  arbres 
que  fait  arroser  le  prince ,  dit  uaeciivairi  chi- 
nois ,  poussenides  racines  surhspierres  mêmes, 
ei  donrienl  des  rejetons  aux  deux  bouts  de  l  em-  , 
pire^  Bans  les  dernières  années  da  règne  de 
Kiene-lon ,  le  vice-roi  de  la  province  de  Kouaa- 
ton ,  ayant  fait  passer  à  Pé-kin  et  offrir  à  Pei^pe* 
reur  différentes  graines  que  les  Anglais  avoient 
apportées  d^Ëurape ,  le  P.  Cibot  reçut  sur- 
le-champ,  avec  quelques  autres  missionnaires, 
Tordre  d'aller  sans  délai  faire  semer  ces  graines 
dans  le  jardin  de  la  maison  européenne ,  cons- 
truite dans  le  parc  de  Yuene-min-yuene.  Telle 
à:  été  toujours ,  pour  les  progrès  de  la  cuUui  e . 
la  conduite  des  bons  empereurs» 
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Arbres  friiî-  •  A'outes  les  espèces  de  châtaigniers  chinois 
CWne.^*  ^  peuvent  se  réduire  à  dix  ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  sur- tout  celle  qui  donne  des  fruits 
gros  comme  des  abricots  »  mais  peu  savou- 
,reux  ;  celle  dont  les  fruits  ,  au  contraire ,  sont 
longs  ,  effiles ,  et  ont  un  goût  de  noisette  ;  et 
une  autre  encore ,  dont  les  chatons  blan- 
châtres et  cotonneux  fournissent  une  abon- 
dante matière  pour  les  mèches  des  lampes.  Les 
cultivateurs  chinois  conviennent  tous  que  le 
châtaignier  peut  croître  et  prospérer  dans  les 
plus  mauvaises  terres ,  même  au  milieu  des 
sables  et  entre  les  rochers  les  plus  escarpés* 
Ils  assurent  qu'on  ne  réussit  bien  à  multiplier 
cet  arbre  que  par  le  semis  ;  qu^un  semis»  lors» 
qu'il  est  fait ,  doit  être  abandonné  à  lui-même 
pendant  trois  ans ,  et  qu'en  arracher  les  mau- 
/  valses  herbes  est  un  soin  qui  lui  est  plus  nui- 

sible qu'utile.  Il  faut  attendre  que  les  petits 
châtaigniei^s  ale^nt  déjà  quelque  vigueur ,  pour 
leur  ôter  celte  ombre  étrangère ,  et  risquer 
des  labours;  quand  toutefois  ceux-ci  sont 
faits  à  propos  ,  ils  leur  profitent  beaucoup  , 
et  les  mettent  rapidement  en  pleine  pousse. 
Les  Chinois  entent,  comme  nous ,  leurs  châ- 
taigniers en  sililet ,  mais  ils  sont  plus  hardis 
dans  leurs  tentatives  :  les  missionnaires  ne  pa* 
roissent  nullement  douter  que  Tespèce  dont 
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lés  fruits  ont  une  saveur  de  noix  et  dont  on 

peut  extraire  de  Phuile  ,  ne  tienne  originai- 
rement d'entes  faites  sur  le  noyer.  Les  Chi-' 
nois  prétendent  que  leurs  sages  ancêtres  pra- 
liquoiei^t  les  entes ,  autant  pour  augmenter  la 
beauté  des  bois  ,  que  pour  perfecLionner  les 
qualités  des  fruits.  Cette  idée  doit  parottre 
neuve ,  et  mcriteroit  peut-être  qu'on  fît  quel-* 
ques  essais  pour  éclaircir  ce  point  intéressant 
d^histoire  naturelle. 

II  paroît  certain  que  ces  mêmes  anciens  con- 
servoient  sainement  leurs  châtaignes  d^une  an* 
nécàPautrc  ;  mais  les  Chinois modernesne  s'ac- 
cordent pas  sur  la  préparation  qu^ils  leur  don- 
noient.  Selon  les  uns,  ils  faisoient  passer  les 
châtaignes  par  une  lessive  particulière,  et 
les  laissoient  ensuite  sécher  au  soleil  ;  selon 
d'autres ,  après  les  avoir  fait  tremper  dans  une 
eau  salée ,  puis  sécher  ,  ils  les  enterroient 
dans  un  sable  fin.  Peut* être  concilieroit-on 
ces  récits ,  en  observant  que  la  diversité  des 
espèces  de  châtaignes  pouvoit  feire  recourir 
à  des  méthodes  différentes  pour  les  conserver. 
Voici  celle  dont  on  se  sert  aujourd'hui  le  plus 
communément  à  la  Chine.  On  choisit  les  châ- 
taignes qui  vont  au  fond  de  Peau ,  et  on  les  fait 
bien  soleiller  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  sèches. 
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Arbres  frui-  On  Ics  fait  passer  ensuite  dans  une  eau  de  sel, 
Chine***  ^  suspend  dans  des  filets  ou  dans  des 

paniers  à  jour ,  en  grand  air ,  au  vent  du 

■ 

nord  sur- tout ,  pour  bien  sécher  leurs  coques. 
Après  quoi,  il  suffit  de  les  déposer  dans  un 
lieu  sec.  Quant  à  l'eau  de  sel  dont  on  se  sert, 
on  n^emploie  qu'une  IWre  de  sel  par  boisseau 
de  châtaignes  ;  mais  on  ne  met  d'eau  qu'autant 
qu^il  en  faut  pour  que  toutes  les  châtaignes 
soient  mouillées  ,  de  niaiiière  qu'il  n'en  reste 
pas  au  fond  du  vase. 
Jî^^'^*'       Le  marronnier  d'Inde ,  si  connu  en  Eu- 
rope ,  se  trouve  aussi  à  la  Chine ,  et  croit  abon- 
damment au  nord  de  Pé  -  kin  et  dans  la  pro- 
vince de  Tché-kian.  Mais .  il  semble  que  les 
Chinois  savent  mieux  que  nous  en  tirer  un 
utHe  parti.  Ils  emploient ,  selon  les  mission- 
naires «  à  leur  teinture  en  noir ,  le  hérisson  ou 
l'écorce  extérieure ,  qui  renferme  le  fruit  du 
marronnier  ;  cette  écorce  remplace  la  noix 
de  ge-ïUe  chez  les  teinturiers.  Nous  avons  déjà 
remarqué  qu'ils  la  remplacent  aussi ,  et  peut- 
être  phis  généralement ,  par  les  capsules  des 
glands  du  chêne.  Quoique  le  fruit  du  marron- 
nier soit  fort  âpre,  les  porcs  et  les  bestiaux 
s'en  nourrissent  dans  les  femmes  chinoises.  Des 
ïuoalagnards  rneme  assurent  qu  après  l'avoir 
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dépouillé  de  sa  peau  intérieure  ,'par  le  moyen  Arbres  fruî- 
de  Peau  chaude ,  et  Tavmr  fait  bouillir  dans  q|^^*^^  ^ 
une  seconde  eau ,  mêlée  d^un  peu  de  vinaigre , 
ils  en  mangent  avec  plaisir  «  et  croient  s>n 
porter  mieux.  On  sait  que  la  médecine  vété- 
rinaire des  Turcs  emploie  le  marron  dinde 
pour  la  gucrison  des  chevaux  poussiis  ,  et  que 
c''est  de  là  que  les  botanistes  ont  nommé  ce 
fruit ,  qui  nous  est  venu  originairement  de  Cons- 
tantinople  ,  châtaigne  chemline  (  easianea 
equina,)  La  plupart  des  montagnards  chinois, 
dont  nous  parlons ,  sont  sujets  à  Tasthme  et  ' 
à  la  difficulté  de  respirer ,  maladie  qu'ils 
contractent  dans  les  mines  de  charbon  de 
terre  ,  auxquelles  ils  travaillent  pendant  toute 
Tannée  :  peut-être  trouvent -ils  dans  Pusage 
du  marron  d'Inde  en  aliments  un  adoucisse- 
ment ,  un  remède  salutaire  à  leurs  maux  ha* 
bituels.  Nous  ne  rapportons  ce  fait  que  pour 
fournir  cette  indication  aux  gens  de  Part. 

§  XI.  —  Le  kiae-kûuan-Uée ,  ou  jujubier  aigre. 

Ce  jujubier  est  un  grand  arbre ,  dont  les 
feuilles  ovales  se  terminent  en  pointe.  Ses 
fleurs ,  qui  paroissent  en  mai ,  sont  d^une  teinte 

verdàtre  ,  et  les  fruits  qu'il  donne  rcssembleiU 
aux  grosses  jujubes  ;  ils  sont  très-rafraîchis«  ^ 
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Arbres  fruj^  sants  ;  Icur  belle  couleur  jaune  leur  a  fait  don- 
Chinc'^^  ncr  le  nom  de  jujubes  d'or.  Ce»  fruits  conser- 
vent,  en  se  séchant  »  un  petit  goût  aigre ,  et 
leur  couleur  dorée  se  change  en  un  rouge 
tendre*  Leur  noyau  est  dur  j  et  s^arrondit  en 
forme  de  cœur  comme  Tamande  qu^il  ren- 
ferme. On  se  sert  de  ces  noyaux ,  sur  lesquels 
on  grave  dtflerentes  figures ,  pour  faire  des 
espèces  de  chapelets  à  T  usage  des  idolâtres.  On 
prétend  que  cet  arbre  est  originaire  du  Ben- 
gale ,  et.  qu^il  eut  d^abord  beaucoup  de  peine 
à  réussir  à  la  Chine  ;  mais  il  s^y  est  tellement 
naturalisé^  qu^il  y  croît  aujourd'hui  à  la  hau- 
teur des  plus  grands  arbres  fruitiers.  Son  bois , 
qui  est  très-dur  et  d^un  grain  très-fin,  s^em- 
ploie  avec  succès  pour  toutes  sortes  d'ou- 
vrages. 

Les  Chinois  comptent  plus  de  soixante  es- 
pèces différentes  de  jujubiers  ;  ils  n'ont  rien 
épaigné  pour  perfectionner  la  culture  d'un 
arbre  qui  demande  peu  de  soin ,  qui  donne 
presque  loujoursson  fruit  en  grande  quantité  , 
et  tellement  amélioré  qu^il  peut  être  admis 
sur  les  tailles  les  plus  délicates.  C'est  à* Part 
de  la  greffe  que  les  jardiniers  chinois  doivent 
cette  étonnante  variété  de  jujubiers  :  ils  les 
ont  entés  sur  des  pruniers  i  des  cerisiers  »  des 
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pêchers ,  des  abricotiers >  et  particulièrement 
sur  Tarbre  des  figues  caques.  Aussi  sont-Us  ^'"'^^  ^ 

.  .   .  Chine. 

parvenus  a  obtenir  d'excellentes  jujubes  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  saveurs  ;  il 
en  est  qui  sont  précoces  et  tardives  »  longues 
ou  rondes  »  grosses  et  petites ,  blanches ,  jau- 
nes I  rouges ,  violettes ,  de  couleur  de  chair  et 
de  couleur  de  café  ^  parfumées,  miellées,  dou- 
ces ,  aigres ,  avec  noyaux  et  sans  noyaux.* 

Puisque  les  jujubiers  croissent  et  prospè- 
rent dans  nos  provinces  mciidionales  »  il  se- 
roit  aisé  ,  à  l'exemple  des  Chinois ,  d'y  per* 
fcctionner  ces  arbres  utiles ,  et  d'en  multiplier 
les  espèces  par  le  secours  des  eiilcs.  Le  juju- 
bier, peu  délicat,  s'aceommode  de  tous  les 
terrains  qu'on  veut  lui  abandonner.  Il  exige 
peu  de  culture  ;  et  comme  il  fleurit  tard ,  et 
qu'il  ne  craint  ni  les  pluies  ni  la  sécheresse , 
il  est  rare  qu'il  éprouve  de  mauvaises  années, 
et  qu'il  trompe  Tespcrance  des  propriétaires. 
11  est  vrai  que  la  chaleur  est  nécessaire  au  ju- 
jubier,  pour  qu'il  puisse  donner  des  fruits  qui 
aient  toute  leiir  bonté  ;  mais  on  lui  procurera 
toute  celle  dont  il  a  besoin,  si  Ton  a  l'atten- 
tion de  le  planter  au  pied  et  sur  le  penchant 
des  collines  exposées  au  midi ,  ou  mieux  en- 
core dans  les  gorges  des  montagnes  et  des 
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Arbres  trui'  ^^^^^  »  oifient  des  foyers  naturels  de  cha- 
îjen  èt  la  lear.  Telle  est  la  méthode  que  suivent  les  Chî. 

nois ,  et  c'est  en  épiant  ces  localités  favorables 
quSls  ont  réussi  à  se  procurer  d^abondanles  ré- 
colles  de  jujubes  ^  dans  presque  toutes  leurs 
provinces. 

La  médecine  chinoise  fait  autant  de  cas  que 

la  nôtre  des  jujubes  pour  les  décodions  pec- 
torales et  adoucissantes  ;  mais  il  en  est  plu- 
sieurs espèces  qu^elle  n^admet  point  dans  ses 
remèdes.  Les  anciens  Tao-ssé  faisoient  aussi 
entrer  les  jujubes  dans  leur  prétendu  breu- 
vage dlmmortalitë. 

§  XII.  —  L'anis  de  la  Chine,  ou  semence  de  badiane  (i ). 

Quoique  cet  arbre  croisse  à  la  Chine,  en 
Tartarie  et  au  Japon ,  il  n^en  existe  aucune 
mention  dans  les  Mémoires  de  nos  mission- 
naires, qui ,  peut'étre,  n^ont  omis  d^en  par- 
ler que  parce  qu^on  le  trouve  décrit  dans  les 
ouvrages  de  plusieurs  botanistes.  Nous  em- 
prunterons de  M.  Thunberg ,  qui  a  fait  con- 
noitre  celui  du  Japon ,  les  principaux  carac- 
tères qui  servent  à  le  distinguer.  V^rbre  qui 

(i)  nUcmm  anîsatum,  sinicè  pa^ko^uei-hian^  lUicium 
JbHia  suhùtfalibu9 ,  UttegerrimU ,  congés  fis;  floiibm  axil/àn* 

hus  f  su/i/uriis.  Lin, 
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doone  Panis  ëioilé ,  ou  la  semence  de  badiane ,  Arbres  fruî- 
ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de  six  ou  huit  pieds. 
Son  tronc  est  assez  gros  et  revêtu  d'une  ëcorce 
lisse.  Ses  branches ,  di  cites  et  anguleuses ,  se 
partagent  en  trois  ramifications  principales* 
Les  feuilles  I  longues  de  deux  pouces  ,  sont 
pétiotées,  ternëes  ou  quatemées,  elliptiques, 
aiguës  ,  très-entières,  toujours  vertes ,  souvent 
réfléchies.  Cet  arbre  fleurit  au  mois  d^avril  ;  ' 
les  fleurs  naissent  axillaires,  pédunculécs  ^  so- 
litaires; elles  se  composent  d^un  calice  à  six 
pièces ,  de  vingt-sept  pétales  d'un  jaune  pâle  ^ 
d^étamines  et  d*ovaires  nombreux.  Les  fruits , 
qui  succèdent  à  ces  fleurs  sont  des  capsules 
épaisses  et  dures ,  triangulaires ,  bivalves ,  réu* 
nies  à  un  centre  commun,  et  formant  une 
étoile  de  six,  sept  et  neuf  rayons.  Chacune  de 
ces  capsules  ne  contient  qu'une  seule^semence , 
qui,  60US  une  enveloppe  mince  et  fragile, 
renferme  une  petite  amande  blanchâtre  et 
luisante  ,  dont  le  goûL  et  l'odeur  tiennent  de 
•Panis  et  du  fenouil  ;  mais  ces  principes  soni 
plus  actifs  et  plus  énergiques  que  ceux  dePanis 
d'Europe.  M.  Thunberg  observe  quUl  trou- 
voit  Tanis  chinois  fort  supérieur  à  celui  du 
Japon ,  où  il  résidoit ,  et  que  les  capsules  de 
cette  semence ,  recueillies  dans  ces  islcs  | 
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Arbres frui-  i^'*^voieat  ni  Podeur  aromatique,  ni  la  saveur 
Cbke.^  ^  pénétrante  de  celles  qu^on  y  apporioit  de  la 
Chine. 

Les  Chinois  «  et  les  Japonais  â  leur  exem- 
ple, regardent  cet  arbre  comme  sacré.  Ils 
tressent  de  son  feuillage  des  cour^^nnes  et  des 
guirlandes,  qu'ils  suspendent  à  leurs  idoles  ; 
et  son  écorce  odorante  qu^ls  brûlent  sur  leurs 
auleJls ,  est  ,.selon  eux ,  Tespèce  de  parfum  qui 
les  flatte  le  plus  ;  ils  en  déposent  aussi  des 
branches  sur  les  tombeaux,  comme  une  of- 
frande paiement  agréable  aux  morts^  . 

Les  Chinois  mâchent  la  semence  de  badiane 
aptes  le  repas  pour  faciliter  leur  digestion  ,  se 
parfumer  la  bouche ,  et  fortitier  Testomac  ; 
ils  la  mêlent  encore  dans  les  sorbets  et  les  li- 
queurs ,  pour  leur  communiquer  un  goût  plus 
fin  et  .  plus  délicat  ;  mais  ils  n^usent  jamais  de 
cet  aromate  avec  leur  thé ,  qu^ils  prennent  touf 
jours  pur  et  sans  ancre* 

§  XIII.  —  Le  cerisier,  L'oulam,  Autre  /mit  sauça ff. 

Le,  ctiuou  o»t.  ;Nous  avons  déjà  dit ,  d'après  le  P.  Duhalde  , 
que  la  Chine  n*a  aucune  espèce  de  bonne 
cerise.  Cependant  on  y  connoit  le  >cerisier  à 
fleurs  doubles.  Une  belle  peinture,  sans  le 
nom  de  Tarbre  qu^elle  représente ,  exécutée 
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dans  le  paldia  impérial  de  Pé-kin  •  et  arrivée  à  ~,  7^ 

*  *  ^  Arbres  iroi- 

M.  Delatmir,  fut  soumise  à  Texamen  d^un  ha^  <ie  la 
l»iie  botaniste  :  celui-ci,  au  premier  coup-* 
d'œil ,  y  reconnut  tous  les  caracLèi  ec>  du  ceri- 
sier à  fleurs  doubles.  On  sait  aussi ,  par  la 
correspondance  du  P.  Cibot ,  que  ces  arbres 
charmants  décorent  avec  profusion  tous  |es  jar^ 
dins  de  Tempereur.  Comment  croire  que  les 
Çhinois  ne  connoisaent  pas  aussi  le  cerisier 
cultivé  à  fruit  ?  11  est  vrai  que  le  P.  Duhalde , 
Ëiate  de  Mémoires ,  «n^a  pas  £aiit  mention  d'un 
grand  nombre  d'arbres  chinois  qui  nous  sont 
connus  aujourd'hui  ;  mais  ce  qui  semble ,  dans 
celte  circonstance,  confirmer  son  assertion  i 
c^est  que  les  demiera  missionnaires  ,  qui  tous 
ont  connu  en  Europe  ce  fruit  si  agréable  et  si 
sain ,  n^en  ont  fait  aucune  mention.  Gepen-* 
dant  le  P.  Martini  assure  que  le  territoire  de 
Tdhine,  dans  la  province  de  Kian  -nane, 
abonde  en  cerises  qui  sont  assez  boimes.  • 

Nous  devons  au  P.  Parreninla  connoissance 
de  Voulana  ,  qu'on  trouve  dans  les  vallées  et 
au  pied  des  montagnes  delaTarlarie  chinoise. 
Son  fruit  est  de  la  forme  d'une  grosse  cerise 
rou^e  ,  et  croît  sur  une  petite  lige  qui  n'a  que 
trois  pouces  de  hauteur»  11  est  d'an  goût  agréa-^ 
ble  f  et  d'une  eiiicacilé  singulière  pour  aider 


Digitized  by  Google 


496  B£  LA  CHINE.  LIY.  Vil. 

Arbres  frui-  ^  la  digcstion-  Lc  P.  PerciVa  eut  occasion  d'en 
Cbiae*^^  ^  faire  uii  heureux  essaî.  Ce  missionnaire,  cbargc, 
en  1688,  d'accompagner  les  ambassadeurs  de 
Tempereur  Kan-hi ,  se  trouva  incommodé ,  et 
dans  un  dégoût  absolu  pour  toute  nourriture. 
Il  mangea  des  fruits  de  Voukirta,  quoiqu'à 
,  moitié  desséchés,  et  recouvra  dès  le  lende- 
main sa  première  santé.  On  transporte  sou- 
vent à  Pé-kin  des  oulana  chargés  de  leurs 
fruits. 

rn»ii«aTHe.  Parrcniu  fait  encore  mention  d'une 

autre  espèce  de  petits  fruits  sauvages ,  égale- 
ment inconnus  en  Europe ,  et  qu'on  trouve 
dans  ces  mêmes  forêts  de  la  Tarlarîe  chinoise. 
Ces  fruits ,  que  le  missionnaire  n'a  pas  nom- 
més ,  croissent  en  grappes  sur  un  bel  arbre  de 
vingt-cinq  à  vingt-six  pieds  de  hauteur ,  et 
ressemblent  assez  pour  la  grosseur  aux  petits 
raisins  de  Corinthe.  Quand  la  première  gelée 
a  maceie  ces  fruits ,  ils  prennent  une  belle 
couleur  rouge ,  et  sont  d'une  saveur  aigre* 
lette  et  douce  Uès-délicale. 

§  XI  Y«  —  Le  li-isé ,  ou /aux  cerisier  de  la  Chine* 

Les  Mémoires  des  missionnaires  ne  font  au- 
cune mention  de  cet  arbre.  11  a  élë  Uansporlé 
de  la  Chine  à  l'isle- de -France,  d'où  quel- 
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ques'uns  de  ses  rameaux  furent  envoyés  au 

Jardin  royal  des  Plantes  de  Paris  :  ils  y  furent  ^ 

Chine» 

suivis  par  de  jeunes  plants  qui  sont  aujour- 
d'hui cultivés  dans  les  serres  de  ce  même 
établissement. 

Cet  arbre  est  élevé ,  et  se  dépouille  chaque 
année  de  ses  feuilles.  Celles-ci ,  longues  d^en- 
Tiron  quatre  pouces  sur  deux  de  largeur , 
sont  alternes,  pétîolées ,  ovales  ,  très-entières, 
-vertes  en  dessus  et  d'une  couleur  très-pàle  en 
dessous.  Les  fleurs  sont  dioïques  ,  axillaires , 
sans  corolle,  soutenues  par  des  péduncules 
veloutés  et  un  peu  rauieux.  Le  fruit  consiste 
en  trois  ou  cinq  baies  sphériques  »  de  la  gros- 
seur d'une  prunelle  ou  d'une  petite  cerise, 
portées  sur  de3  pédicules  très^cburts,  qui  nais<* 
sent  d'un  point  commun  qui  étoit  le  récep- 
tacle de  la  fleur.  Une  pulpe  peu  épaisse  re- 
couvre une  coque  mince,  assez  dure,  uuilo- 
culaire ,  et  qui  renferme  une  amande  arron- 
die. Cet  arbre  est  cultivé  à  l'Isle-de-France  ; 
et  comme  on  a  reconnu  qu^il  a  la  prd][^riété 
de  résister  aux  vents ,  on  l'emploie  en  char- 
milles pour  former  des  abris  contre  les  ou- 
ragans. Ses  baies  ont  un  goût  de  camphre  et 
une  odeur  de  lierre  qui  les  rendent  peu  agréa- 
bles ;  les  oiseaux  seuls  s^en  nourrissent, 

if.  3» 
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tiers  dt  h  §  XY.  ^  L'ùlmer.  Le 

Les  Chinois  comptent  jusqu'à  dix  espèces 
d'oliviers ,  dont  les  fruits  difiereiiL  de  nos  oli- 
.  ves  ;  mais  qui  auroient  peut-être  le  même  goût, 
si  on  leur  domiolL  les  mêmes  prëpaialians 
qu^en  Europe.  Ils  n'en  tirent  point  d'huile, 
soit  t^ue  ce  fruil  n'y  soit  réellement  pas  propre 
chez  eux ,  soit  que  la  facilité  qu'ils  ont  d'en 
extraire  d'un  grand  nombre  d'autres  arbres, 
leur  ait  fait  négliger  celui-ci.  L'huile ,  expri- 
mée de  Tamande  des  abricots  sauvages  ,  suffit 
à  la  consommation  de  la  Chine  pour  tous  les 
usages  de  la  table  et  de  la  cuisine. 
OHvitr  odoMBi.  Le  voyageur  Thunberg  nous  a  fait  connoi' 
tre  l'olivicu*  odorant  de  la  Chine ,  qui  croit 
également  au  Japon  (i  ).  Cetolivierest  un  grand 
arbre,  dont  les  branches  et  les  rameaux  sont 
lisses ,  obluséraent  carrés  »  et  se  partagent  or- 
dinairement en  trois.  Ses  feuilles  sont  oblou- 
gues  y  lancéolées,  aigu'cs  ,  dentelées ,  glabres, 
à  nervures  parallèles  ^  d'un  vert  foncé  en  des- 
sus ,  ^)lus  jjàle  eu  dessous  >  longues  de  plus  de 
deux pbucesjstir environ  nn pouce  de  largeur: 

(1)  Oleafrngraiiitf  olea /o/iLs  ianccoiatis  ^  serrati^ ^  pcduncn- 
lis  laieralibua,  aggtv^aiis^  uniftom,  Thuiib.,  Fioia  Jap.^p.  it 
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les  pétioles  qui  .les  soutiennent  sont  glabm.  Arbre,  crui- 
presque  arrondis  »  ^iUuiUucs  et  longs  d'un   Qjjjjjg^*  ^* 
demi-pou<ie.  Les  fleurs,  munies  de  leurs 
Uuncules  iiUfprmeSy  glabri^s,  blanchâtres  et 
tiniflores,  naissent,  au  nombre' de  six  à  huit  ^ 
dam  Taissellc  des  fpuiiles,  çt  s'y  forment  em 
ombelle.  Un  très^pétit  calice ,  à  quatre  dents 
émous&ées  /  soutient  une  coroUe  monopéiale, 
d'un  blanc  jaunâtre ,  ï#esque  saris  tube ,  et 
dont  le  ^mbe  se.  partage  en  quatre  découpures 
ovales,  obluscii ,  concaves  cl  un  peu  épaisses. 

Deux  iUainentâ  blancs.,  trèstcourts ,  insénés  à 

* 

Vorificeda  tube ,  portent  des  anthères  ovales, 
jaunâtres  et  k  deux  Wges»  L'ovaire ,  glabre  jet 
oblong ,  est  supérieur*.  Le  style  est  filiforme  et 

se  divise  en  deux  stigmates  aigus. 

Les. Chinois  ont  une  mauicre  particulière 
de.  recul^ilUr  les  olives  :  pour  épargner  les  ar- 
bres ,  et  ne  pas  briser  les  branches  en  abattant, 
leurs  fruits  à  coups  de  gaule ,  ils  pratiquent 
un  trou  dans  le  tronc  i'oUviièr,  qu'ils  re- 
bouchent après  y  avoir  renferme  du  sel.  An 
bout  de  quelques  jours ,  le  fruit  se  détache  et 
tombe  de  lui-même  (i). 

(i)  Les  Clunois,  dit  M.  Staunton  (tome  III,  page  199)  , 
»  n'ont  point  d'oliviers;  mais  ils  tin  nt  une  excellente  htiile 
9  des  amandes  d'abricots.  »  Les  Chinois  ont  des  oliviers;  et 
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~;    TT     Noos  ne  donnerons  pas  ici  un  traité  du  muf* 

Arbres  frui-     ^  ,  ,  . 

^crs  de  la  ricr  (i),  sur  lequel  on  a  déjà  tant  écrit.  Cet 
arbre  est  d^on  trop  grand  intérêt  pour  les  Chi- 
nois, pour  qu'ils  n'aient  pas  commencé  de 
bonne  heore  à  Tobserrer ,  et  tenté  un  grand 
nombre  d^essai^  pour  perfectionner  Tart  de  le 
cultiver.  Le  temps  et  Inexpérience  les  ont  en- 
tin  conduits  à  une  connoissance  importante; 
c'est  que  la  feuille  mûrier  nain  est  celle 
qui  convient  le  mieux  aux  vers  qui  s'en  nour- 
rissent, puisque  ceux-ci  donnent  constam- 
ment la  plus  belle  soie.  Aussi  ont-ils  appliqué 
cette  méthode  de  cuUure  a  toutes  les  espèces 
de  mûriers  qui  ont  pu  s'f  plier ,  et  Pont-ils  în- 
troduile  dans  la  plupart  de  leurs  provinces. 
Dans  celle  de  Tché-kian,  qui  fournit  une  A 
énorme  quantité  de  soie,  Tœil  découvre  de 
toutes  parts  des  champs  immenses ,  plantés  de 
^petits  mûriers  qu'on  empêche  soigneusement 
de  croître ,  et  qu^on  taille  à  peu  près  comme 
nos  vignes.  A  l'inspection  seule  de  la  soie  ,  un 
CSiinois  reconnoît  d*abord  Tespèce  et  l'âge 

m 

ce  n'est  pas  de  l'abricotier  commun  et  ordinaire ,  mais  des 
amandes  du  seul  abricotier  sauvage  qu'ils  expriment  l'hoîle 

qu'ils  mangent. 

(i)  Morus  alba,  siuicè  chme-pé^àou.  Motm  foitis  obliqué 
jconiafis,  lmtfibu9*  Lin. 
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des  feuilles  dont  les  vers  se  sont  nouri:is  ;  il  Arbres  fruî- 
distingue  s^ils  ont  vécn  des  feuilles  molles  et  qJ^^J^* 
délicates  qui  naissent  au  printemps ,  ou  des 
secondes  feuilles  plus  dures,  qui  repoussent 
pendant  Tété ,  t^nt  la  diversité  de  nourriture 
met  une  différence  sensible  dans  les  ouvrages 
de  ces  foîbles  insectes. 

Les  forets  de  la  Chine  sont  abondamment  ^mûritt?**** 
poorrues  de  mûriers  sauvages,  qu'on  nomme 
tché-la/ij  ou  jé'lan.  On  y  connoît  aussi  les 
mûriers  noirs  à  gros  fruits  bons  à  manger; 
mais  ils  ne  sont  pas  ceux  qui  fixent  le  pluç 
Tattention.  Les*  premiers  >oins  sont  réservés 
pour  la  classe  précieuse  des  mûriers  blancs^ 
dont  les  Chinois  comptent  on  assez  grand 
nombre  d^espèces  et  de  variétés.  Nous  ne  fe- 
rons  mention  que  des  deux  suivantes.  Les  mû- 
riers appelés  kin-lmi  se  couvrent  de  feiiil- 
les  minces ,  péu  pointues ,  ressemblantes  par 
leurs  contours  à  la  feuille  des  courges,  quoi- 
que celle-ci  soit  beaucoup  plus  grande.  Ils  ont 
le  bois  du  tronc  solide  et  des  rapines  durables., 
avantages  dont  ne  jouissent  pas  la  plupart  des 
mûriers.  Les  vers  nourris  de  leurs  feuilles 
donnent  une  t;oie  forte,  dont  on  fabrique  les 
tissus  connus,  sous  le  nom  de  cha  et  de  /o- 
cha,  espèces  de  gaze  et  de  crêpe  qui  ont  de 

consistance  et  du  corps.  La  seconde  espèce 
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Arèrpt  frnî-  ^  mûriers,  non  moins  estimée  que  la  pre-^ 
Chiiie^  ^  mière,  est  celle  de  lou,  ainsi  appelée  deTau- 
cien  nom  de  la  province  de  Chane-lon.  Ceux- 
ci  produisent  peu  de  fruits  ;  leur  tronc  s'élère 
et  acqoiert  de  la  hauteur  ;  leurs  feuilles  sont 
grandes  ,  fermes  ,  rondes,  épaisses  et  pleines 
de  suc  ;  ils  ont  les  branches  saines  et  rigou- 
reuses ;  mais  leur  racine  et  le  Lois  de  leur 
tronc  n^estjpfls  de  durée.  Quoique  leurs  feuil-» 
les  puissent  servir  d^aliment  aux  Vers  à  soie 
de  tous  lés  iges ,  elles  sont  néanmoins  plus 
propres  à  nourrir  ceux  qui  sont  déjà  uu  peu 
grands ,  commë  les  feuilles  du  kin-lan  con^ 
viennent  mieux  aussi  aux  vers  nouvellement 
ëclos.  .  ■ 

Parmi  les  mûriers  de  la  Chine ,  il  en  est  de 
précoces  et  de  tardifs  :  on  recherche  les  pre- 
miers, et  ils  sdht  placés  de  préférence  dans  le 
ty)isin«ige  dés  maisons,  et  à  la  proximlle  des 
ateliers  oit  Poh  élève  les  vers  à  soie.  La  cul* 
ture  des  niùiicrs  n'est  pas  la  même  partout: 
die  varie  srion  kf  sol  et  le  climat  des  provin- 
ces où  ils  croissent ,  et  il  seroit  difficile  de  ré- 
duire à  des  règles  fixes  et  générales  les  di- 
verses méthodes  chinoises,  qui  souvent  même 
Cftcore  se  modifient ,  selon  les  différentes  es* 
pèccs  d'arbres  auxquelles  elles  s^appliqueat. 
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§  XVI.  —  le  néflier  (i).  '  ,' 

•*  *         ^  #  tiers  Ut 

Cbiae. 

Le  néflier  de  la  Chine  diffère  de  ceux  d'Eu- 
rope ;  il  s^ëlève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  ;  r 
son  tronc  est  droit,  cylindrique,  recouvert 
d^unc  écorce  €endrëe  et  crevassée.  Ses  feuilles 
sont  alternes ,  ovales- oblongues,  pétiolées, 
munies  de  stipules ,  dentelées  en  forme  de 
scie  vers  leur  sommet,  marquées  en  dessous 
d'une  côte  saillante  d'où  partent  des  nerrures 
latérales  et  parallèles ,  d'un  vert  gai  en  dessus , 
tapissées  en  dessous  d'un  duvet  de  couleur 
roux  cendré.  Les  fleurs  se  réunissent  en  pani-» 
culc  au  sommet  des  rameaux  ;  elles  sont  blan- 
ches ,  très«-rapprochées ,  sessiles ,  munies  de 
braôtccs.  Un  calice  monophylle ,  épais ,  de 
couleur  de  rouille  en  dehors,  embrasse  une 
parlie  de  Tovaire,  et  se  partage  à  son  limbe 
en  cinq  dentelures  obtuses.  Cinq  pétales ,  dis^ 
posi::>  Cil  rose,  ovales,  velus  intérieurement, 
striés ,  crénelés  à  leur  sommet ,  forment  là 
COI  elle.  Vingt  étamines,  plus  courtes  qu6  les 
pétales^  àànthères  arrondie^,  environnent  cinq 
styles,  à  stigmates  obtus,  moins  élevés  que 
les  étamines.  Le  fruit ,  d'une  forme  ovale ,  jau« 

(i)  Mesptlus  î^ponica.  Mespiius  inefmis , /bliis  ohlongi9^ 
4tpice  icrratisg  éubtùs  /o/»e/i/(»/t,TfauiJ>.  jr^lOfra  Jap. ,  p.  9o6; 
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Arbre*  frui-         ♦  l^èrcmcnt  duveté  ,  est  reTéta  d'une 
oJj*^  ^  pulpe  charnue,  d'une  saveur  douce  «  acide, 
TÎneuse  ;  il  se  divise  en  cinq  loges ,  qui  can- 
ticnneat  autant  de  semences  osseuses  de  coo* 
leur  brune ,  et  sujettes  h  avorter. 

Ce  iici  arbre  outre  les  fruits  agréables  ti 
sains  qu^il  procure contribue  encore  à  la  dé- 
cora Uoq  des  jardins  chinois.  U  conserve  ses 
feuilles  pendant  toute  Tannée  ,  et  lorsque  les 
premières  et  douces  inâueaces  du  printemps 
font  épanouir  ses  fleurs ,  elles  parfument  Pair 
d'une  odeyr  aus^  sa^ve  que  celle  dç  Vaubé^ 
pine. 

Ce  néflier  est  une  de  nos  conquêtes  sur  la 

Chine.  Il  fut  d'abord  transporté  de  Canton  à 
risle-de-ï'rançe ,  oii  on  le  cultiva  pendant 
.quelques  années.  Introduit  ensuite  en  France 
en  1 784  »  il  a  fleuri ,  pour  la  première  fois»  au 
mois  de  ija^rs  179^»  à  la  pépmière  du  Roule, 
établissement  nationaldirigc  par  M.  hizetmes, 
,  ^1  y  a  fleuri  de  nouveau  au  mois  d'avril  179g, 

et  au  mois  de  juiUet  i8o3.  Cet  habile  bota^ 

^isle  ,  en  fai^apt  usage  des  marcottes  et  de  h 
greflc«,  soit  sur  l'épine  ordinaire  ,  soit  sur  le 
coignassier ,  (çst  parvçnu  ^  obi^cuir  de  nom-? 
breux  individus  de  celui  qu'il  a  reçu  de  l'isle-! 
4^-Françe.  PJLusieyr^^  onf,  ]passé  dans  no^  j^iC*» 
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dîns  publics  cl  particuliers ,  et  Von  en  possède  Arbres  frui- 
un.  à  la  Malmaison.  Cet  arbre  passe  Thiver  q^^^ 
dansPorangerie  ;  cependant  quelques  âmatears 
le  tiennent  en  pleine  terre  durant  cette  saison, 
en  le  couvrant  de  litière  pour  le  défendre  des 
gelées*  Tout  porte  à  croire  quç  le  néflier  de 
la  Chine  pourroit  facilement  s^acclimater  dans 
nos  proTÎnces  méridionales*  .  ' 

§  XVn.  —  Xtf  f/^^ 

On  recueille  à  la  Chine  une  grande  quan-^  u"*iij«iuai»ï 
tité  de  raisins ,  et  si  les  Chinois  ne  font  pouit  tot^iMu. 
usdge  du  vin  ,  ce  n^est  pas  quUls  manquent 
du  fruit  qui  le  donne^CVst  un  préjugéde  croire 
que  la  vigne  n'ait  été  connue  que  très-tard 
dans  cet  empire  ,  et  qu'elle  y  ait  été  portée 
de  rOccident.  Tous  ics  leWrés  assurent  que  la 
vigne  y  a  été  connue  et  cultivée  dès  la  plus 
haute  anliquiie.  On  ne  peut,  selon  eux^  en^ 
tendre  que  de  la  vigne  ce  qui  est  dit  dans  le 
TcheoU'U  sur  ce  que  dévoient  faire  les  man- 
darin scbargés  des  jardins  de  l'empereur  :  or, 
le  Tcheou'li  passe  pouç  être  Vouvrage  du  cé^ 
lèbreTcheou'-kon,  frère  de  Ou-ouan,  qui  mon- 
ta sur  le  trône  Pan  1122  avant  Jésus-Christs 
Quoi  'quMl  en  sôit,  il  paroît  certain  qu'il  y 
^  çu  des  vignes  dans  le  Chane-si.  et  le  CUenOr^ 
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ArKresfruî-  ^'  ploêieors  sf^fles  avant  Vhre  chrélienne  ,  et 
iXio^^  ^  qu'on  en  culiivoit  même  assez  dans  ces  pro* 

vinces  pour  pouvoir  en  fabriquer  une  grande 
quantité  de  vîn.  Il  fui  pareillement  un  temps 

où  les  habilauLs  des  provinces  cle  Pt'-tc1)c'  li  , 

■ 

de  Cbane^ton ,  de  Ho  -  nane  et  de  Uou-kouan 

se  lîvrcii iil  avec  la  même  ardeur  et  un  cgal 
succès  à  la  culturé  de  la  vigne.  Le  vin  qu'ils 
faisoicnl  avoit  la  propriété  de  se  conserver 
pendant  plusieurs  années ,  enfermé  dans  des 
urnes  qti'on  enlerroil;  et  cette  liqueur  ,  dit 
rhistoire ,  étoit  devenue  assez  commmie  pour 
qu'elle  causât  de  très  ^  grands  désordres.  Les 
chansons  qui  restent  de  toutes  les  dynasties  , 
depuis  les  Han£  jusqu'aux  Yd£N£  ,  font  foi 
que  le  vin  de  raisin  a  toujours  été  fort  au  goât 
des  Chinois.  L'empereur  Ouene-ti  ^  de  la  dy- 
nastie des  OuEt  I  le  célèbre  avec  un  enthou- 
siasme lyrique  digne  d'Ânacréon  et  d'Horace; 
et  Von  voit  dans  la  grande  botanique  chinoise , 
liv.  i33 ,  que  le  vin  de  raisin  étoit  le  vin  d'hon« 
ncur  que  plusieurs  villes  offroient  aux.gouver- 
neurs  «  aux  vice-rois ,  et  même  à  l'empereur. 

'  .l'emperéur  Tai-tsou  accepta  pour 
la  dernière  fois  celui  d«  Taî-yiierie ,  ville  du 
Cbane-si  ,  et  défendit  qu'on  lui  en  ptéseiUal 
.davantage  :  Je  bots  peu  dé  vin ,  dit  ce  prince  » 
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ei  je  ne  ifeua:  pas  que  ce  que  j'en  bois  cause  le  Arbres  froî- 
moindre  embarras  à  mon  peuple.  Chînc^*  ^* 

Mais  il  paroit  que  cette  culture  a  essuyé 
bien  des  révolutions  à  la  Chine  :  la  vigne  n'a 
jamais  été  ex<îeptée ,  toutes  les  fois  que  le  gou*^ 
vernement  a  fait  publier  Tordre  d'arracher  les 
arbres  qui  èthbarrassbient  les  champs  desti" 
nés  aux  moissons.  L'extirpation  des  yignes  a 
tnéttie  été  poussée  slloin  dans  la  pl  upart  des  pro- 
vinces, sous  certains  règnes ,  qu'on  en  perdit  to- 
talement le  souvenir.  Quand ,  dans  la  suite ,  il 
fut  permis  d'en  replanter ,  si  Ton  s'en  tient 
à  la  manière  dont  quelques  historiens  s^ex* 
priment,  on  croiroit  que  la  vigne  et  le  raisin 
commencoîent  à  y  être  Connus  pour  la  pre- 
mière fois.  C'est  probablement  ce  qui  a  pu 
faire  penser  que  la  vîgne  n^étoit  pas  ancienne 
à  la  Chine*  Il  est  cependant  certain  que, 
sans  parler  de  temps  trop  reculés  ,  les  annales 
chinoises  font  clairement  mention  de  vigne» 
de  raisin,  et  nommément  de  vin  de  raisin,  sous 
le  règne  de  Tcmpereur  Ou-ti ,  qui  monta  sur 
le  trône  l'an  i4o  avant  Père  chrétienne  ,  et 
que ,  depuis  ce  prince ,  on  peut  constater  Vn^ 
sage  et  l'emploi  du  vin  de  raisin  ,  de  dynastie 
en  dynastie,  et,  pour  ainsi  dire,  de  règne 
en  règne,  jusqu'au  quinzième  siècle. 

Quant èrétatacluel delà culturedelavigne  ï'n^r''* 
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Arhresfnti-  ^  Chioc  ,  cc  qii^on  pcul  dire  de  plus  positif, 
Ch?qç!^*  c'est  que  les  empereurs  Kan^hi,  You'-tchia 
et  Kiene-lon  ,  onl  fait  venir  un  grand  nombre 
de  nouveaux  plants  des  pays  étrangers  ;  que 
les  trois  provinces  de  Ho-nane,  de  Chanc- 
ton ,  de  Chane-si  paroisscnt  avoir  rëparë  leur» 
anciennes  pertes  ;  que  les  deux  grandes  villes 
de  Tai-yuene  et  de  Pin-yan»  dans  le  Chanensi, 
r  sont  fameuses  dans  tout  l'empire  par  la  grande 
quantité  de  raisins  secs  qui  sort  de  leurs  envi- 
rons pour  la  pharmacie  et  les  tables  ;  que  la 
province  de  Pë-tcbë*li ,  non  moins  célèbre  de 
tout  temps  pour  ses  vignes ,  en  a  encore  au- 
jourd'hui beaucoup  ^  j usque  là  qu^on  y  compte 
quatorze  districts  renommés  pour  leurs  rai- 
sins ,  qu'on  conserve  long-temps  ,  et  qui  se 
vendent  à  Pé-kin  à  un  prix  fort  modique* 
iuiiiî»d«Bt>flii.  Les*- plus  estimés  de  tous  les  raisins  qu'on 
connoît  à  la  Chine  viennent ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  du  pays  de  Ha -mi.  Ceux  de  ces 
raisins  qu-on  &it  sécher  sont  de  deux  espèces: 
la  première,  qui  est  fort  employée  dans  la  me'- 
decine  chinoise;  paroît  parfaitementsemblahl€ 
à  celle  que  npus  connoissons  sous  le  nom  de 
raisins  de  CoHnÙie.  La  seconde ,  qui  est  plus 
recherchée  pour  les  tables  ,  est  plus  petite  et  i 
plus  délicate  que  nos  passevilles  de  Provence. 
Les  médecins  chinois  attribuent  plus  de  fo^ce 
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aux  raiains  secs  de  Uanni  qu^à  ceux  de  la  Chine,  Arbi  wfryî- 

jusqu'à  pievenii  que  la  dose  ca  Uoil  élre  plus   qJ-*^^*^  ^ 

peli te.  Ilsobservent  que  riafusion  des  premiers 

est  un  excellent  remède  ,  i*^  pour  faciliter  Té- 

ruption  de  la  pétite  vërole ,  vers  le  quatrième 

jour,  lorsque  le  malade  est  ou  paroit  être 

trop  affoibli  ;  2^  pour  exciter  uae  douce  sueur 

dans  certaines  pleurésies  ou  fièvres  malignes. 

la  dose  doit  varier  selon  Tàge  1  rétat  et  la  force 

du  malade  ,  et  ce  remède  doit  être  sur  -  tout 

administre  à  propos  et  avec  discernement. 

la  position  géographique  de  Ha-mi ,  dont 
la  latitude  est  de  53'  20",  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  nos  provinces  les  plus 
méridionales  de  France  ;  mais  on  peut  assurer 
que  sou  climat  est  plus  favorable  à  la  culture 
de  la  vigne,  et  bien  plus  propre  à  donner  au 
raisin  un  degré  supérieurde  bonté.  Il  ne  pleut 
jamais  à  Ha-mi;  on  n'y  voit  même  presque  • 
jamais  ni  brouillard  ^  ni  rosée  ;  la  terre  y  est 
uniquemenL  arrosée  par  la  neige  qui  tombe  en 
hiver ,  et  par  Teau  de  neige  fondue  qu^on  re« 
cueille  au  pied  des  montagnes,  et  qu'on  éco- 
nomise avec  beaucoup  de  soin  et  d^industrie. 

La  dessication  des  raisins  se  fait  d'une  ma^  AUu.ère  ^^hir% 
nière  plus  simple,  à  Ha-mique  dans  lespro-* 
vinces  de  la  Chine.  Bans  le  Chane-si ,  on  fait 
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Arbres  friiî-  P^^^'^  ^^^^  qu'oa  veut  sécher  à  la  vapeur  da 
CUbc^^^  ^  bouillant,  ou  même  on  lui  fait  essuyer 
deux  ou  trois  bouilioos  dans  du  yio ,  ou  Ton 
a  répandu  uu  peu  de  miel  blanc  purifié.  Bans 
le  royaume  de  Ha*ini ,  on  se  céotente  d'aiien* 
dre  que  les  raisins  soient  bien  mùfs  ;  ensuite, 
après  les  avoir  exposés  en  grappes  un  soleil 
*  ardent,  on  les  égraine,  et  Ton  achève  de  les 
fiiire  sécher.  Quelque  secs  qu'ils  soient ,  ils  se 
rident  sans  se  vider  ni  s'aplatir  ;  les  bons 
raisins  doivent  être  presque  aussi  croquants 
que  le  sucre  candi, 

L^empereur  Kan-hi  a  enrichi  la  Chine  de 
trois  espèces  nouvelles  de  raisins ,  dont  il  a 
fait  transporter  les  plants  de  Ha-mi  et  des 
pays  voisins.  «  Ceux  de  la  première  espèce  « 
il  dit-il  lui-même  ,  sont  rouges  ou  vcrdâtres, 
»  et  longs  comme  des  tétins  de  jument.  Ceux 
»  de  la  seconde  ont  un  guùl  et  un  pai  fum  Li  ès- 
»  agréables ,  mais  ils  ne  sont  pas  gros.  Ceux  de 
3>  la  troisitiue  sont  les  plus  délicats  »  les  plus 
9»  doux etles plus  parfumés;  maisilsnesont  pas 
»  plus  gros  que  des  pois.  Ces  trois  espèces  de 
»  raisins  dégénèrent  dans  les  provinces  méri^ 
»  dionales,  et  y  perdentleur  parfum:  elles  résis- 
»  tent  assez  bien  dans  celles  du  nord ,  pourvu 
»  qu'on  ait  l'attention  de  planter  la  vigne  dans 
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un  terrain  sec  et  pierreux.  J'aime  bien  Arbre» froî- 

^  mieux»  ajoute  ce  priace  ,  procurer  une  aou- 
»  velle  espèce  de  fruits  ou  de  grains  à  mes  sui* 

»  jets,  que  de  bàlir  cent  tours  dç  porce-» 

n  laine  iO*» 

m 

« 

§  XyUI*  ^  Le  figimr,  L&.  b^mmUr.  4fb^*  au^nymf. 

Il  est  peu  d*arbres  fruitiers  dont  les  formes 
soient' aussi  diverses  et  aussi  multipliées  que 
celles  du  figuier  ;  nos  botanistes  en  comp- 
tent, dit-on,  jusqu'à  qi^arante  espèces  ou  va- 
riétés. On  recueille  également  à  la  Chine  une 
grande  quantité  de  figues,  qiie  les  habitants 
confisent,  ou  fout  sécher  de  différentes  ma- 
nières.  Si  quelques-unes  des  nôtres  leqr  man* 
quent,  ils  en  ont  aussi  plusieurs  espèces  qui 
nous  sont  inconnues.  On  trouve  dans  le  KUaor 
siPespècc  de  figuier  que  les  Chinois  appellent 
yan-chou.  Cet  arbre  s^élève  fort  haut  ;  il  étend 
ses  branches  liurlzonlalemçnt,  et  la  circonfé- 

m  t  I 

rence  qu'elles  forment  est  assez  vaste  pour 
couvrir  presque  un  demi-acre  de  terre.  Ou 
cultive,  même  aux  environs  de  Pé  kin,  pu  les 
hivers  sont  si  rigoureux,  Texcellente  figue  ca- 
gue  ou  caque ,  qui  croît  en  Sicile  et  en  Italie^ 
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Arbres  frui-  ÛOUS  De  COnDOÎSSOIlS  pFCSquC  paS  CB 

CWiie*^*'  France.  Le  P.  Cibot  nous  apprend  que  de  la 
poussière  sucrée  dont  se  couvre  cette  espèce 
*  de  figue ,  les  confiseurs  chinois  font  des  tablet- 
tes et  des  pastilles  très-estimées  pour  la  poi- 
trine. Mous  ignorons  si ,  .pour  opérer  ou  accé* 
lérer  la  maturité  des  figues ,  on  pratique  à  la 
Chine  la  méthode  de  la  caprihcation ,  nous 
n^avons  rien  découvert  qui  nous  porte  à  le 
croire. 

Les  provinces  méridionales  ont  la  figue  ba- 
nane commune  avec  Tlnde  (i).  Le  bananier 
de  la  Chine  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  à 
quinze  pieds»  Son  tronc  n'est  pas  ligneux 
comme  ccUil  des  autres  arbres,  mais  paroît 
formé  d'une  substance  spongieuse  que  Recou- 
vrent successivement  un  grand  nombre  de 
feuilles  amplexicaules ,  qui  se  surmontent, 
s'engaîncnt  les  unes  dans  les  autres  et  tom- 
bent. Celles  qu'il  pousse  au  haut  de  sa  tige  i 
au  nombre  de  dix  à  douze  ,  sont  les  plus  gran* 
de^  qu^on  connoisse  dans  le  règne  végétal: 
elles  ont  jusqu^à  sept  ou  huit  pieds  de  long 
suir  deux  de  large  ;  une  seule  tient  lieu  de 
nappe  sur  une  table.  Une  forte  neryure ,  de 

(i)  Musa  paradisiaca.  Musa  spadicc  nuiante ,  floribus  /nû^- 
culU  ^nisientibuê*  Lin.- 
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Vëpaisseur  du  petit  doigt,  partage  ces  feuilles  /^^i^.^.ç^,,]. 
dans  louLe  leur  longueur.  Elles  sont  d'uQ  vert  'i'" 
clair ,  unies  ,  glabres  ,  satinées  >  fermes  et  re- 
tentissantes cooioie  le  papier.;  quand  le  vent 
les  agite,  elles  font  beaucoup  de  bruit,  et 
quelquefois  se  déchirent.  Au  haut  de  la  tige  et 
du  milieu  des  feuilles  s'ëlève  une  forte  cl  uni- 
que branche,  çhargée  d'une  multitude  de 
fleurs  hautes  d'un  pouce ,  d'un  blanc  jaunâtre , 
et  d'un  parfum  agréable.  Celles-ci  sont  rem- 
placées par  des  fruits  qui  font  bientôt  cour- 
ber sous  leur  poids  la  branche  nourricière 
qui  les  soutient ,  et  qui  prend  alor$  le  nom  de 
régirne.  On  a  compté  quelquefois  jusqu^à  trois 
cents  figues  sur  un  de  ces  rameaux  ,  qu'uti 
homme  peut  à  peine  porter.  Ces  figues  ont 
la  forme  et  la  grosseur  d'un  concombre  ;  leur 
grosseur  varie  selon  la  force  du  bananier  . 
qui  les  produit.  Lorsqu'on  les  coupe  Lians- 
versalement,  on  aperçoit  sur  les  tronçons  une 
croix  semblable  à  celle  que  portent  les  con-  " 
combres.  Ces  fruits  sont  revêtus  d'une  peau 
jaune  ;  leur  chair  est  blanche ,  molle,  juteuse  ; 
elle  a ,  dit  le  P.  Boym ,  le  goût  de  fraises  conr 
jUes  dans  le  sucre.  Les  Ciàiuuis  coupent  sou- 
vent le  rameau  du  bananier  lorsque  ses  fruifcs 
bont  encore  verts ,  et  le  suspendent  dans  leurs 
i(.  33 
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•77         maîsoiis  où  iU  les  laissent  mârir  :  d'autres , 
tiers  de  la  pouT  hâter  leur  maturité ,  les  couvrent  de  riz  » 
OU  même  de  chaux.  Le  bananier  ne  fleurit 
qu^une  fois«  Lorsqu'on  a  coupe  le  rameau  à  , 
fruit ,  la  plante  se  sèche  et  on  l'arrache  ;  mais  I 
)  de  sa  racine,  qui  est  bulbeuse,  s^élèvent  des  | 

rejetons  qui  lui  sufccèdcnt ,  et  donnent ,  au  i 
bout  de  six  mois ,  des  fruits  à  leur  tour. 

Nous  désignons,  sous  le  litre  à' arbre  ano- 
nyme «  celui  dont  parle  le  P.  Boym  dans 
sa  Flore  chinoise,  qu'il  a  d'abord  vu  dans 
l'isle  de  Hai-nane ,  et  qu^il  a  eu  occasion  d'ob- 
server ensuite  dans  la  province  de  Kouan-ton  ; 
mais  dont  le  nom  chinois  lui  est  échappé.  Sa  ; 
singularité  résulte  de  la  manière  étrange  dont  i 
il  porte  ses  fruits.  Cet  arbre  croit  fort  haut  ; 
il  pousse  des  feuilles  longues  et  larges ,  pres- 
que capables  d'envelopper  un  homme.  Sa  ra- 
cine principale  pivote  et  s'enfonce  profonde- 
ment en  terre  ;  toutes  les  autres  restent  à  sa 
surface ,  et  c'est  par  ces  racines  de'couvertes 
que  l'arbre  fleurit.  Elles  poussent  des  fleurs 
rouges,  auxquelles  succèdent  des  fruits,  qui 
ressemblent  à  nos  figues  communes  par  leur 
forme  et  leur  couleur,  mais  qui  rougissent; 
lorsqu'ils  commencent  &  mûrir.  Je  ne  sais  s'il 
existe  un  autre  arbre  connu  ,  qui  offre  une 
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aussi  singulière  dispo^iUou  de  Hqur^  et  4e 


£e  granda^bre ,  que  les  Portugais  appellent 
jctca  et  166  Espagnols  naugucts ,  pousse  des 
branohes fortes,  tortueuses,  longues,  et  qui  lui 
forment  une  cime  large  et  touffue.  Son  ^corce 
est  raboteuse ,  épaisse ,  de  couleur  brune  ;  elle 
contient ,  comme  toutes  les  parties  de  Tarbre  ^ 
*  un  suc  laiteux  et  gluant ,  qui  en  découle  lors- 
qu'on Tentame.  Ses  rameaux  se  couvrent  de 
feuilles  longuesde  six  pouces ,  allei  acs ,  ovales , 
très-entières  ^  lisses ,  et  marquées  de  «ervures 
transversales  et  parallèles.  Les  fleurs  ,  dépour- 
vues de  corolles ,  sont  monoïques  et  rassem* 
blécs  ,  mâles  et  femelles,  sur  des  chatons  dilïé- 
rents  qu'elles  recourrent  en  entier.  I^e  cfaatoA 
mâle  tombe  ,  et  le  chaton  femelle  devient  un 
fruit.  Ce  fruit  est  le  plus  ^ros  qui  croisse  dans 
Tunivers  :  il  surpasse  par  son  poids  et  son  vo- 
lume la  plus  forte  citrouille ,  et  il  forme  seuA 
la  charge  d'un  homme.  L'arbre  n'en  produit 
qu'un  petit  nombre.  Ils  naissent  attachés  au 
tronc  ;  les  branches  ,  quoique  très-fortes ,  ne 


amentis  masculis  enciis;  fnictu  maximo, opato.hàm. ^EacycL 
ID^th.  Bo^. 


fruits. 
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Arbres  frui-  P^^^'^  ^^^^ï^^  supportcr  long  -  tcmps  un  pareil 
«iers  de     fardeau»  Cet  immeose  fruit  est  de  forme  ovale. 

Son  écorce  est  d^un  vert  obscur,  charnue, 
épaisse ,  armée  de  forts  piquatits  ;  on  se  sert 
d^une  hache  pour  le  fendre  et  l'ouvrir.  Tout 
rintérieur  du  porh-n^é  est  partage  en  une 
muiUlude  de  cornpartiiueals  ou  cellules  ,  qui 
ne  sont  proprement  que  les  ovaires  ou  fruits 
des  fleurs,  rangés  autour  de, l'axe  du  chaton. 
Ces  cellules  sont  remplies  d'une  pulpe  jaune, 
odorante,  d.une  saveur  douce  ,  et  qui  a  quel- 
que rapport  avec  celle  du  melon.  Outre  cette 
pulpe  y  chaque  loge  contient  encore  une  espèce 
de  noix  ou  châtaigne,  qu^on  mange  ordinaire- 
ment rôtie  ou  préparée  avec  le  lait  de  la  noix 
de  coco.  Ces  fruits  intérieurs  sont  si  abondants, 
qu'ils  peuvent  rassasier  vingt  personnes.  Les 
Chinois  connoissent  que  le  fruit  est  mûr, 
lorsque  sQn  écorce  commence  à  s'amolhr; 
tant  qu'elle  se  maintient  ferme  et  dure  ,  ils  ne 
le  détachent  point  de  l'arbre ,  ou  s'ils  le  cueil- 
lent, ils  lui  laissent  ensuite  le  temps  de  mû- 
rir. Les  fruits  du  pa-lo-myé  commencent  à 
paroître  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Son 
bois  est  recherché  pour  les  ouvrages  de  me- 
nuiserie ;  il  est  dur,  solide,  et  d'une  belle  cou- 
leur jaune. 
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Cet  arbre  €rolt  dans  les  provinces  méri- 


Arbres  friii- 

dionales  de  la  Chine ,  et  dans  Tisle  de  Hai-  'iï?  ^®  ^ 

'  Chine. 

nane.  Il  est  assez  commun  dans  les  Indes  et 

aux  isles  Moiuques  ;  on  le  cullive  même  à 
riflle-de*France. 

§  XX.  —  Lâ  hou-hido  ,  ou  fagarier  de  la  Chine.  Le 

fagarier  du  Japon. 

Le  hou'isiao  (i)  fournit  une  sorte  de 
poivre  qui  différé  de  celui  dont  nous  faisons 
coainiunt'uient  UvSage  ;  mais  il  peut  y  sup- 
pléer, et  offre  des  propriétés  à  peu  près  sem« 
blables.  Les  petils  fruits  quUl  donne  sont 
des  capsules  arrondies ,  bivalves ,  de  la  gros» 
seur  d^un  pois ,  d'une  coulour  grise  ,  mêlée 
de  filaments  rouges.  Lorsqu'ils  sont  parve- 
;nus  à  leur  maturité,  ils  s'ouvrent  d'eux- 
mêmes,  et  découvrent  une  semence  solitaire, 
presque  ronde,  noire  et  luisante.  L'odeur 
qu^exhalent  ces  fruits  est  si  forte  et  si  péné- 
trante ,  au  rapport  du  P.  le  Comte ,  mission-» 
Yiaire  ,  qu'on  ne  peut ,  sans  danger ,  rester 
long-temps  près  de  cet  arbrisseau ,  et  qu'on 
est  forcé  d'interrompre  fréquemment  la  ré- 

(0  Fagara  aviccrina:,  Fagara  foliis  iuermiùus ,  ijnpari-pia^ 
liati&i/oliolisjanceulatis^  integerrimis  y  u trinque  glabris ^  va- 
fenM paniculatisfgliUbr^ioribus.  l4tm.^Ënçydi.  mëtb.  tto^ 
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AibresTnii-  ^^'^^  »     s^cloîgnaiit.  Quâiid  tes  grains  sont 

ChUw*^*^  cueillis,  on  les  expose  au  soleil  ;  on  jeté  la  se- 
inence ,  dotil  le  goût  têt  trop  âcre ,  et  l'en 
conserve  les  capsules  bien  desséchées.  Quoi-^ 
que  celles-ci  niaient  pas  la  forée  ét  la  saveur 
du  poivre  ordinaire ,  elles  n'en  relèvent  pas 
moins  agréablement  le  goût  des  viandes ,  dans 
'     Tapprét  desquelles  on  les  mêle. 

Les  graines  piquantes  eL  aroaialiques  que 
fournît  le  heu  «  ùiao  n'avroient  pas  suffi 
pour  lui  donner  une  haute  iojporlance  ;  mais 
qe  qui  rend  cet  arbrisseau  du  plus  grand  prix 
pour  la  Chine  I  c^cst  quUlnourrit  de  ses  feuilles 
celle  des  trois  espèces  de  vers  à  soie  sauvages 
qui  donne  la  soie  la  plus  belle  et  la  plus  re- 
cherchée. Quand  nous  ferons  Thistoire  de 
ces  précieuses  et  singulières  chenilles,  on  sen- 
tira quel  intérêt  doit  être  l'arbrisseau  sur 
lequel  elles  naissent,  vivent,  multiplient,  et 
déposent  leur»  riches  cocons. 

Le  fagarier.  du  Japon ,  décrit  par  Hiun* 
berg  (i),  croit  aussi  à  la  Chine,  où  il  est 
connu  sous  le  nom  de  hoan-Uu,  Cet  arbris- 
seau est  à  peu  près  le  même  que  le  précédent  ; 
ses  fruits  sont  semblables,  et  il  n^ en  diffère  que 

(i)  Fagara  pifeiita.  JFa^ara/oiiis  crenaité*  JÀn»  —  Thanb.» 
Flora  J«t*.  I  page  $^ 
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par  la  forme  et  la  disposition  de  ses  feuilles.  Arbres  fruî- 
La  racine  y  les  feuilles  fraîches ,  Técorce  et  les  ^^^^  ^ 
capsules  séchées  de  ces  deux  fag^riers  ont 
des  verlas  médicinales  qui  les  font  employer 
avec  succès  dans  le  traitement  de  plusieurs 
maladies. 

§  XXL  — •  te  poiçrierà  fiuUs  noin.  Le  poiçmr  long. 

Les  missionnaires  Martini  et  Eoyni  nous 
apprennent  que  le  véritable  poivre,  dont 
nous  usons  habituellement ,  est  aussi  une  des 
productions  de  la  Chine  :  il  croit  à  Textré^ 
mite  la  plus  méridionale  et  occidentale  de  la 
province  d' Yune-nane ,  sur  le  territoire  de 
Mo-pan ,  place  chinoise  ,  qui  confine  au  Pé- 
gou,  et  se  rapproche  dn  Bengale.  Il  s^en 
trouve  encore  dans  la  partie  de  l'île  Forraose 
soumise  aux  Chinois.  Nous  placerons  ici  quel*. 
ques  détails  sur  la  culture  de  ce  brûlant  aro- 
mate ,  qui  coûte  annuellement  tant  de  trésors 
à  PEurope. 

Le  poivrier  à  fruits  noirs  (i)  ne  pousse,  ^umIm.^ 
comme  la  vigne  »  que  des  tiges  sarmenteuses  , 
chargées  de  nœuds ,  incapables  de  se  soutenir 
par  elles-mêmes,  et  qui  ramperoient  çà  et  là 

(i)  Piper  nignim.  Fiper  fitUis  opolis ,  septemnerviis,  ^a^" 
.  hm  I p$iioiis  simpUcMmiê,  Lin. 
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Arbres  frui-  terre.  Si  Pon  a 'a  voit  soin  de  les  taire 

CWne*'*  croître  dans  le  voisinage  d^autres  arbres ,  aox- 
quels  elles  s'accrochent  et  s^eniorlillent^ 
comme  le  houblon  (i).  Sa  racine  est  fort  pe- 
tite, fibreuse >  traçante,  et  ne  s'enfonce  que 
mcdiocrrmenl.  A  chaque  côté  des  nœuds  de  la 
tige  naissent  des  feuilles  ovales ,  aiguës  »  très- 
enlières ,  glabres  ,  d'un  vert  fonce  en  dessous, 
plus  clair  en  dessus ,  dont  les  nervures  sont 
rcguhèrenicnl  espaccos  dans  les  unes,  et  iné- 
galement dans  les  autres^  Quelques  botanistes 
^  oui  clu  [)ouYuii  allacher  à  celle  différence  la 
distinction  des  poivriers  mâles  et  femelles;  mais 
sans  loadement,  puisque  le  mcine  jet  porte 
quelquefois  Tune  et  l'autre  espèce  de  fouilles. 
Les  fleurs  viennent  en  grappes,  et  se  chan- 
gent en  fruits  arrondis,  assez  semblables  aux 
graines  de  genièvre.  Les  plus  forles  de  ces 
grappes  portent  jusqu'à  cinquante  grains ,  les 
moindi  es  environ  trente.  Lorsque  le  poivre  est 
encore  vert,  il  est  d'une  saveur  agréable,  quoi- 

(i)  «  Le  poivrier,  dit  M.  Staunton,  est  une  plante  rampante 
)»  et  parasite,  qat  s'attache  aux  autres  arbres.  *  »  Cette  Dic- 
tion n'est  pas  exacte.  Le  poivrier  est  une  plante  qui  rampe  et 

qui  grinipc;  mats  elle  n'e^t  ])as  parasite,  puisqu'elle  vit  des 
propres  suc»  que  lui  Uansinelttut  ses  racines. 
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que  plein'  de  force  :  on  peut  alors  le  manger 
en  salade 9  où  on'  le  confit  au  sel  èt  au  vinaigre , 
et  il  se  conserve  dans  çet  ëut  pendant  une 
année  entière.  ' 

Il  faut  au  poivrier  une  terre  franclie  et 
grasse.  Pour  le  multiplier,  on  choisit  un  de  ses 
scions  ou  rejetons,  qu'on  plante  au  pied  d'un 
arbre  quelconque  ou  d'un  arbrisseau  ;  mais  il 
iaut  avoir  soin  de  bien  sarcler  la  terre,  et 
d'extirper  toutes  les  herbes  qui  Pavoisineht. 
Le  rejeton  croit  pendant  troU  ans  sans  pro- 
duire  de  fruits;  mais  il  en  donne  abondam- 
ment et  de  très-*gros  la  quatrième  ,>  la  cin- 
quième cl  la  sixième  année.  Un  jeune  poivrier 
de  cet  âge  rend  six  à  sept  livres  de  poivre , 
et  ses  fruits  ii'augnicntenl  plus  en  grosseur. 
Pendant  les  trois  années  suivantes ,  son  produit 
est  moindre  d'un  tiers,  et  le  volume  de  ses 
graines  décroit  dans  la  même  proportion. 
Dans  le  cours  de  la  dixième  ,  onzième  et  dou- 
zième année  ,  sa  fécondité  semble  rabandon* 
ner;»  il  ne  rapporte  ))iusquefoiblement,  et  ses 
graines  sont  extrêmement  menues.  Bientôt 
après  il  cesse  de  produire,  et  il  fai^t  le  rem- 
placer 

La  culture  de  cet  arbrisseau  exige  des  soins 

wivîs»  La  terre  doit  être  fréqueairoent  sarclée 


Saa  i^A  CHINE.  Liv.  yix« 

Arbres  frui  ^  ^^'^  pîcd,  et  dcbarrassée  de  toute  herbe  étran- 
ciÀîne.'^^  ^  rapport  mémfi  tient  à  ces  laboura  ; 

les  poÎMiers  qui  croissent  dam  les  bois, 
abandonnés  à  eux  -  mêmes  et  au  milieu  de 
mauvaises  herbes ,  ne  donnent  aucun  fruit. 
Lorsqu'il  est  sur  le  point  de  produire,  on 
ëiague  les  branches  et  le  feuillage  de  Tarbre 
qui  le  soutient,  afin  qu^il  puisse  être  plus 
librement  frappé  des  rayons  du  soleil ,  dont 
il  'a  besoin  ;  on  ménage  des  points'  d*appui 
aux  grappes  tr  op  chargées ,  dont  le  poids 
pourroit  entraîner  ces  tiges  fragiles,  et  les 
briser  contre  la  terre;  on  empêche  sur-tout 
que  les  chevaux,  les  bœufs  et  tous  les  grands 
animaux  ne  pénètrent  dans  les  lieux  plantés 
de  poivriers ,  parce  que ,  arrêtés  et  embarrassés 
au  milieu  de  toutes  ces  tiges,  ils  les  rompent 
et  les  arrachent;  enfin ,  lorsque  Taibiisscau  a 
donné  ses  fruits ,  on  le  taille  et  on  Tététe  » 
pour  contenir  sa  sève  et  le  conserver  dans  sa 
TÎgueur. 

ReWudttpoirre.     Lc  poivficr  flcurit  au  mois  d'avril,  et  son 
fruit  se  noue  au  mois  de  juin  ;  il  devient  vert 
et  acquiert  toute  sa  grosseur  en  août,  rouget 
I  en  octobre ,  commence  à  noircir  en  novem* 

bre ,  et  achève  de  noircir  et  de  mûrir  en  dé- 
cembre. C'est  à  peu  près  le  temps  de  la  ré« 
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coite ,  qui  varie  neaxiiiiuins ,  selon  1^  dille-  7^i.|>i.esfnii- 
rence  des  Ueux  où  le  poivre  croit.  On  cueUle  ^j!"/!"  ^ 
alors  les  grappes ,  et  on  les  expose  ensuite  au 
soleil ,  poitr  les  faire  sécher  an  point  que  les 
graines  se  détachent  d'elles-mêmes.  Le  temps 
de  cette  dessication  dore  quinze  jours ,  pen^ 
dant  lesquels  on  ne  cesse  de  tourner  et  de  re- 
tourner les  grappes ,  qu'on  a  soin  d'enlever  le 
soir  et  de  mettre  à  couvert  pendant  les  nuits» 

Les  natoratistes  ne  s'accordent  pas  encore  upoi«revi««. 
sur  ce  qu^on  doit  penser  du  poivre  blanc  i 
les  uns  nient  son  existence ,  les  autres  indi- 
quent jusqu'aux  lieux  où  il  croit.  Le  célèbre 
Geoffroi ,  dans  son  Traité  de  la  Malière  mé'^ 
dicale,  assure  que  tout  le  poivre  blanc  qui 
iiouij  parvient  par  la  voie  du  commerce  n'est 
autre  chose  que  le  poivre  noir,  déguisé  par 
rartifice  des  Indiens  ,  qui  ont  le  secret  de  le 
dépouiller  de  sa  peau.  Ce  que  nous  trouvons 
dans  les  Mémoires  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  peut  jeter  quelque  lumière  siir  cette 
question.  Kous  y  apprenons  que  lorsque  le 
poivre  est  encore  sur  les  arbrisseaux,  on 
rencontre  ça  et  là  quelques  grains  qui  ne 
rougissent  ni  ne  noircissent,  mais  restent 
toujours  blancs.  Les  naturels  qui  cultivent  Les 
porrriérs  ont  {rand  soin  de  cueillir  ces 


Digitized  by 


524  CH1N£.  LIV.  VII. 

Arbres  frui-  6^^^^^  »  amassent ,  les  conservent  pour 

rVL^^  ^      ^^'^^  usage  dans  leurs  maladies ,  et  ils  ne 
les  cèdent  qu^à  très -haut  prix  aux  étrangers 
qui  veulent  s*en  procurer.  LVstinie  que  ceux- 
ci  leur  ont  paru  iaire  du  poivre  blanc,  leur  a 
fait  naître  Pidëe  de  recourir  à  la  ruse  pour 
doubler  leurs  bénéiices.  Ib  ont  imaginé  de 
blanchir  le  poivre  ,  et  y  ils  parviennent  à 
Taide  d'un  procédé  fort  simple.  Ils  cueillent 
le  poivre  au  inoi^  cl'oc  tobie,  temps  où  ces 
fruits  prennent  une  couleur  de  pourpre  et 
ne  sont  encore  revêtus  que  d'une  pellicule 
tendre  et  délicate.  Ils  lavent  ces  graines  dans 
plusieurs  eaux  ,  où  ils  ont  délayé  une  certaine 
quantité  de  sable ,  dont  le  frottement  ne  tarde 
pas  à  emporter  cette  pellicule  rouge ,  qui  au- 
roit  noirci  si  les  graines  fussent  parvenues  à 
leur  maturité.  Le  poivre  ainsi  dépouillé,  reste 
blanc ,  parce  qu^il  n'olFre  plus  alors  que  la 
pulpe  ou  la  substance  de  son  grain ,  qui  est 
naturellement  blanche.  Il  semble  qu^on  pour* 
roit  conclure  de  ces  indications,  qu'il  existe  ua 
poivre  blanc  que  le  nature  produit  acciden* 
tellement  \  que  tout  le  poivre  blanc  qui  nous 
est  transmis  par  le  commerce  est  falsifié,  el, 
de  plus ,  que  ce  poivre  blanc  artificiel  doit 
éti  c,  coiçme  on  le  U  puve  eu  effet  %  plus  Jcli- 
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cat,  moins  acre  et  moins  brùiant  que  le  ^^^^^^^j.^^.^ 
poivre  noir,  puisqu'il  n'a  pas  atteint,  en  res-  ^« 

Il  *  f  Chine, 

taat  sur  les  arbres  »  son  entière  maturité*  \ 
Le  poivrier  long  (i),  qui  croît  aussi  dans  LepoiTreio»^ 
les  provinces  méridionales  de  la  Chine ,  est  un 
arbrisseau  grimpant,  dont  la  lige  tortueuse, 
striée,  chargée  de  nœuds,  se  divise  en  ra- 
meaux nombreux:  ceux-ci  se  garnissent  de 
feuilles  alternes ,  ovales  y  échancrées  en  cœur 
à  leur  base,  aiguës  à  leur  sommet,  les  unes 
pëtiolées  et  les  autres  sessiles^  toutes  mar- 
quées de  sept  nervures.  Les  fleurs,  très-petites 
€t  dépourvues  de  corolle ,  se  réunissent  en 
épis  axillaires ,  et  les  baies  arrondies  qui 
leur  succèdent  se  présentent  unies  et  très- 
serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Les  graines  de  cette  espèce  de  poivre  ser*^ 
vent  également  à  Tassaisonnement  des  mets. 
Leur  saveur  efift  aussi  âcre  et  ardente  que  celle 
du  poivre  noir  ;  mais  on  prétend  qu'elle  esit 
moins  agréable. 

§  XXII.  — .J>  hiteL  V aréquier. 

■ 

Le  bétel  est  encore  un  poivrier  (2) ,  mais  i»utd. 

(1)  Piper  longttm.  Pij^r foUis  eoixiatis,  petiofaiis  seui/iàuê^ 
que.  Lin. 

(a)  Piper  bede.  Piper  Jbliis  ouaiiSj  ohhngîusculU^  o/cumi^ 

natiSj  se^temneiviis f  £etioiU  buianiaiis.  l.iû. 
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Arbres frui-  «^^^is  connu  par  SCS  fruits  que  par  rimpor- 
UlÙuu^  ^  tance  singulière  qu^oii  attache  i  sa  feoîîle,  de- 
X  venue  nécessaire  à  la  plus  grande  partie  des 
jiabitants  .de  VAsie  et  des  indes.  Les  dûaois, 
àriiaiUtion  de  presque  tous  les  peuples  orien- 
taux,  usent  delà  feuille  de  bëlel  coflime  d'an 
nemède  souverain  contre  toutes  les  maladies 
^ui  attaquent  la  pcâtrine  on  17e8ioaiac*  LV-* 
brisseau  qui  porte  celte  IcuiUe  ^iiupe 
comme  .  le  lierre ,  .et  s^ente  autour  des 
^  .arlM-es  auxquds  il  a'atiache;  &a  feuiUe  est 
terne,  orale,  oblongue,  luisante,  marqoée 
de  sept  uerrures  »  terounée  en  pointe  ^  et  ,s^é- 
largissant  vers  sa  base.  Sa  couleur  est  d^on 
xeU  oaissant,  qui  devient  i:ouge  lon»que  la  i 
feuille  est  mûre.  Les  Chinois  la  recouvrent  le 
plus  souvent  d'une  espèce  de  .cbau^,  faite  de 
coquilles  trcs-^fines,  réduites  eu  bouillie,  et 
«IS'en  enveloppent  Tamande  d'oae  noiz^d'airéca. 
Ih  màcheaL  continuellement  de  ces  feuilles 
ainsi  préparées,  et  ils  prétendent  qu'eUesibrU- 
lient  les  gencives ,  contortenl  le  cerveau ,  chas- 
sent la  bile ,  nourrissent  les  glandes  qui  sont 
autour  de  la  gorge,  et  servent  de  préservatif 
contre  Tasthme ,  maladie  que  la  chaleur  rend 
fort  commune  danà  les  provinces  méridio-  , 
nales*  «  La  cI|mi.:|^  qu^op  ajqqte  k  ce.tt^  feuille  i  , 
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n  dit  le  voyageur  Thunberg,  rend  les  lèvres,   Arbres frui- 
»  les  deoto  et  la  aalive  rouges,  et  ensuite  ^^^^^^"^ 
p  brunes.  Une  personne  qui  suce  du  bétel 
»  sans  y  être  accoutumée,  s^enivre;  mats  on 
»  ne  tarde  pas  à  se  familiariser  avec  cette 

drogue ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  3*en 
»  passer.  Elle  cuit  dans  la  i>ouche ,  et  offense 
»  tellement  tous  les  ner&  de  la  langue  et  du 
s»  palais,  qu'elle  fait  perdre  le  goût  (  i).  »  Les 
Chinois  portent  le  bétel  et  Paréca  dans  des 
boitessi  et  Coffrent  officieusement  ces  feuilles, 
quand  ils  se  rencontrent,  de  la  même  ma-* 
nière  que  nous  otlrons  le  tabac. 

L^aréquier  (2},  qui  est  de  la  làmîlle  des 
palmiers ,  s'élève  à  la  hauteur  de  quarante  à 
cinquante  pieds.  Son  tronc  est  droit ,  lisse ,  cy- 
lindrique, chargé  d'anneaux  parallèles,  qui 
sont  les  empreintes  des  feuilles  tombées.  Son 
bois,  qui  est  très-^fibreux,  est  d'abord  tendre, 
spongieux  ;  mais  il  se  resserre ,  et  devient  tel- 
lement dur  et  compacte ,  quHl  est  très-difit- 
cile  de  le  couper  transversalement,  tandis 
qu^on  le  fend  aisément  dans  sa  longueur. 
Cette  tige  se  termine  par  une  touffe  de  feuilles 

(1)  Voyage^de  Tlmnberg^  tome  II ,  page  362. 
(a)  Areca  catechu ,  sinicè pine~lan.  Areca  ftondibm  pima" 
gh ;  foiiolk  nplitatk  |  o]^98itm ^pfmmênis.  Un. 
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■    .     .  .   ailées,  lomrue  de  huit  à  dix  pieds.  Chacune 

Arbres  frui-         .   »       ^  r 

ti  rs  (Je  la  de  ces  feuilies  e$t  composée  de  deux  rangs  de 

Chine.  .    ^  . 

folioles  f  longues  de  trois  j^eds,  opposées, 
lisses ,  plissëes ,  et  ÎDégalement  déchiquetées 
à  leur  souimeL  Les  fleurs  mâles  et  femelles, 
confondues  les  unes  avec  les  autres  ^  se  ras- 
semblent en  panicules;  elles  sont  petites, 
blanches I  foihlement  odorantes,  composées 
de  trois  pétales,  et  garnies  ou  de  neuf  éta- 
mines  jaunes,  ou  d'un  seul  pistil  supérieur. 
Le  ti'uit ,  qui  a  la  forme  et  la  grosseur  d'un 
œuf  de  ppule ,  est  recouvert  d'une  écorce 
épaisse ,  fibreuse ,  qui  est  d^abord  verte  et  qui 
jaunit  en  mûrissant.  Sous  cette  écorce  est 
une  grosse  amande  d^un  gris  rougeàtre ,  tan*- 
loi  aiioiidie,  taulot  oblongue  ,  quoique  plate 
à  sa  hase ,  et  marquée  intérieurement  de  veines 
noires  et  blanches,  à  peu  près  comme  la  noix 
muscade*  Lorsque  cette  ,  amande  est  mangée 
verte  et  avant  sa  maturité,  elle  cause  une 
sorte  d^ivresse  qui  ressemble  à  celle  du  vin. 
Elle  devient  dure,  compacte,  d'une  subs- 
tance semblable  à  celle',  dé  :là  corne  ;  on  la 
casse  et  i  on  en  mâche  les  morceaux  enve- 

« 

loppés  dans  une  feuille  de  bétel. 

On  a  cru  long-temps  que  Je  cachou,  qu'on 
nous  apporte  des  Indes  en.  morceaux  de  difr 
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férentes  formes»  provenoit  de  Taréquier,  et  Arbres frui- 
M.  de  Jussieu  sembloit  avoir  prouyé ,  'dans  1» 
un  de  ses  Mémoires  lu  à  1^  Académie  des  scien- 
ces (i) ,  que  cette  substance  étrangère  n^étoit 
qu'un  simple -extrait  des  sucsgommo-ré&ineux 
des  noix  d'aréca  encore  vertes.  Mais  d'après 
des  relations  plus  récentes  et  des  renseigne- 
ments plus  positifs ,  il  paroît  aujourd'hui  cer- 
tain que  le  cachou  est  du  à  un  acacia  qui  croît 
dans  rinde ,  connu  sous  le  nom  de  mimosa 
caiechu^  Lin.  fil.  suppl.  439* 

§  XXin.  <«-^  Le  cameUkr  (2). 

La  cannelle  croît  abondamment  dans  le  canoeucdiiuoise» 

iaférÎMiN  à  (tlU 

territoire  de  Sine-tcheon^fou ,  l'une  des  prin- 
cipales  cités  de  la  province  de  Kouan-si  (3)  ; 

»  * 

(1)  Mémoires  de  £jieadémie  des  Sciences^  année  1720. 

(a)  Laurus  cinnamomum ,  sinicè  kouei-^hou,  Laurua  Jbliis 

trineiviis,  omlo^oèlongls,  ne/vis  versus  apicem  et^anesceniiàus. 
Lia. 

(5)  M.  Cossigny ,  dans  sou  F' yrage  à  Canton ,  pi  ëtead  que 
la  cannelle  ne  croît  pas  à  la.Chine  »  et  que  celle  qu  on  distribue 
sous  son  nom  vient  dans  des  isles  jju'on  tencontn  en  se  fws- 
dont  dans  cet  empire ,  et  il  ne  nomme  point  ces  îsiés.  Gepen-  , 
dant  les  inissiontiairi 'S  Llahlissent  l'assertion  cuiitiaiiti,  et  ils 
indiquent  la  province  ella  ville  dans  le  tercitoire  de  laquelle 
on  recueille  une  grande  quantité  de  cannelle.  Comme  M*  Go»- 
signy  n'a  point  pénétré  dans  rintérieur  de  la  Chine,  son  té- 
moignage nous  paroît  être  d*uii  moindre  poid»  que  celui  des 
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-7-; — TT  mais  elle  est  moins  estimée  à  la  Chine  même  • 

Arbres  fnii->  *i  *  . 

tiers  de  la  que  celle  que  le  commerce  y  tait  parvenir  de 

Chine*  o  1  • 

dehors.  Sa  couleur  tire. plus  sur  le  gris  que 
sur  le  jaune  rouge&tre  »  qui  est  la  couleur  de 
la  bonne  cannelle  de  Ceylan;  elle  est  aussi 
plus  épaisse ,  plus  âpre  au  goût,  moins  aro- 
matique ,  et  il  s*en  faut  de  beaucoup  qu^eile  ait 
h  même  énergie ,  lorsqu^on  remploie  comme 
remède.  Cependant  on  ne  peut  discouTenir 
que  la  cannelle  chinoise  ne  vienne  d^arbres 
de  même  espèce  que  çeux  de  Ceylan  ^  et  qu^elle 
ne  rc'unissc  tous  les  caractères  de  la  véritable 
cannelle  ;  mais  le  sol  et  le  climat  semblent 
lui  avoir  refuse  le  même  degré  de  perfection. 
£lle  ne  Remporte ,  dit-on ,  sur  la  cannelle  dç 
Ceylan  que  par  la  délicatesse  de  son  parfum  » 
qu'on  assure  être  plus  suave  et  plus  agréable. 
Con'iectare  sur  la     U  cst  asscz  siogulier  que  le  mot  cin-amo- 
^craMiiMffi.    mum ,  ou  cinnamomum ,  qui  signifie  bois  de 
la  Chine  f.  soit  celui  dont  tous  les  anciens  se 
sont  servis  pour  désigner  la  cannelle  :  ils 
étoient ,  sans  doute,  persuadés  que  cette  écorce 
odoriférante  leur  étoit  apportée  de  la  région 

misaiomiaires.  On  sait  d'aiUenrs  que  les  caim^lim  croissent 
mtureUeme&t  dbms  les  foi'éts  qui  ceamiit  les  monUgnes  du 
Ton-%in,  montagnes  qut  serrent  de  frontières  communes 

entre  ce  royaume  et  la  province  ehiaoise  de  K.oudii-&i. 
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lointaine  habitée  par  les  Sînes  ou  Chinois.  ~ — 

*  ^  ^  Arbresfrui- 

D'Herbelot,  dans  sa  savante  et  curieuse  £î-  t»^"  de  b 

0  liine 

bUoiiêè^ue ,  remarque  aussi  que  les  anciens 

géographes  orientaux,  en  parlant  de  Tiste  de 
Geylan ,  appelée  en  arabe  Serandib ,  n^oht  ja« 
mais  iait  mention  de  la  cannelle,  comme  si 
cet  arbre  précieux  et  célèbre  n^y  eût  pas 
encore  existe  de  leur  temps.  La  cannelle ,  dans 
tout  POrient ,  portoit  alors  le  nom  de  dar- 
tchme ,  c^est-à  dire  bois  de  la  Chine.  Seroit-- 
ce  une  conjecture  destituée  de  toute  vraisem- 
blance ,  que  celle  par  laquelle  on  supposeront 
que  les  cannelliers  viennent  originairement  de 
la  Chine ,  et  que  y  transportés  de  là  dans  Tisle 
de  Ceyian,  si  long-temps  fréquentée  par  les 
anciens  Chinois ,  ces  arbres  y  auront  trouvé 
un  ciel  plus  favorable ,  sous  lequel  leur  espèce 
se  sera  insensiblement  perfectionnée  ?  Les  faits 
du  moins  conduisent  à  cette  conjecture. 

Le  cannellier,  ainsi  que  plusieurs  autres 
arbres  rares  et  prc^cieux,  ont  été  transpostés 
dans  les  islès  de  France  et  de  Bourbon ,  et 
c'est  aux  talents,  aux  soins  et  aux  vues  vrai- 
ment patriotiques  de  M,  Poivre  que  ces  iales 
doivent  ces  nouvelles  richesses.  La  feuille  du 
Port-Louis  de  PIsle-de-France ,  en  date  du 
iti  octobre         annonçoit  ainsi  ces  utiles  et 
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A  rbres  frui-  P^^if^Q^^,^^^^^^^^^  •  ^  Romaios  CFoy  oieo  t 
tiert  de  la     dccorci  la  marche  pompcusc  dc  leurs  triom- 

Cbînc  ,  ^  .  , 

»  pnes  f  en  y  faisant  porter  les  arbres  rares 

»  ,des  pays  quUls  avoient  conquis.  Nous  ne 

»  devons  pas  voir  avec  nioins  de  joie  et  de 

n  reconnoissance  les  gérofliers ,  les  musca- 
»  diers  s>pprocher  de  nos  climats ,  et  por- 
3»  ter  du  fruit  dans  nos  possessions.  Le  san- 
»  dal-citrin ,  le  sapan ,  le  campéche ,  le  ca* 
»  caoyer ,  la  cannelle ,  donnent  des  espéran- 
»  ces  aussi  flatteuses ,  et  n^ont  plus  besoin  que 
»  de  quelques  années  pour  nous  faire  jouir 
»  de  leurs  riches  productions, 

§  XXIV.  —  Le  carcapuUL  Le  rondier.  Le  cycas. 

itMrcapuiiL  carcapulU  (i)  ne  croît  pas  seulement  à 

la  Chine,  mais  aussi  dans  plusieurs  autres 
,  contrées  des  Indes,  et  même  en  Amérique. 
Il  s'élève  à  laiiauteur  des  plus  grands  arbres , 
devient  très-gros,  et  pousse  des  racines  lon- 
guf^  et  fortes ,  dont  quelques-unes  rampent  à 
découvert  sur  la  surface  du  sol.  Son  bois  eât 
blanc,  revêtu  d'une  écorce  extérieurement 
noirâtre.  Ses  feuilles  ,  nombreuses,  ovales ^ 
aiguës  aux  deux  extrémités,  un  peu  épaisses, 

(O'Gambogîa  gutta,  mvtà  hoaorlo.  Camkogia /bliis  lanceo- 
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fermes ,  luisantes,,  ressembieat  assez  à  celles 
du  laurier ,  mais  sont  plus  grandes.  Aux  fleurs , 
qui  soat  jaunâtres  ^  succèdent  des  fruits  de  la 
Ibrme  et  de  la  grosseur  d^une  orange ,  mar- 
qués de  huit  côtes  saillantes ,  etcouverts  d'une 
peau  fine,  unie  ,  li.ssc ,  qui,  selon  les  uns,  dé- 
laient blanchâtre  à  Tépoqoe  de  la  maturité, 
et ,  selon  d'autres ,  d'un  jaune  doré.  Ces  fruits 
sont  d'im  goût  âcre ,  mais  agréable ,  et  les  na** 
turels  des  lieux  où  ils  croissent  les  emploient 
dans  leurs  sauces  ^  comme,  un  stimulant  très- 
actit  pour  exciter  l'appétit.  C'e^L  des  incisions 
faites  au  tronc  et  aux  racines  découvertes  de 
cet  arbre  que  .découle  la  célèbre  gornme- 
gutte ,  ainsi  nommée ,  parce  qu^on  lui  attribua 
d'abord  des  vertus  spécifiques  contre  la  goutte. 
Quelques-uns  ont  cru  long-temps  que  cette 
gomme  cloit  due  à  l'arbre  qui  produit  le  pi- 
gnon d^Inde  ;  d^autres  la  regardoientxomme 
le  suc  épaissi  d'une  espèce  de  tithymaleet  de 
scammonée  ;  mais  il  paroît  que  la  plupart  des 
voyageurs  s'accordent  aujourd'hui  à  cecon-r 
noître  que  cette  subslance  résino-gommcnsc 
vient  du  carcapulU.  £Ue  en  distille  sous  la 
forme  d'un  suc  laiteux,  qui  ^'épaissit  ensuite 
lorsqu^on  Vexpose  aux  rayons  du  solciil.  I^a 
gomme-gutte  fournil  uq  pui|;atif  à  la  médcr 


Arbres  frai-  ^^'^^  9  et  à  la  pciiiture  une  belle  couleur  jaune  : 
tiers  de  1»  celles!!  s^emploiepoiirkniniiature  et  les  lavis. 

Chine.  ^  * 

itrwfitr  roadier  (i)  croit  a  la  Chine  et  dans  les 

Indes  ;  c^est  nne  espèce  de  palmier  que  les  In*- 
diens  appellent  iarJuUtn^  Les  Chinois  méri-* 
dionaux ,  comme  les  Indiens ,  emploient  ses 
grandes  et  larges  feuilles  palmées  à  &briquer 
lies  éventails  assez  grands  pour  mettre  plu* 
sieurs  kommes  k  Tabri  du  soleil  et  de  la  pluie. 
Les  fruits  sont  gros  ,  presque  ronds  y  el  raunis 
d^une  ëcoroé  d'un  brun  pourpré  ,  épaisse  ^ 
.  charnue  ,  composée  de  lames  ou  écailles,  au 
nombre  de  huit  à  dix  y  ^ta'oii  peut  aisément 
séparer.  Celle  ecorce  recouvre  trois  noix  ova- 
les y  dont  le  bois  est  très^iur ,  et  qui  renfer* 
ment  une  mo'ëile  blanche ,  semblable  à  celle 
de  la  noîz  de  coco ,  et  également  homie  k  man* 
ger.  Cet  arl^c  est  de  tous  les  palmiers  celui 
qui  s^élève  le  plus ,  et  la  grosseur  de  son  tronc 
est  proportionnée  à  sa  hauteur.  On  pourroit 
en  faire  des  mftte  pour  tes  grands  vaisseaux , 
si  son  bois  a  voit  assex  de  force  et  de  solidité  • 
quoiqu'il  soit  d^ailteurs  le  pins  dur  et  le  plus 
compacte  de  tous  les  iM>is  4e  paimier. 

r 

(i)  Borassus  tunicata.  Borassus /roadîBua  palmati$,plic<Uis, 
%nêrmihufii  dntparum  €oriice  imUtipUci.  Lotir.  ^  FlnraGochiii.^ 

]^age  760. 
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Le  cycas  (i)  est  une  autre  espèce  de  pal- 
mier qui  croit  h  la  Chine  et  au  Japon.  Il  dif- 
fère de  celui  des  Indes  par  des  proportions 
plus  petites  »  et  par  quelques  caractères  par* 
ticuliers.  Son  tronc  est  cylindrique ,  rameux 
et  de  rëpaisaeur  de  la  cuisse  ;  il  s^élève  à  la 
hauteur  de  six  pieds  et  quelquefois  plus.  Les 
feuilles ,  en  se  détachant,  laissent  après  elles, 
sur  les  places  qu'elles  ont  occupées,  une  es* 
pèce  de  duvet  roussâtre.  Toutes  les  feuilles 
sont  ailées ,  soutenues  par  des  pétioles  com- 
muns, munis  d^épines  à  leur  base.  Les  folioles 
sont  nombreuses,  linéaires,  presque  oppo* 
sées,  un  peu  arquées  en  dedans,  k  bords  re- 
courbés en  dessous ,  terminées  par  une  pointe 
en  forme  d^épine  ;  elles  sont  larges  de  deux 
lignes,glabres,  demi-ouvertes,  etcelles  quiavoi- 
sinent  la  base  ou  le  sommet  de  la  feuille  sont 
un  peu  plus  courtes  que  toutes  les  autres.  Ce 
qui  distingue  particulièrement  ce  cycas  de 
celui  des  Indes  est  la  forme  des  spadix  ou 
chatons  qui  portent  les  fleurs  femelles  ;  loin 
de  se  terminer  en  une  languette  ensiforme,, 
ceux-ci  s'clargis&cnt  dans  leur  extrémité  supé- 
rieure ,  et  deviennent  comme  palmés  et  à  di-^ 

())  Cycas  frondibu9  pinnaiiê$  JqUoHê  nw^ia»  reffoluiiêm. 
Huuib.»  Flora  Jap» ,  page  sâ^. 
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Af4>rcsfniî«  6*^*^*^^  piquantcs.  M.  le  cbeTalier  de  La- 
iier'i  de  la  marck  a  ta  occanon  d'exanukier  ces  nnfix 
ou  supports  sur  un  Iieau  pied  vivant  de  cet 
arbre ,  à  Scbceobroiiii ,  près  de  Vieime  en  An- 
triche ,  et  dans  un  hci  Lier  chinois ,  envoyé  par 
le  d'IncarrîUe  à  M.  de  Jossiea.  (  f^oyez 
VEneycL  rnelh.  fiotan.  Tome  11 ,  page  aSa.  ) 

Les  fruits  de  ce  palmier  sont  des  noix  otoh 
des,  comprimées,  rouges,  et  longues  d  un 
pouce  et  demi.  Les  Japonais,  au  rapport  de 
M.  Tiiunbcrg,  mangent  ces  fruits,  et  retirent 
du  tronc  de  Tarbre  nne  espèce  de  sagon  dont 
on  fait  un  cas  extraordinaire ,  à  raison  de  la 
propriété  qu^on  lui  attribue  d^étre  extrême- 
ment  nourrissant;  Ces  insulaires  prétendent 
qu^nne  très-petite  quantité  de  cette  substance 
suffit ,  en  temps  de  guerre  ,  pour  entretenir 
*  long-temps  la  vie  et  les  forces  du  soldat  :  aussi , 
pour  empêcher  que  Teiviemi  ne  puisse  entror 
en  partage  de  cette  utile  ressource ,  est-il  dé- 
fendu, sous  peine  de  mort ,  de  transporter  ce 
palmier  hors  du  Japon. 

§  XXV .  —  Le  su'pin,  Lya-la,  Le  pi- pet* 

Uvf^       Le 5ri-;7(n  est  un  arbre  particulier  à  la  Chine: 
quelques  -  uns  de  ses  fruit»  sont  d'un  beatt 
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jaune  dore ,  les  autres  d'une  couleur  de  pour-*  Arbres  fruî- 
pre  ;  les  plus  gros  égalent  les  plus  grosses  des  oJîne?^ 
pommes  d'Europe.  Leur  pulpe  est  rouge , 
mo'cUeuse,  d'un  suc  agréable;  elle  contient  plu- 
sieurs pépins  larges ,  plats ,  minces ,  arrondis  ; 
ces  pépins  ne  sont  pas  au  centre  du  fruit ,  mais 
rangés  sous  la  peaju'^  vers  laquelle  ils  dirigent 
leur  partie  la  plus  aiguë.  Il  s'en  trouve  aussi 
qui  n^ont  pnas  de  |)eplns.  Le  goût  et  la  délica- 
tesse des  fruits  du  su-pin  leur  donnent  beau- 
coup  de  ressemblance  avec  nos  figues.  Lors- 
qu'on les  a  fait  sécher, ils  se  conservent  pendant 
plusieurs  années^et  les  médecins  les  fontentrer 
dans  la  compositîôn  de  leurs  remèdes.  Dans 
les  provindes  de  KOuan-toil  et  de  Fou-kiene, 
on  les  mange  dans  leur  fraîcheur  aux  mois  de 
février  et  de  marâ  ;  mais  dans  les  provinces 
boréales,  ils  ne  mûrissent  qu'aux  mois  de  juin,  ' 
juillet  et  août.  Ces  arbres ,  parés  de  lem*  ver- 
dure et  de  leurs  fruits  de  couleur  d^or  et  de 
pourpre  ,  offrent  un  coup-d'œil  magnifique  ; 
mais  il  faut  sans  cesse  les  garder  à  Tépoque  de 
la  maturité ,  parce  que  tous  les  oiseaux  sont 
extrêmement  friands  des  fruits  du  su-pin, 

La  Chine  doit  Tarbre  ya-ia  h  la  presquMsle 
de  Malacca ,  dont  il  est  originaire.  Son  fruit 
ressemble  extérieurement  à  la  pomme  de 
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Arbres  fnii-  P'**  »  espèccs  d'écailles  qui  forment 

tîer»  de  te  écorce  sont  vertes.  11  est  divisé  en  plu- 
sieurs  petites  cellules  qui  contiennent  cha« 
cune,  outre  un  noyao  noir,  une' chair  blan* 
che  coRune  la  neige ,  qui  fond  dans  la  bouche 
et  la  remplit  d^une  eau  délicieuse.  Les  plus 
gros  de  ces  fruits  passenjt  pour  les  meilleurs 
cl  sont  les  plus  recherches:  ils  mûrissent, 
dans  quelques  cantons»  en  octcd>re  et  en  no- 
vembre, et  dans  d'autres  plus  méridionaux 
aux  mois  de  février  et  4e  mirs. 
uptpa.  L'arbre  que  les  Chinois  cultivent  sous  le 
nom  de  pi-pa  (i),  se  faiit  remarquer  par  la 
beauté  de  son  feuillage  et  celle  de  ses  fleurs  ; 
il  donne  on  fruit  qui  a  le  goût  de  nos  prunes  ^ 
auxquelles  il  ressemble  encore  par  le  duvet 
et  le  velouté  de  sa  peau.  Son  noyau  est  très- 
dur  et  d'une  forme  ovale.  La  couleur  du  fruit 
est  d'abord  verte  ;  mats  il  jaunit  en  màrissânf . 
On  le  cueille  dans  les  mois  de  février  et  de 
mars.  On  connott  à  la  Chine  deux  autres  esr 
p^ces  ou  variétés  de  cet  arbre.  , 

k 

P 

'  (i)  Grategus  bibas,  sînicè  pi~pa,  Crato^m  inermU  ,j9lièi- 
ianeeolatis  ,  serratU,  iometUoêis}  nteemU  termnttlibus  ^  hit- 

pidis.  LoHi.,  Fiora  Cocbio. ,  pa^e  Syi.  — Pluk.,  Amalth.^ 
page  ab. 
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S  XXVI.  —  Le  durion  (l).  Arbres  fruî- 

^  ^  '  tiers   de  U 


Le  durion,  très  -  commun  sur  les  côtes  de 
Siam  et  de  Maiacca  »  k  Java  et  dans  les  Molu* 
qucs ,  croÎL  aussi  dans  la  petite  isle  de  Macao 
et  dans  la  province  de  Koaan-ton.  Les  Malais 
appellent  l'arbre  baUm^  sa  fleur  buauy  et 
son  fruit  duriaon.  Cet  arbre  s'élève  à  une 
assez  grande  hauteur  ;  son  bois  est  dur ,  et  son 
tronc  armë  de  forts  piquants.  Ses  feuilles , 
longues  de  cinq  à  six  pouces  sur  environ  deux 
de  large ,  sont  alternes  ,  ovales ,  aigu'és fine* 
ment  dentelées,  d'un  vert  luisant  en  dessus, 
et  d^une  couleur  roussâtre  et  ferrugineuse  en 
dessous*  Les  Ûeurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
elles  naissent  en  faisceau  au-dessous  des  feuil- 
les, ver^  le  b^s  des  branches,  quelquefois 
même  sur  le  tronc.  Les  fruits  ont  la  grosseur 
d'un  melon;  leui*  écçrcc  est  épaisse,  dure , 
hârissée  de  pointes  courtes  et  très-aigutîs  : 
aussi  les  ouvre-t-on  souvent  avec  les  pieds  , 
pour  ne  pas  s'exposer  i  être  blessé  par  leurs 
aiguillons.  I^e  durion  se  divise  intérieurement 
en  cinq  loges ,  qui  s'ouvrent  en  cinq  parties. 
Ces  cellules  contiennent  des  semences  ou  d'aur 
très  bruits,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'ua 


Chine. 


DigitizGd  by  Google 


54o  DE  LÀ  CUINE..  LIY.  VU. 

Arbres frui-  poulc.  La  pulpc  (Ic  ccsfi  uits  intérieurs 

tiers  de  la  blanche ,  molle ,  de  la  consistance  de  la 
crênie  ou  du  lait  caillé  ,  cl  recouvre  un  noyau 
dur  et  oblong.  Les  fraits  du  durion  mûrissent 
à  la  Chine  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août , 
et  ils  prennent  alors  une  belle  couleur  jaune. 
Il  paioit  exister  une  telle  antipathie  nalu- 
'  relie  entre  le  biétel  et  Ces  fruits  ^  que  si  Ton 
renferme  avec  eux,  dans  une  même  chambre , 
quelques  feuilles  de  cette  plante ,  les  fruits  se 
gâtent  et  se  corrompent ,  et  sll  arrive  qu^on 
se  trouve  incommodé  pour  avoir  trop  mangé 
de  durion  ,  il  suffit  de  mâcher  une  ou  deux 
feuilles  de  bétel  pour  débarrasser  Pestomac  et 
faire  disparoitrc  rindigestion.  La  plupart  des 
.  étrangers  éprouvent  quelque  répugnance  la 
première  fois  qu'ils  mangent  de  ces  fruits , 
datis  lesquels  ils  croient  découvrir  un  gout 
désagréable  d'oignons  cuits  ou  même  pourris  ; 
mais  on  assure  qu'ils  finissent  bieutôt  par  les 
trouver  délicieux,  u  J^ai  mangé ,  dit  Tabbé  de 
y*  Choisy  ,  le  durion  à  la  rade  de  Bantam  :  il 
»  sent  assez  mauvais ,  et  ne  me  parut  pas  trop 
»  bon.  Tous  les  gens  qui  ont  demeuré  qucl- 
i>  que  temps  aux  Indes  disent  que  si  j'en 
»  avois  mange  quaU  e  fois  ,  je  le  Irouverois  le 

«  meilleur  de  tous  les  fruits,  du  monde*  »  , 
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§  XXVII.  —  Le  carambolkr  ( i ).  Arbres  fruU 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  quinze  à  ChUir.  ^  * 
vingt  pieds ,  et  se  couronne  d^une  cime  large 
et  arrondie.  Ses  feuilles ,  ailées  avec  impaire  y 
se  composent  de  quatre  ou  cinq  couples  de 
folioles  opposées ,  ovales ,  entières  y  pétiolées. 
Les  fleurs ,  mélangées  de  blanc  et  de  pour- 
pre ,  naissent  en  grappes  courtes  et  sortent 
de  Taisselle  des  feuilles  ;  elles  comptent  dix 
étamines  et  cinq  styles.  Les  fruits  sont  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule ,  marqués  de  cinq 
côtes  tranchantes  ,  intérieurement  divisés  en 
cinq  loges ,  garnies  de  plusieurs  petites  se- 
mences brunes.  Leur  écorce  est  jaune ,  mince ,  • 
unie  ,  et  recouvre  une  pulpe  charnue ,  juteuse , 
d'une  saveur  douce  et  aigrelette  dans  les  uns , 
plus  acide  dans  les  au  1res.  Ces  fruits  sont  très- 
estimés  /  et  se  servent  sur  les  meilleures  ta- 
bles. Ceux  qui  sont  plus  acides ,  ou  qu^on 
cueille  avant  leur  maturité ,  se  confisent  avec 
le  sel ,  le  poivre  et  le  vinaigre  ;  et,  ainsi  pré- 
parés y  peuvent  se  conserver  très-long-temps. 
Le  carambolier  ne  croît  que  clans  les  provin- 
ces méridionales  de  la  Chine.  Il  fleurit,  et 
donne  des  fruits  plusieurs  fois  dans  Tannée. 

(i)  ATerrhoa  carambolai,  simidk yan--tao,  Aperrfèoa  axillis 

/oiioivm  fructifica/Uîàus  ;  pomis  obhngis,  açutan^tlis.  Lia. 
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Arbres  frui-  §  XXVIIL  —  Le  fone-jai  ou  te  papayer.  Le  cocotier. 

tiers    de  la  .  -      t>  t 

Cliiae.         Le  goyavier.  Le  manguier.  L  ananas.  Le  mangoustan. 

1*  WJ"'  Le  pa  payer  (  i  )  donne  ses  fruits  avec  profusion 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Chine. 
Il  s^élève  à  lajiauteur  de  quinze  à  vingt  pieds  : 
son  bois  est  léger ^  tendre  ,  poreux,  et  croit 
fort  vite.  Il  ne  pousse  point  de  branches  ;  ses 
feuilles ,  ses  fleurs  et  ses  fruits  naissent  ra- 
massés au  haut  du  tronc.  Les  feuilles  sont 
grandes,  profondément  découpées  comme 
celles  du  figuier  ,  et  divisées  en  plusieurs 
lobes  ;  elles  sont  soutenues  par  des  pétioles 
allongés  5  très-épais ,  et  qui  se  courbent  vers 
le  tronc  de  Tarbre.  Ses  fleurs  blanches  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  de  nos  lis , 
et  répandent  une  odeur  agréable  î  elles  tien- 
nent à  des  péduncules  très-courts.  Les  fruits 
sont  de  la  grosseur  d'un  fort  melon ,  et  ac- 
quici  ent  en  mûrissant  la  couleur  jaune  du  ci- 
tron ;  leur  chair  est  roussàtre,  d^un  excellent 
gûùL ,  et  d'une  consistance  si  molle  qu'elle 
peut  être  mangée  à  la  cuiller.  Ces  fruits  paS'* 
sent  pour  être  froids,  Ircs-rafraîchissants  ,  et 
il  seroit  dangereux  d^en  trop  manger.  Ils  mû- 
rissent dans  tous  les  mois  de  Tannée ,  et  Ton 

'(ij  Cuiica  papaya.  CanLafoliarum  loùis  ài/ma/is.  Lia. 
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trouve  en  tout  temps  sur  les  arbres  des  bou- 
tons I  de&  fleurs  épanouies ,  des  fruits  encore 
verts  ,  et  d'autres  qui  sont  d^ua  jaune  écla- 
tant y  signe  de  leur  maturité.  Les  papayers  se 
multiplient  d^eux-m^mes  par  les  semences  de 
ceux  de  leurs  fruits  qui  tombent  et  pourrissent, 
et  par  les  rejetons  qui  naissent  de  leurs  ra- 
cines. On  assure  même  qu^une  des  feuilles  ou 
un  morceau  de  Técorce  du  tronc ,  mis  en  terre  ^ 
produisent  de  nouveaux  arbres ,  qui  prennent 
leur  accroissement  et  donnent  leurs  fruits 
dans  Pespace  d^une  année. 

Les  nombreuses  utilités  du  cocotier  ont  ^ 
été  célébrées  par  tous  les  voyage  urs.  Son  fruit 
est  de  la  grosseur  de  la  téte  d'an  homme;  il 
est  revêtu  d^une  espèce  de  brou  ou  d^écorce , 
verte,  fibreuse,  épaisse  d^un  pouce,  et  sil- 
lonnée dans  sa  longueur  par  trois  côtes  ou 
arêtes.  Sous  cette  enveloppe  est  une  noix 
grosse  comme  un  œuf  d*aiitruche ,  d^un  bois 
très-dur ,  et  susceptible  du  plus  beau  poli. 
Cette  noix,  avant  sa  maturité,  est  totalement 
remplie  d'une  eau  limpide,  parfumée,  d'une 
saveur  piquante  et  agréable.  A  mesure  que  le 
fruit  mûrit  cette  liqueur  se  coagule  cc^re  le3 
parois  intérieures  de  la  coquille ,  acquiert  de 

(i)  Cocos  nttcîfera.  Cocas  inermù ,/rQndiiu9  pinnaikfjo^ 

lioiu  rejilicatU,  eimjbimibus. 
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Arbres frui-  consîslancc ,  ct  sc  change  progrcssîvetnenl 
Chhief^  ^'^^  chair  blanche  qui  a  le  goût  de  Ta* 

mande  :  Peau  qui  ne  8'est  pas  encore  condcn- 
fiée  reste  au  centre  du  fruit  ;  mais  peu-à-peu 
elle  sMpaissit,  et  finit  par  subir  la  même  mé- 
tamorphose. U  n'est  rien  qui  ne  serve  f  rien 
qu'on  ne  melLc  à  profit  dans  la  noix  de  coco 

et  dans  le  palmier  qui  le  produit.  On  a  calcule 

que  par  le  secours  de  cet  arbre  seul  et  de 
3pn  fruit,  on  peut  construire  un  yaisseau ,  lai 
fournir  tousses  agrets,  mâts,  vergues,  voiles, 
cordages,  et  l'approvisionner  de  toutes  les 
espèces  de  vivres  nécessaires  à  la  subsistance 
de  réquipage,  cpmme  eau  fraîche ,  pain,  vin, 
sucre,  huile,  vinaigre.  Toutes  ces  substances 
alimentaires  se  tirent  des  fruits  des  cocotiers. 
Ce  n'est  pas  tout  ;  ce  qui  reste  des  cocos  em- 
barqués forme  encore  une  cargaison ,  dont  le 
commerce  procure  un  facile  débit.  Le  P.  Lobo, 
jésuite  portugais ,  à  qui  nous  devons  peut-être 
la  meilleure  description  qu'on  nous  ait  donnée 
du  palmier  et  de  ses  diverses  espèces ,  assure 
avoir  navigué  lui-même  le  long  des  côtes  dans 
des  vaisseaux  indiens ,  bâtis ,  équipé  et  ap<- 
provisionnés  de  cette  manière. 
Le  goyavier  (i),  qu^on  cultive  dans  les 

(i)  Psidium  pyiiferum.  Paidium  /qUU  UneatU^  obuaiuscu^ 

» 

JiSf  pedunculis  unifions.  Lin. 
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proYinces  australes  de  la  Chine .  ne  $*ëlève  ","7  7^ 

*  Arbres  frui- 

qu'à  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds.  Le  ^* 
fruit  qu4i  donne  est  de  la  forme  et  de  la  gros^ 
seur  d^une  poire,  terminée  par  une  espèce  de 
couronne  comme  la  nèfle.  Sa  peau ,  qui  de- 
vient jaune  y  recouvre  une  chair  rougeâlre  , 
juteuse,  d^un  goât  agréable  et  aromatique,  et 
toute  remplie  de  petites  semences  grave- 
leuses. Ce  fruit  est  chaud ,  aide  à  la  digestion , 
et  fournit ,  par  ses  marmelades ,  un  remède 
excellent  contre  la  dissenterie.  On  le  mange , 
à  la  Chine ,  dans  les  mois  de  juin  et  juillet. 

Le  manguier  (i)  s'élève  jusqu^à  la'hau--  u^miuUc. 
leur  de  quarante  pieds  et  se  couvre  d^une 
cime  large  et  toufliie.  Ses  fleurs  sont  pe- 
tites ,  blanches ,  nombreuses ,  et  naissent  en 
grappe  à  Pextrêmîté  des  branches.  La  man- 
gue, qui  succède  à  la  tleur,  est  une  grosse 
drupe  ou  fruit  à  noyau  ,  charnue ,  arrondie , 
un  peu  arquée  en  forme  de  rein ,  et  qui  va- 
rie beaucoup  dans  sa  configuration.  La  man- 
gue passe  pour  être  un  des  fruits  les  plus 
délicats  des  Indes  ,  et  il  est  généralement 
regardé  comme  Pun  des  plus  sains  :  on  peut 

(i)  Manglfera  indic  é  ,  s'imcè  iane^c/wu.  Man^i/èra  racemis 
^xpansls ;  petalis  apice  rejiexis ;  divpa  subreni/ormif  ^labrâ, 
Lour.  y  Flora  GocbiLUch. ,  page  198.  * 
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'ArbrcifrttU       manger  beaucoup  ,  sans  craindre  qu  il 
tiers  de  11  nuise  jamais.  On  connoit  différentes  sortes 
de  mangues  :  iï  s'en  trouve  de  vertes  ,  de 
jaunes,  de  rouges,  de  douces  et  d'acides; 
quelques-unes  pèsent  jusqu^à  trois  livres ,  sur- 
tout lorsqu'elles  proviennent  d'arbres  entés 
sur  le  cèdre,  qui  leur  communique  légèrement 
son  odeur.  Lorsque  la  mangue  est  mûre  ,sa 
pulpe  est  d'une  couleur  jaune  mêlée  de  pour* 
pre ,  et ,  quoique  filandreuse ,  elle  rend  une 
grande  quantité  de  jus  qui  est  d'un  goût  ex^ 
quis.  Ces  fruits  se  mangent  crus  ou  confits  :  les 
Chinois  s'avisent  quelquefois  de  les  saler ,  et 
ils  prennent  alors  la  saveur  de  verjus.  Ils  mu- 
sent aux  mois  d'avril  et  de  mai  ;  ils  peuvent 
être  conservés  dans  leur  fraîcheur  jusqu'au 
mois  de  novembre. 
lmmom.        L'ananas  (i)  croît  dans  toutes  les  provinces 
méridionales  de  la  Chine,  et  y  mûrit  aux 
mois  de  juillet. et  d'août.  Ce  fruit  est  aujour- 
d'hui si  connu  en  France  que  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  le  décrire.  Les  Chinois  tirent 
des  feuilles  de  l'ananas  un  fil  très-fort  et  très^ 
solide  ^  dont  ils  font  un  grand  usage. 
u  «nangouitau.     Tous  Ics  voydgeurs  s'accordent  à  célébrer 

« 

(1)  Bromelia  ananas.  SromeliafoliU  cmaiQ^pia09i$$  #10* 


L.  kjui^od  by  Google 


* 


HISTOIRE  NATURELLE. 

le  goût  exquis dtt  ntangoostan ,  quHIs  regardent  Arbres  fr  i»»- 
comme  le  fruit  le  plus  délicieux  de  TAsie,  et  qJ^*^"^  ^ 
peut-être  le  meilleur  que  le  créateur  ait  donné 
aux  hommes.  L^arbre  (i)  auquel  il  est  dû  a 
la  hauteur,  le  port  et  la  forme  d'un  de  nos 
pommiers.  Ses  feuilles  ^  longues  de  six  à  huit 
pouces  sur  trois  ou  quatre  de  large,  sont  op-^ 
posées,  ovales,  aiguës,  lisses,  entières,  fer- 
mes et  un  peu  épaisses.  Les  fleurs»  assez  grandes 
et  d'un  rouge  foncë ,  naissent  solitaires  à  rex-- 
trêmité  des  branches.  Le  fruit  a  la  grosseur 
et  la  forme  d'une  orange  ;  il  est  revêtu  comme 
elle  d'une  écorce  charnue,  d'un  jaune  rou- 
geâtre ,  et  qu'on  détache  avec  facilité.  L'inté-^ 
rieur  du  fruit  est  divisé  en  six  ou  huit  loges, 
formées ,  comme  dans  Torange ,  par  une  sim- 
ple membrane  qui  enveloppe  une  portion  de 
pulpe ,  au  milieu  de  laquelle  est  une  semence 
brune ,  ovale  et  légèrement  aplatie  ;  cette 
pulpe  est  blanche ,  juteuse ,  presque  transpa- 
rente. »  La  chair  est  blanche  et  légère,  dit 
»  Thunberg,  elle  se  fond  dans  la  bouche 
»  comme  de  la  crème  fouettée;  son  goût,. 
»  à*la-fois  doux  et  aigrelet ,  &it  qu'on  ne  s*eii 
»  dégoûte  pas;  en  outre,  elle  ne  pèse  jamais 

(i)  (>Rrcinia  mangostana.  Carcinia fvliU  ouatis ,  pedunculis 
unifioris.  Lin. 
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Arbres frui-  *  Pestoiïiac.  Cc  fruît  cst ,  selon  moi,  le 
clSie.^  »  plus  délicat  et  le  plus  doux  de  tous  ceux 
»  dont  j^âi  goùlë  dans  les  Indes  orientales.  » 
D^autres  voyageurs,  pour  exprimer  et  faire 
mieux  concevoir  Texquise  suavitë  de  ce  firuit , 
disent  qu^il  réunit  à-la-fois  toutes  les  saveurs 
agréables ,  celles  du  raisin ,  de  la  fraise ,  de  la 
cerise  et  de  Torange.  Les  Clûnois ,  qui  cuiti* 
tivent  cet  arbre  dans  leurs  provinces  dn  midi , 
emploient  i'écorce  de  son  tronc  et  de  ses 
branches,  et  même  celle  de  ses  fruits ^  pour 
teindre  en  noir. 


FIN  DU  TOME  SECOND. 
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